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U e le  Roi  Philippe  V.  né  1701. 
Duc  d’Anjou  , fécond  fils 
du  premier  Daufin  , ait 
monté'  fur  le  Trône  d’Ef- 
pagne  en  vertu  du  teftamenr  du  Roi 
Charles  l \,  ok\  par  les  dr  ûts  du  fang 
de  la  Reine  Marie  TereTc  d’Autriche 
fille  de  Philippe  I V.  & époufe  du  Roi 
de  France  Louis  quatorze.  C’eft  ce 
* qu’on  n’entreprend  point  ici  d’exami- 
ner. On  n’a  *en  vue  que  d écrire  d’u- 
ne maniéré  fuccinte  ce  qui  cfl  arri- 
vé de  fccret  5c  de  public  à la  Cour 
de  Madrid  , dès  que  ce  Prince  y fut 
•reconnu  Souverain  5c  prit  le  Gouverne- 
• ment  du  Royaume.  Pour  commencer 
£>ar  la  ddcuption  de  la  perfonne  de  ce 

A 


Digitîzed  by  Google 


.*  ^ L’HISTOIRE  DELA 
J70I<  Prince.  Il  eft  certain  qu’il  eft  trés- 
*•  1 bien  fait , de  encor  meilleur,  le  plus 

beau  des  deux  freres  qu’il  a eu  , favoir 
les  Ducs  de  Bourgogne  de  de  Berri , de 
du  naturel  le  plus  doux  & le  plus  trai- 
table qu’on  puifle  defîrer.  Comme  1a 
Couronne  eft  un  état  de  pleine  puif- 
t V' ’ 1 fance  , de  qui  donne  à un  Prince  la  li- 
i’  ..,' ‘ber té.  de  faire  tout  ce  qu’il  yeut.  Il  eft 
rare  d’en  voir  , qui  dans  la  chaleur 
de  l’âge  & dans  la  plus  grande  force 
du  tempérament  foit  auTlî  continent 
qu’il  devroit  l’étre  ; de  comme  les 
Cours  font  pleines  de  gens  qui  Cher- 
chent de  s’avancer  par  quelque  voye 
que  ce  foit , la  bonté  du  naturel  eft  une 
qualité  alfez  fouvent  ennemie  de  la 
gloire  , & nuifible  aux  interets  des  Sou- 
verains , qui  mefurant  les  autres  par 
eux- mêmes  , de  ne  pénétrant  pas  allez 
dans  les  intentions  de  ceux  qui  les  envi- 
ronnent donnent  lieu  à beaucoup  de 
defordres  par  leur  facilité  à écouter 
toute  forte  de  confeils. 

Il  eft  certain  que  fi  les  raîfons  de  le 
droit  manquèrent  au  Duc  d’Anjou  pour 
monter  fur  le  trône  d’Efpagne  , comme 
il  paroit  que  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  l’ait  cru,en  fc  liguant  pour  l’eu 
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faire  defcendre,  il  y fat  porté  par  les 
fouhaits  de  tons  ceux  qui  aimoient  fa 
per  Tonne  , on  qni  concouroienr  par 
complaifance  aux  dedeins  du  Roi  Ton 
ayeul  , qui  dés  long-rems  fembloit-étrç 
l’arbitre  de  l’Europe  ; outre  l’inclina- 
tion particulière-,  qui  de  tout  tems  a 
fait  pancher  le  genie  de  pin  feu r s vers 
la  France  , & leur  a fait  dciirer  fou 
agrandillement  Ôc  Tes  profperitcz. 

Le  Pape  Clement  X l.  reflentit  une 
fatisfaCtion  toute  particulière  de  cette 
•élévation  & la  témoigna  dans  la  repon- 
fe  qu'il  fit  à la  lettre  , par  laquelle  le 
Roi  Philippe  lui  avoir  donné  part  de 
Ton  acheminement  vers  l’Efpagne. 

Dans  le  tems  que  vôtre  Majefté, 
„ lui  dit-il,  fe  met  en  chemin  pour 
aller  ocuper  Ton  trône  dans  les  Ef- 
>3  pagres  , nous  aimons  mieux  taire  les 
„ juftes  fujets  de  nos  inquiétudes  , que 
,,  de  diminuer  le  moins  du  monde  eu 
„vqus  les  exprimant,  lajoye  qui  doit 
s,  vous  revenir  de  l'aplaudidcmenc 
a,  des  peuples , qui  vous  voyent  venir 
, 9i  fur  le  trône  avec  les  perfections  de 
9,  vos  Peres  & avec  vos  propres  vçr- 
9 tus.  Allez  donc  , grand  Roi , avan- 

*>  cez  heureufement  &C  régnez. 
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S70I. j»P°.ar  nous,  nous  demanderons  an 
st  Ciel  qu'il  vous  éclaire  de  Tes  lumic- 
^,res. .. 

, Cette  lettre  , qui  ne  pouvoit  de- 
meurer cachée  , indifpofa  un  peu, 
( comme  on  n'en  peut  guère  douter  ) 
l'efprit  des  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche contre  le  S.  Pcre  , qui  fe  decla- 
roit  fi  hautement  en  faveur  du  nou- 
veau Roi  en  un  tems , où  il  étoit  bien 
facile  de  prévoir  , comme  il  leprevoyoit 
lui  - même  , puis  qu'il  en  temoignoit 
de  l’inquietude  . que  cette  prife  de  pof- 
; feflion  du  trône  feroit  terriblement  con- 
testée &.•  qu'on  ne  pouvoit  guercs  juger 
alors  quelle  feroit  l iflue  de  cette  dif- 
putc.  On  difoit  que  Clément  pouvoit 
féliciter  le  Roi  Philippe  fans  prendre 
parti  & fans  le  déclarer  fi  ouvertement* 
^friais  la  bouche  parloit  de  l'abondance 
'du  cœur,  & le  bon  Pape  fut  toujours 
Je  même  , comme  on  n'en  p:ur  douter 
Civçonfiderànt  ce  qu’il  fit  dans  la  fuite, 
& qui  lui  attira  bien  des  chagrins, 
- qui  ne  font  peut-  être  pas  encor  tous 

H ; filUS*  ; •_  ; \ r w ' . f • * ■ 

Le'  R en  Philippe  en  arrivant  en  Ef- 
ïv  pagne  n pas  droit  a Madrid  ,,où  les 
xhipoilpoqs , que  i'011  faiioit  pour  le  re- 
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ccvoir  avec  toute  la  pompe  pollible, 
n’étoient  point  encor  achevées,  il  s’en 
alla  au  Btten  retire  , qui  eft  unc-Maifon 
Royale  à quelques  lieues  de  la  Ville, 
& de  là  il  envoya  des  ordres  pour  faire 
for  tir  de  fa  capitale  quelques  perfonnes, 
qu’il  croyoit  peu  affection ées  à fes  in- 
terets. La  Reine  veuve  du  Roi  Charles, 
fut  comprife  dans  ce  nombre  , & dût  fç 
retirer  à Tolède  avec  tous  fes  Doraefli- 
ques  Aleroans , & ce  fut  le  premier 
contrecoup  qu’elle  reçut  de  la  complat- 
fance , qu’on  veut  qu’elle  eut  montré 
'aux  foins  que  prit  le  Roi  de  France  de 
difpofer  le  Roi  Charles,  les  derniers 
jours  de  fa  vie , à faire  le  teflamerirr 
en  vertu  duquel  on  envoyûit  le  Roi 
Philippe  en  Efpagnc.  On  n’a  peut-être 
jamais  bien  fçu  la  vérité  de  ce  manege. 
On  ne  laifla  pas  de'  publier  que  pour 
empêcher  la  Reine  de  sropoler  à ce 
qu’on  exigeoic  du  Roi  fon  époux  , on 
lui  donna  des  grandes  cfperances  de 
la  remarier  avec  le  Daufin  de  France  ; 
qui  aüurémcnt  étoit  une  grande 
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tentation  pour  une  Princeffe  encor  allez 
jeune  , & qui  avoit  vécu  avec  un  naari, 
qu’on  croyoit  impuilTant.  Il  eft  cepen- 
dant certain  qu’au  commençemenc  elle 
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j 7*>i„  s’opofat  aux  pratiques  qu’on  faifofs 

peur  l’admiflion  d’un  heritier  François» 

8c  qu'elle  fit  faire  au  Roi  fon  époux  un 
refiament  en  faveur  de  l’Archiduc 
Charles  , qui  fut  envoyé  à Vienne  par 
le  Duc  de  Moles  : Ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à tranquillifer  l’efpric  de  l’Em- 
pereur Léopold  , 8c  à lui  faire  négliger 
une  partie  des  foins  que  la  vigilance 
.déclarée  de  fes  compétiteurs  à cette- 
fucceflion  lui  dévoie  faire  continuer 
- jufqu’à  la  fin. 

'L’Evêque  de  Segovie  Grand  Inqui-' 
fireur  & le  Confefleur  du  Roi  defunc 
furent  aufïi  du  nombre  des  reléguez 
L’Inquîfiteur  le  fut  àfonEvcchc,  8c 
1er  P.  JDias  hors  du  Royaume  , mais, 
celui  ci  n’en  fut  pas  quitte  pour  fon 
exil,  car  s’en  étant  allé  à Rome,  8c 
y racontant  ingénument  comme  l’afiT^i- 
re  du  te  fia  ment  s’étoit  paiFée  , 8c  com41 
^ menu  le  Roi  Charles  lui  avoit  dit  plüi 
d’une  fois  qu’on  le  lui  avoit  fait  faire 
contre  fon  grc,  le  Pape  Clément  lô 
fit  renfermer  dans  le  Château  de  Saint 
Ange  , de  peur  , difoic-il  y de  le  laififer 
expofe  à la  colcrc  des  François  qui  re- 
tenaient vivement  oftenfez  de  fes  dif- 
• cours  ou  comme  on  difoic  plus  com»- 
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munément  à Rome,  afin  d'empêcher  iy0i^ 

qu'il  ne  parlât  plus  tant , & qu'il  ne  

découvrit  plus  qu'il  ne  faloit  des  eho- 
fcs , qu'on  n'avcit  pas  plaifir  de  voir 
divulguées. 

La  Reine  témoigna  plus  de  relîcnti- 
nienc , qu’on  ne  s’attcndoit  , de  l’exil 
qu'on  lui  donnoit  d'une  Cour  , où  elle 
avoit  régné  , & ce  fut  pour  l'adoucir 
que  le  Roi  Philippe  alla  enfin  la  vifiter 
à Tolede.  Mais  la  vilire  fut  fi  courte, 
après  plus  de  fix  mois  qu'on  lui  fit 
efperer  çette  faveur  , qu’elle  ne  fer  vit 
pas  beaucoup  à la  confoler  de  fqn  b.m* 
niflement.  Le  Roi  la  falu.ravec  plus 
de  gravité , qu’on  n'attendoit  d'un  jeu- 
ne Prince  & d'un  Prince  François  s que 
fa  condition  antorifoit  à s’ouvrir  da- 
vantage auprès  d'une  Dame.  Peut-être 
qu'un  peu  de  honte  du  traitement, 
qu’on  faifoic  fouffiir  à celle-ci , le  re- 
tint.  Le  difeours  , qui  ne  fut  que  d’uu 
petit  quart  d’heure  & toujours  en  pied, 
roula  fur  les  raifons  qu’on  avoir  eu  de  la 
prier  de  s’éloigner  de  la  Cour  jufqu’à  ce 
que  les  chofes  y furent  plus  tranquilles. 

On  lui  fie  des  proteftations  d'eftime  & 
dfe  refpeéfc  qu'on  la  pria  de  croirç  très» 
fincçtes , pendant  lefiq^ielles  la  Reine  • 
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attacha  de  Tes  mains  à la  poitrine  du 
jeune  Roi  une  toifon  d’or  enrichie  de 
pierreries , & lé  Roi  qui  avoir  fçu  qu’on 
devoir  le  regaler  , regala  à fou  tour  la 
Reine  d’un  pretieux  bijoux  qui  repre- 
fentoic  une  aigle  à deux  têtes  qu’il  la 
pria  de  recevoir  pour  gage  de  l’eftime 
& de  la  confideration  qu’il  auroit  toute 
ia  vie  pour  elle. 

On  ne  fait  fi  la  Reine  Douairière 
confidera  ce  bijou  comme  uneefpece 
d’intimation  qu’on  la  verroit  volontiers 
s’en  retourner  en  Allemagne  : Mais  il 
e(T  bien  fur  qu’elle  ne  témoigna  plus 
depuis  cette  Froide  entrevue  , & atten- 
du le  filence  qu’on  garda  toujours  avec 
elle  dans  la  fuite  fur  les  cfperances  qu’on 
lui  avoit  donné  , aucune  fatisfa&ion  de 
fon  état  , ce  qu’elte  cacha  neanmoins 
avec  tour  le  foin  & la  prudence  pofïl- 
ble.  Tous  Tes  Domeftîqués  ne  furent? 
pas  fi  diferets  , & Ton  Confcfîeur  qui 
étoit  un  Capucin  , qu’elle  avoit  amené 
d’Allemagne  fut  un  de  ceux  qui  par- 
lant avec  une  plus  grande  liberté  me- 
rira  qu’on  le  renvoyât  peu  après  en  fon 
pa  is.  La  Reine  même  pendant  le  cours 
de  la  guerre  foupçonnée  d’avoir  du 
panchant  pour  le  parti , Ôy  les  Alliez  du 


COUR  DE  MADRID.  9 

Roi  Charles  Ton  neveu  fut  contrainte  ^ol 

de  fe  laillèr  tranfporter  hors  des  Royau* 

mes  d’Efpagne  , elle  eft  encor  au- 
jourd’hui à Baionne  j La  Maifon  d’Au- 
triche n'ayant  jamais  pris  loin  de  la  ra-- 
peller  en  Allemagne  & dç  foulager  l’en- 
nui de  fa  relegation  , pour  les  raifons 
qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  deviner,. 
fi  on  n’en  avoit  touché  quelque  chofc. 

L’arrivée  du  Roi  à Madrid  fut  caufe 
de  la  mort  de  quantité  de  per  Tonnes  qui 
refterent  étouffées  ou  écrafées  dans  la 
foule  , & il  fut.remarqué  que  dans  les 
acclamations  & la  reconnoilTance  pu- 
blique qui  fut  faite  à Madrid  du  Roi 
Philipc  par  le  ferment  de  fidelité  qu’on 
lui  prêta  il  ne  fut  faite  aucune  men- 
tion du  teftament  du  Roi  Charles  1 1,. 

& qu’on  le  reconnut  feulement  com- 
me l’heritier  naturel  & légitimé  dç 
tous  les  Royaumes, qui  dépendoient  de 
la  Monarchie  d’Efpagne  par  les  droits 
du  fang  & par  les  loix  de  l'Etat.  Il  y a 
de  l’apparence  que  comme  pn  ne  fir 
rien  que  de  concerté  x,  il  fur  jugé  plus 
à propos  de  s’appuyer  fur;  les  loix  du* 
Royaumc,&  ffir  l’ordre  de  la  fucccffioiv 
qui  eft  une  chofe,  qui  frape  pljus  vi- 
vexent  l’efpric  des  peuples  r que  fur  ljp 
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production  d’un  teftament  qu’on  au- 
roit  pu  confiderer  comme  fubreptice  j 
& de  la  validité  duquel  il  cil  plus  que 
probable  que  dans  Madrid  même  , où 
la  choie  venoit  d'être  faite  bien  des 
gens  croyoitm  avoir  lieu  de  douter. 
Peut-être  auffi  que  la  France  confentit 
à ce  flence  pour  ne  point  rapeller  le. 
fouvenir  du  teftament  de  Philippe  I V. 
qui  a voit  fubftitué  l’Archiduc  Charles, 
a fou  fils  Charles  1 1,  auquel  cas  il  pou- 
voit  facilement  arriver  qu’on  s’aper- 
çut que  ce  premier  teftament  recon- 
nu valide  ôtoic  an  dernier  Roi  le  pou- 
voir d'en  faire  un  fécond  , qui  lui  fut 
contraire. 

Comme  toutes  les  nouveau tez  ont 
des  chai  mes  , les  premiers  mois  qui  s’é- 
coulèrent depuis  l’arrivée  du  Roi  Phi- 
lippe à Madrid  fe  pafTcrent  dans  les 
apîaudilî’emens  & dans  la  joye»  les  Fran- 
çois qu’il  avoit  amené  avec  lui  fe  te- 
nant de  railler  les  maniérés  efpagnoles 
dont  ils  ont  toujours  fait  le  ridicule 
de  leurs  Comédies  ».  & les  Efpag- 
nols  forçant  leur  gravité  naturelle  à 
incommoder  , autant  qu’il  leur  étoit 
pefïible  , aux  maniérés  libres  & aiféefc 
des; François.,  Le  Kolr  fut  obligé vd«. 
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renvoyer  en  France  le  P.  Daubauton 
Jefuite  , qu’il  avoir  amené  pour  Ton 
Gonfeffeur  , pour  ne  point  entendre  le 
murmure  des  Doæiniquains,  donc  l’Or- 
dre avoir  toujours  eu  l’honneur  de 
donner  des  ConfelTeurs  aux  Rois  Ca- 
tholiques ; Et  Tes  Favoris  s’ëtant  éman- 
cipez en  certaines  rencontres  jufqu’à* 
donner  quelques  mortifications  à des 
. Espagnols  , perfonnes  de  qualité  » qui  à! 
leur  gré  ne  faifoiçnt  pas  d’allëz  profon- 
des reverences  au  Roi  en  l’aprochanr,. 
il  falut  encor  retenir  cette  liberté  par 
des  ordres  précis  de  ne  les  point  con- 
traindre de  faire  au  delà  de  leurs' 
coutumes.  Ceci  éclata  particulière- 
ment un  foir  , qu’une  perfonne  de 
qualité  venoit  rendre  compte  au  Roi 
de  certaine  commiüîon,  qu’on  lui  avoir 
donné.  Celui-ci  , Efpagnol  en  corps 
de  en  ame  , ne  faifoit  félon  la  coutume 
que  plier  un  peu  le  genou  fans  aucune 
inclination  de  tête  en  abordant  le  Roi, . 
Deux  pages  François  tendirent  un  foir 
malicieufement  une  corde  à demi-pied 
de  terre  a la  porte  de  la  chambre,, 
dans  laquelle  PEfpagnol  entrant  tête 
levée  fans  la  voir  hurta  les  pieds  à la- 
corde  ôc  ainfi  faillit  à tomber  de  à donr 
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i7oi,  ncr  du  né  en  terre.  Il  ne  tomba  pas;. 

à la  vérité  , parce  qu'il  alloit  grave-  ^ 

ment , mais  fans  y penfc  r il  fit  une  in;, 
clination  fort  profonde  , qui  ét oit  le 
commencement  de  la  chûte  , & donna 
ainfi  ocafion  de  rire  à ceux  qui  étoient 
autour  du  Roi  : mais  il  fît  bien-tôt  tai- 
re les  rieurs  par  de  groffes  plaintes*, 
qu’il  fît  au  Roi  même  de  cette  fripon- 
nerie , ce  qui  obligea  ce  Prince  de  dé- 
fendre pour  l'avenir  ces  fortes  de  diver- 
tiilemens, 

La  plusfâcheufe  neceffité  à laquelle' 
lë  Roi  Philippe  fe  trouva  réduit  en. 
montant  fur-  le  trône  d'Efpagne  fut 
celle  de  porter  la  Golille , ou  le  colet  à 
l’efpagnole  , fi  contraire  au  libre  mou- 
vement du  col , qui  femble  lié  au  car- 
cari  par  cette  contrainte.  Le  P.  Co- 
mire  Jefuite  dans  fes  licentieufes  Poë- 
fics.  ( Je  dis  licentieufes  à caufe  de  la. 
iiberté  qu'il  s’y  donne  de  traiter  tous 
les  ennemis  de  la  France  d’une  ma- 
niéré fort  méprifante  ,,  ) a fait  une 
Ode  fur  cette  G'olille  , où  il  intro- 
duit lé  Roi  Philippe  fous  le  nom  de 
Jupiter  qui  demande  fc^ours  à tous 
les-,  Dieux;  contre*  cette  entrave  qui; 
•l'étrangle.,  &.~qui  la.  lui  fait,  coi**- 


COUR  DE  M A DRID.  13 
damner  comme  une  chofe  abomina-  j7or. 
ble.  


9,  Golilla  linum  vite  , Saturni  Patris 
>,  Felice  regno  exclufa  , ferait  coin 
„ Quam  nigranevit public  am  tu peflem 

sîiropos...  ' 

yjnclufoanhelasfpiritufaucesprement 
r,  Male  obligato  jirangttlari gutture..^ 

* « • J r' 

Quoi  qu’il  en  foie,  fi  le  Roi  Philippe 
n’a  pas  une  fi  mauvaife  opinion  de  la 
Golille , il  efi:  certain  qu’il  fe  difpenfie 
de  la  porter  autant  qu’il  peut  > & que 
ce  n’effc  que  dans  les  fondions  publi- 
ques qu’il. s’en  fert-,  & cela  cnçor  tics* 
rarement,  • . . ....  , 

Le  Cardinal  Portocarrero  étoit  celui 
que  le  Roi  regardoit  comme  Ton  pere, 

& qui  regloic  par  fes  confeils  dans  ces 
premiers  jours  tout  ee  qui  pouvoir  re- 
garder la  fatisfa&ion-  réciproque  des 
deux,  Nations  3.  On  lui  deferoit  volon- 
tiers, parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  le 
plus  contribué  à •faire  recevoir  le  Roi»^ 
& difpofer  les  choies  à ce  qu’il  montât 
fur  letrône  d’Efpagne.  Comme  on  aura 
lieu  de  parler  fouvent  de  lui , îl  eft  3^: 
propos  d’en  donner  auffi,  connoiÆàncq,., 
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afin  de  bien  entendre  touc  ce  qui  en  fera-, 
dit  dans  ces  Mémoires.  Le  Cardinal  i 
Portocarrero  étoic  d’une  des  plus  cou- 
fiderables  familles  de  l’Efpagne  , Sc: 
comme  en  qualité  de  cadet  , il  àvoic 
pris  le  parti  d’être  Eccleiiaftique  , il  eue 
tout  ce  qu’il  voulut  de  Bénéfices  , juf- 
qu’à  l’Archevêché  deTolede,  qui  efi: 
le  non  pluj'  ultra  des  dignitez  Ecclefiaf- 
tiques  en  Efpagne;  les  revenus  de  fes 
bénéfices  arrivant  à quatre  cent  mille 
ducats.  Clement  X.  lui  donna  le  cha- 
peau de  Cardinal  à la  nomination  du 
Roi  Charles  II.  & il  vint  l’an  1675.  qui 
ctoit  ce  qu’on  apelle  l’année  fainte, 
à Rome  pour  recevoir  le  chapeau.  Il 
y parut  avec  éclat  & une  nombreufe 
luite  , Si  ce  fut  par  l’effet  d’un  pur  ha- 
zard  qu’il  fe  logea  en  un  Palais  fitué 
fur  la  place  Navonne  , pas  loin  de  ce- 
lui du  Duc  de  Bracciano  ; ce  qui  fut 
caufc  qu’il  connut  Si  qu’il  eut  occafion 
de  pratiquer  avec  l’époufe  de  ce  Duc. 
Cette  Dame  croit  Francoife  , fœur  de 
Monf.de  la  Tremouille  , aujourd’hui 
Cardinal , qui  vit  à Rome  chargé  du 
foin  des  affaires  de  France  , foin, 
(dont  il  s’aquite  avec  toute  la  bonne 
conduite , qu’on  peut  fouhaiter  5 ) Cê 
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COUR  DE  MADRID,  ij 
qni  eft  caufe  que  la  Cour  de  Rome,,  j 701. 
qui  s’acommode  rarement  des  promp-  — — ' " 
ticudes  françoifes,  a pour  lui  d:s  égards 
tout  particuliers. 

Comme  les  deux  plus  puiflàntes  fa- 
milles de  Kome  , celle  des  Colonnes  & 
celle  des  Urfins  ont  de  long-tems  été 
attachées  aux  d^ux  Couronnes  \ la  pre- 
mier à celle  d’Efpagne  , à caufe  de  la 
charge  héréditaire  , dont  elle  jouit , de 
Grand  Connétable  du  Royaume  de  Na- 
ples , & la  fécondé  à la  France  , plutôt 
pour  en  avoir  un  apui , qui  lui  fatfc 
balancer  le  crédit  de  l’autre  , que  par 
aucun  profit , qui  lui  revienne  de  cet 
attachement, les  Ducs  de  Bracciano  qui. 
font  la  branche  aînée  de  la  Maifondcs 
Urfins  , ont  affedlé  de  prendre  des  fem- 
mes en  France  } &c  le  Duc  , qui  vivoit 
alors  , avoit  époufé  , comme  on  a dit. 
Madame  de  la  Tremouille  & vivoit 
avec  elle  à Rome  l’année  1675  . lorfq-ie 
le  Cardinal  Portocarrero  y vint  pour  y 
recevoir  le  chapeau.  On  a dit  que 
Monf.  le  Duc  de  Bracciano  vivait  avec 
Mïdame  desTUrfins  fon  époufe  : mais 
il  vivoit  avec  peu  d’acord  & de  bonne 
ïtt'télligence  avec  elle , à caufe  de  la 
libecté  y ôc  des  maniérés  françoifes* , 

Tr 
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dont  Madame  de  la  Trcmouille  vouloir 
jouir  fans  aucune  contrainte  ; cc  qui 
n'étant  point  du  goût  de  Monf.  le  Duc 
fou  époux  i qui  auroit  voulu  qu’elle  fe 
contint  dans  les  termes  de  la  gravité 
propre  à la  Nation  Italienne,  & encore 
plus  à la  Nobleile  Romaine  , il  étoic 
allez  ordinaire  de  voir  les  Epoux  brouil- 
lez fe  reprocher  l’un  à l’autre  les  fnjets 
de  leurs  chagrins. 

Ce  qui  mettoic  de  plus  mauvaife  hu- 
meur le  Duc  étoit  la  dépenfe  exceflive, 
que  lui  faifoit  faire  la  DuchelTe  à rece- 
voir & fétoyer  tous  les  François  de 
quelque  confideration  qui  venoient  à 
Rome  ; dépenfe  qui  le  reduific  à la  fin 
à de  fi  grandes  extremitez  qu’au  défaut 
de  fes  revenus  , qui  n’étant  pas  fuffifans- 
l’a  voient  contraint  de  faire  des  emprunts 
& des  dettes  tres-fortes,  il  fut  obligé 
par  une  ccdule  papale  , ou  decret  éma- 
né à l’inftance  de  fes  créanciers  de  fe 
contenter  d’une  penfion  & de  leur  don- 
ner la  regie  & abandonner  fes  biens  juf- 
qii’à  ce  qu’ils  fuficiu  fatisfaits.  On  fait 
que  le  vieux  Marquis  de  los  Valvafesy 
qui  a refidé  fi  long- rems  à Vienne  Mi? 
mitre  des  Rois  d’Efpagne  Philippe  I V; 
Charles  II,  s'étant  trouvé,  par  otafioa* 
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ilote  a Rome  , quand  îe  Due  de  Bracciano 

qui  fut  réduit  à cette  extrémité  , lui  envoya 

' offrir  deux  cenc  mille  genuines  fans 
e fe  aucun  interet  pendant  deux  ans  , 6c  le 

,-iiC  pria  de  s*en  fervir  à relever  fes  affaires, 

orc  & qu’aprés  ce  teins  - là  il  en  uferoit 

oit  comme  il  le  jugerait  à propos , ajoutant 

lil-  qu*il  avoir  l'honneur  d’être  attaché  à 

°ts  des  Princes  qui  lui  donnoient  les  mo- 

yens de  faire  de  telles  avances, 
j.  - Ce  fut  en  cette  oceafîon , où  le  Duc 

e,  de  Bracciano  témoignoit  fes  mécon* 

..  - teotemens  à la  Duchcfïè  fa  femme  , que 

e celle  - ci  ne  pouvant  s'accommoder  de 

i fes  reproches  quitta  le  Palais  de  fou 

, mari , 6c  Ce  retira  dans  eclui  du  Car- 

dinal Portocarrero  ,7 qui  ne  pouvant  fe 
difpenfer  de  la  recevoir  , la  prit  chez 
lui  & s'employa  auprès  du  Duc  pour  la 
lui  reconcilier.  Cette  réconciliation 
ne  putife  faire  fi  promptement  que  la 
Ducheffe  ne  fut  obligée  de  demeurer 
pendant  quelques  jours  chez  le  Cardi- 
nal y ce  qui  donna  lieu  à la  connoiffan- 
ce  particulière,  qu'il  prit  de  la  Dq* 
cheflè  , & à une  efpece  de  liaifbn  qui, a 
toujours  été  entre  eux.  Ce  Prélat  étoit 
bien  fait , mais  un  peu  indifpofé  par  la 
greffe  fie  de  fa  taille  , 6c  un  peu  dé- 
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i70I*S°hwiu  par  la  grande  quantité  dû  plu» 
fin  tabac  d’Efpagne  qu'il  prenoit  con- 
tinuellement par  le  né  , ce  qui  étoit  eau- 
fe  que /on  vifage  en  étoit  qua fi  tou- 
jours barbouillé.  Mais  d’ailleurs  fou 
efprit  & fes  maniérés  étoit  fi  aifées , & 
Ton  cœur  fi  porté  à obliger  tout  Je 
monde  , que  tous  ceux  qui  l’apro- 
choieut  ,'étoient  charmez  de  l’un  & de 
loutre,  & forcoient  tres-fatisfaits  de 
Ion  entretien. 

Ce  ne  fut  pas  une  fois  feulement  que 
le  Cardinal  Portocarrero  eutocafion  de 
reconcilier  la  DuchelTe  de  Bracciano 
avec  fonmari.  Comme  l’incommodité 
des  dépenfes , que  le  Duc  jugeoit  fu- 
perflues  , croifloic  tous  les  jours  , les 
plaintes  , Ci  elles  n’étoient  pas  journa- 
lières, ctoîetu  du  moins  fort  frequen- 
tes,.  & la  Ducheflè  qui  avoit  un  cœur 
impénétrable  à toutes  les  atteintes  de 
l'intérêt  ou  du  ménagé  , témoignant 
de  n’en  faire  aucun  cas  aigritfbit  les 
chagrins  de  fon  mari  par  cette  indo- 
lence. Ces  altercations  ramenoient  les 
chofes  à nouvelle  rupture  , & la  Du* 
chefic  qui  avoir  trouvé  da.ns  le  Cardi- 
nal Portocarrero  un  pacificateur  , qui: 
ramenoic  • fon  époux  à la  condefcen- 


plüj 
con- 
eau-  * 
[OU* 
fou 


>ro- 

: Je 

de 


ne 

de' 

ce 

i- 

s 

i- 

i- 

r 


COUR  DE  MADRID,  j <r 
«dance  neceflaire  à fon  humeur  liberale,  j ^or 
recouroit  fans  façon  chez  Lui  & atten-  — ■■  ■ ■ ■ 
doit  de  fes  foins  à être  rappellée.  Ce 
paflage  ôc  ce  fejour  de  la  DuchefTe  che  z 
fon  Eminence  fut  une  des  fources  & 

Tneme  la  première  par  laquelle  il  entra 
dans  Parue  du  Cardinal  tant  d’eftime  ÔC 
d’inclination  vers  la  France.  La  Dua 
cheffe  a infiniment  dç  l’efprit  ; & com- 
me le  cœur  des  François  efl  toujours 
tourné  vers  la  gloire  de  la  Nation , 

Ducheflc  refoluë  d’en  faire  une  con- 
quête pour  le  Roi  prit  un  de  ces  roo-  . 
mens  d’entretien  pour  lui  en  parler*. 

»,  J’ar'de fi  grandes  obligations  à V.E* 

„ lui  dit- elle  un  jour,  que  je  ne  devrois. 

»,  vous  parler,que  pour  vous  témoigner 
,,  les  fenrimens  de  ma  rcconnoifiance* 

» Eu  effet  comme  rien  n’eft  plus  diffi- 
,,  cile  à fuporter  à un  cœur  gencreux,. 

»,  tel  que  J’ofe  croire  lé  mien  » que  lç 
poids  des  obligations  , & que  plus  il 
fe  font  prelfé  -,  plu|; il  s’efforce  , non 
y y pas  de  fe  dégager , puis  que  ce  feroitt 
>>  l’effort  d’une  ame  ingrate,  5c  qui  fuie 
»,  La  reconnoilîànce,  mais  de  fe  mon- 
trer digne  des  bienfaits  reçus  par  le 
„ retour  de  quelque  officieux  emprcffe- 
9i  tuent  qui  falfc  voir  que  les  grâces 
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20  L’HISTOIRE  DE  LA 
t ,,  reçues  n’ont  pas  été  placées  en  un 
,,  coeur  infenfible.  Vous  avez  , Mon- 
,,  fîeur  , tout  fujet  de  vous  louer  de 
,,  la  fortune  , qui  vous  a donné  une 
,,naiflance  illuftre  & les  moyens  d’en 
,,  foutenir  tout  l'éclat.  Vôtre  crédit, 
3,  & la  confideration  , dont  vous  joüif- 
„ fez  à la  Cour  du  Roi  Catolique,  font 
»»  les  marques  publiques  , dont  vôtre 
„ raerite  efî  reconnu.  Mais  oferois-je 
3,  vous  dire , que  vôtre  naiflânce  ni 
,,  vos  moyens  ni  l*eftime  de  vos  Com- 
„ patriots  ne  vous  mettent  point  en- 
>,  cor  dans  un  jour  allez  grand  pour 
„ briller  autant  que  le  demande  vôtre 
3,  mérité  > La  Caflille  & Rome  mê'- 
3 1 me  font  un  trop  pètit  théâtre  pour 
„ un  homme  comme  vous , doué  de 
„ toutes  les  qualitez  capables  de  don- 
3,  ner  de  l’admiration  & de  l’envie,  fans 
quelque  relation  à ce  prodige  de 
3,  grandeur  & de  mérité  qui  par  fa  corw 
3,  fideration  & fon  amitié  commun!- 
3,  que  la  véritable  gloire  à tout  ce  qu’il 
3,  y a de  Héros  capables  de  l’âquerîr 
^ & de  la  poflfeder  à ce  Soleil  qui  par 
les  rayons  de  fa  gloire  dore  & rend 
3,  pretieux  tout  ce  qu’il  éclaire  avec 
„ quelque  diftinâion.  Vous  entende* 
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\i  bien  que  je  parle  de  mon  Roi  Louis 
„ le  Grand  , qui  primant  fur  tout  ce 
,,  qu'il  y a de  grand  & d’élevé  dans  ce 
,,  monde  met  par  là  tous  ceux  , qui  y 
,,  font  quelque  figure  en  une  dépen- 
,,  dance  neceflaire  , s’ils  jouiflent  corn» 
,,  me  fujets  de  Tes  bienfaits  , ou  en  une 
,,  vénération  volontaire  , mais  infpirée 
jj  par  le  Genie  qui  prefide  à l'ordre  der 
,,  monde  , tous  ceux  qui  font  capables 
jj  d’en  connoîrre  la  grandeur.  Le  Deftin 
„qui  vous  a fait  naître  Efpagnol  vous 
, , a privé  de  la  gloire  d’ètrc  né  Ion  fujet, 
,,  mais  les  grandes  qualirez  de  vôtre  atnc 
,,  en  vous  aprochant  de  lui  non  feule- 
,,  ment  par  la  connoi'llance  , mais  par 
„ l’imitation  de  fes  héroïques  vertus, 
„ vous  rendent  digne  de  fon  amitié. 
,,Et  c’eft  de  ce  précieux  trefor  qui 
,,  donnera  un  nouveau  prix  à tous  les 
,,  avantages  de  votre  condition  , dont 
„je  voudrois  vous  voir  enrichi  , afin 
,,  que  rien  ne  manque  à vôtre  bonheur 
3,  de  à vôtre  gloire.  Cet  attachement 
„,j  bien  loin  d’ètre  ou  de  pouvoir  de- 
,,  venir  une  tâche  à vôcre  fidelité  , en 
„ ce  rems  , où  il  femb’e  que  la  France 
,,  & l'Ef pagne  (oient .ennemies , en  rc- 
it  lèvera  le  mérité  , en  vous  élevant  au 
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„ deffus  des  fentimens  de  ces  âmes 
,,  vulgaires  qui  fe  déshonorent  veri- 
,,  tablement  en  croyant  fe  faire  hon- 
„ neur  d’une  rage  de  parti  qu’elles  bap- 
„ tifent  du  nom  de  zele.  Vous  favez 
j,  que  le  mérité  reconnu  ne  fe  partage 
„ par  aucun  interet  politique  : qu’il 

„ veut  être  refpe&é  par  tout , & fou- 
„ verainement  refpeété  , où  il  eft  fou- 
s,  verain  & fur  patte  tout  ce  qui  lui 
„ reflèmblc  dans  les  autres  qui  s’en 
5,  croyetit  pourvus.  Rendez  donc  jul- 
,,  tice  à ce  grand  Monarque  , & joig- 
nez à l’eftime,  que  je  fais  que  vous 
faices  de  fes  incomparables  vertus, 
,9>  une  inclination  8c  un  panchant  II 
„ digne  de  l’éminence  de  vôtre  état , à 
„ exalter  fa  gloire  8c  à mériter  d’être 
9,  diftingué  dans  la  foule  de  fes  adora- 
,,  teurs.  Formez  8c  difpofez  des  au- 
„ jourd’hui  vôtre  cœur  au  culte  de  cec 
„ horrjme  divin  , & faites- le  fans  crain- 
„ te  d encourir  aucun -blâme , puis  qu’il 
..,i  ne  vous  oblige  à rien  , qui  dérogé  a 
„ vôtre  devoir  , le  Roi  étant  reconnu 
„ le  Roi  des  Rois , & le  fouverain  mo- 
„ dele  par  la  fublimité  inarable  de  fou 
,,  mente  de  tous  ceux  qui  gouvernent 
,,  aujourd'hui , 8c  qui  ne  gouvernent 
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,,  heureufcment  leurs  Etats  que  parce 

„ qu’ils  imitent  quelques-unes  de  Tes ! 

9,  perfections  & de  Tes  vertus  roialcs. 
j,  Quoi  qu’on  ne  croye  pas  prdinaire- 
„ ment  poffible  de  gagner  un  cœur, 

,,  qui  réglé  Tes  mouvemens  par  les  loix 
9 , de  l’honneur  & de  la  juftice  , com- 
,,  me  on  prend  fouvent  le  change  fur 
„ celle-ci  , & que  les  plus  grandes 
j,  âmes  ne  font  pas  infenfîbles  à certai- 
9j  nés  touches,  j*ofe  me  flater  qu*un 
„ efprit  aufli  éclairé  que  le  vôtre  ne 
„ pouvant  être  la  dupe  de  l’erreur, 

9,  peut  encor  moins  fe  dénaturer  dans 
„ les  occafions  , où  il  s'agit  de  fe  faire 
9,  connoître  homme  par  les  endroits  de 
„ l’humanité  la  plus  raifonnable.  Que 
»,  diriez  - vous,  Moniteur,  fi  une  Prin- 
„ cefle  , à qui  le  Ciel  n’a  pas  refufé  ab- 
,,  fol u ment  tout  ce  qui  peut  toucher 
,,  un  Prince  de  vôtre  age  & de  vôtre 
9,  mérité , en  vous  demandant  une  efti- 
3,  me  particulière  pour  f©n  Roi  vous 
9,  offroit  en  reeonnoiflance  fon  cœur 
,,  8c  toute  fa  perfonne.  L’union  qu’el- 
,,  le  fouhaite  de  fon  cœur  au  vôtre 
J}  n’ett  que  pour  l’échauffer  des  mêmes 
, inclinations  envers  la  gloire  du  Roi  \ 

>s  8c  le  rede  ne  vous  paroîtra  pas , je 
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s>m*a(Ture,  indigne  qu'on  lui  facrifîe 
1701.  ” , . 0 , * . 

► „ quelques  petits  égards,  qui  ne  con- 

tribuent gucres  au  plaifir  6c  au  bon- 
„ heur  de  la  vie. 

Comme  en  difant  ces  dernières  paro- 
les elle  regardoit  le  Cardinal  d’un  cril 
ferme  6c  animé  d’une  confiance  hardie 
Sc  refolue  , S.  E.  ne  pût  s’empêcher  de 
lui  répondre  qu’il  fe  fentoit  en  tonte 
maniéré  obligé  des  marques  d’eftime 
dont  elle  le  fiatoit  & des  avances  d'une 
amitié , dont  elle  vouloit  bien  le  préve- 
nir. ,,  Vous  avez  , Madame  , lui  dit-il, 
„ des  expreffions  fi  vives,  & des  manie- 
j,  res  fi  engageantes  qu’il  n’y  a point  de 
,,cœur  capable  d’y  refifter.  Il  n’étoic 
9,  befoin  d’aucune  déduction  des  m ri- 
,,  tes  du  Roi  Lou;s  le  Grand  pour  m’inf- 
,,  pii  er  de  l’eliime  & de  la  vénération 
,,  pour  fa  p .r Tonne  & pour  fon  génie 
,,  capable  de  gouverner  mille  Monar- 
„ chies,  il  faudroic , pour  cela  . que  je 
,,  fulîe  lourd  aux  ac  lamations  de  tour  le 
,,  monde  qui  l*admirj,  6c  qui  leleve  an 
,,  dv  (Tiis  de  tous  les  Rois , qui  regnerenc 
„ jpnui-s  : mais  j’ai  eu  befoin  de  toute 
,,v!’tloquence  de  vôtre  belle  bouche 
,, pour  me  pei  fuader  que  je  pouvois 
,,  attirer  a l’honneur  de  votre  amitié. 
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tort  à vos  charmes.  Yoirs  voûtez 
,,  m’en  aflurer  , 6>c  ce  baifer  que  je 
,,  prens  la  liberté  d’imprimer  fur  l'al- 
,,bâtre  de  vos  belles  mains,  eft  le  pre- 
>,  mier  aéte  de  reconnoiftance  que  j’en- 
>,  tens  de  rendre  à une  fi  prccieufe 
>,  faveur  , & le  premier  faerifice  , que 
a,  j’offre  à un  mérité,  en  qui  je  né 
,,  reconnois  rien  que  d’extraordinaire 
i,  & de  divin.  Je  prens  ainfi  polîèfîion 
de  vos  faveurs , 6c  comme  je  veux 
a, -croire  que  vous  ne  me  les  accordez 
que  par  le  motif  d’une  generofité 
t>,  toute  gratuite  , 6c  que  vôtre  coeur, 
9 » eft  incapable  de  changement,  je  vous 
*>  protefte  en  échange  que  le  tems  6c 
9,  l’éloignement  ne  changeront  jamais? 
)>  tien  dans  l’eftime  & la  reconnoiftan- 
99  ce  que  je  vous  en  témoigné  aujour- 
• i d’hui , 6c  qui  fait  que  la  Fortuné,  qui 
9>  fe  plaiti  difpofer  les  vicillitudcs  des 
„ affaires  du  monde  , aufquelles  la  pru- 
9»  dence  la  plus  éclairée  ne  peut  rien 
i)  prévoir  , n*amene  encor  un  jour  une 
,,  occafion  , qui  vous  fa  (Te  connoître 
„ que  rien  n’eft  plus  finccre  que  les 
„ aflurances  que  je  vous  donne  , d’un 
,,  attachement  6c  d’une  amitié  invio-_ 
99  labié.  ' : . J . .. 
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Le  Cardinal  Portdcarrero  avoitraî- 
Ton  de  dire  qu’aucune  prévoyance  n’é- 
toit  alors  capable  de  lire  dans  l’avenir 
ce  que  celui-ci  renfermoit , & qu’il  ar- 
riveroit  un  jour  que  l’amitié  , qu’il  lui 
juroit  alors  , aurdt  lieu  dans  la  fuite 
d’un  rems  fort  reculé  , de  fe  faire  hon- 
neur d’une  confiance  fort  rare  dans  des 
liaifons  qu’il  femble  que  le  hazard  feu! 
prenne  plaifîr  de  faire  naître  pour  peu 
de  momens.  Cependant  cette  protefta- 
tion  fut  prophétique  & au  bout  de 
2j.  ans  que  le  Cardinal  étoit  en  Efpag- 
ne  & la  DuchefTe  en  Italie  , il  lui  en  4 
donna  une  marque  convaincante  & fort 
agréable  pour  elle  , en  la  faifant  re- 
cevoir première  Dame  d’honneur  au- 
près de  la  Reine  époufe  du  Roi  Phi- 
lippe. 

Par  le  teftament  de  Charles  1 1.  fupo* 
fé  ou  véritable , on  obligeoit  le  Duc 
d’Anjou  déclaré  Roi  & heritier  de  la 
Monarchie  d’Efpagne  d’epouferune  des 
• Archiducheffcs  filles  de  l’Empereur 
Léopold,  Le  Roi  T.  C.  en  fit  faire  la 
demande  dans  les  formes  par  une  Am- 
.ballade  à Vienne  , mais  la  Cour  Impc*. 
riale  ne.  croyant  pas  que  cette  alliance 
lui  fut  ayantageufe , la  rcfufa  , & dès 
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1k  le  Roi  Louis  jetta  les  yeux  fur  la 

Prineefle  Louife  Marie  de  Savoyç,  

que  le  Duc  Ton  pere  n'eut  aucune 
difficulté  de  lui  accorder , & fe  tint  ail 
contraire  fort  honoré  de  cette  recher- 
che. La  Princeflè  fut  conduite  en  Ef- 
pagne  dés  cette  même  année  , & ce  fut 
elle  qui  reçut  la  Ducheflc  veuve  du 
Duc  de  Bracciano  avec  toutes  les  mar- 
ques d’eftime,  8c  d’amitié  qu’elle  pou- 
rvoit fouhaiter  ; Ce  qui  auroît  infini- 
ment contribué  au  plaifir  8c  à l’avantage 
de  l’une  8c  de  l’autre  , fi  la  jeune  Reine 
-a voit  eu  plus  de  fermeté  & dedifeerne- 
-ment , 8c  la  Duchefife  moins  d’ambi- 
tion , & de  fenfiblité  contre  ceux  qiii 
ne  fe  trouvèrent  pas  difpofez  à lui  cé- 
der & dépendre  d’elle.  Celle-ci , com- 
me on  verra  , dans  la  faite,  futeaufè 
par  fes  menées  de  tous  les  troubles^ 
dont  la  Cour  d’Efpagne  fut  agitée  juf- 
qu’à  la  mort  de  la  Reine. 

On  a dit  mille  cliofes  touchant  la 
maniéré  dont  le  Cardinal  Portocarrero, 
ou  prévenu  par  les  infinoations  de  la 
Ducheife  de  Bracciano  , qui  tant  que 
le  Cardinal  demeura  à Rome  ne  céda 
point  de  le  voir,  & de  traiter  avec  lui 
d'une  manière  conforme  aux  premières 
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î 7 o x , avances  de  familiarité  & d’amitié^u’îls 

s’éroient  réciproquement  donné  , & 

qu'elle  eût  foin  de  cultiver  dans  la  fui- 
te,ou  gagné  par  de  nouveaux  offices, 
plus  necefTaires  au  bcfoin  , fervit  le  Roi 
Philippe  , & difpofa  les  chofes  à le  faire 
recevoir  en  Efpagne.  Le  Roi  Charles 
avoir  déjà  fait , comme  on  a dit , dès  la 
mort  du  Prince  Electoral  de  Bavière  un 
premier  teftament  , par  lequel  il  avoir 
déclaré  l* Archiduc  Charles  , fécond  fils 
de  l'Empereur  Léopold  , fon  heritier 
& fuccefleur  ; & le  Duc  de  Moles  avoir 
porté  ce  teftament  à Vienne  , où  il 
avoir  été  fort  bien  reçu  ; mais  le  Roi 
de  France  ayant  envoyé  à Madrid  le 
Marquis  d'Harcourt' pour  fon  Ambaf- 
fadeur , celui-ci  travailla  & reuffit  heu- 
reufement  a faire  pafièr  cette  fucceffion 
à un  fils  du  Daufin  , en  fe  rendant 
agréable  à la  Ville  & à la  Cour  par  la 
magnificence  de  fon  traitement  & par 
fes  maniérés  infirmantes , de  meme  que 
fit  la  Marquîfe  fon  époufe  parmi  les 
Dames , qu'elle  gagna  toutes  à foi  en 
les  comblant  d’honneurs  ôc  de  titres, 

& en  les  regalant  de  mille  galanteries 
& nipes  françoifes,  dont  elle  leur  donna, 
ic  gour.  t 
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Le  moyen  principal  donc  le  Marquis 
fe  fervic  pour  gagner  le  fuffrage,  & la  I7OI‘ 
p eu  Tonne  particulière  du  Cardinal  Por* 
tocarrero  , ît  plus  important  de  tous 
ceux  qui  pouvoient  contribuer  à la 
reuflite  de  Ton  deflein , fut  nn  Chanoi- 
ne de  fon  Eglife  Cathédrale  de  Tolede, 
d'un  très-grand  crédit-  auprès  du  Car- 
dinal , 8c  qui  vivoit  en  liaifonde  fpiri- 
tualité  8c  de  dévotion  avec  une  Reli- 
gieufe,qui  pafloit  pour  Sainte.  Un  Perc 
de  l'Oratoire  venu  avec  le  Marquis 
s'infinua  dans  l’efprit  de  cette  femme 
. fous  le  même  titre  de  pieté  , 8c  celle- 
ci  recevant  fans  y trop  réfléchir  les 
impreflïons  du  Pere  , 8c  les  communi- 
quant au  Chanoine, & par  fou  moyen  ait 
Cardinal  , celui-ci  entra  enfin  dans  les 
fentimens  du  Marquis>&  fut  le  Minif- 
tre  principal  du  changement  de  Suc- 
cefleur  , qu’on  donna  au  Roi  Charles. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  deviner  quelles 
furent  les  infinuarions.  Le  Cardinal 
étoit  un  homme  pieux  à la  maniéré  des 
dévots  , qui  n’ont  pas  beaucoup  de 
fcience,  8c  qui  embraflent  jufqu’à  la 
fuperflition  tout  ce  qu’on  leur  dit  être 
du  fervicc  8c  de  la  gloire  de  Dieu,quel- 
q.ue  peu  que  la  chofe  contribue  à cette 
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2701 . gloire  & à là  fanétification  de  leurs 

* amw.  On  voit  encor  aujourd’hui  le  por- 

trait du  Cardinal  Portocarrero  à Affifc 
en  Italie  revêtu  de  l’habit  de  Moine 
de  S.  François , c’eft  à dire  ceint  du 
cordon  , que  les  Religieux  de  cet  Or- 
dre donnent  à leurs  dévots  qu’ils  enrô- 
lent par  ce  lignai  au  nombre  de  leurs 
Confrères  a quoi  que  ces  initiez  ne  faf- 
fent  aucune  profeffion  de  vie  clauftrale* 
ne  contractent  aucune  obligation  à 
la  vie  Religieufe.  Le  Cardinal  y elt 
qualifié  de  ce  nom  au  bas  de  fon  por- 
trait j & la  fonction  s’en  fit  à fon  re- 
tour en  Efpagne  , lors  qu’il  pafia  de 
Rome  à Affile  en  fe  détournant  un  peu 
de  la  route  ordinaire  pour  vifiter  ce  ré- 
duit de  dévotion  , où  repofe  le  corps  du 
Fondateur  de  l’Ordre  Francifcain.  C’ell 
une  piaillante  batterie  pour  ébranler  ces 
dcvocs  que  de  leur  mettre  en  confide- 
ration  une  quantité  de  pechez  , qu’ils 
peuvent  empêcher  en  coopérant  à quel- 
que dclfein  qui  tend  à cela.  La  guerre 
elt  la  fource  d’où  coule  une  infinité 
de  pechez  , non  feulement  par  le  malfa- 
crc  de  tant  de  perfonnes  , qui  meurent 
fans  aucune  préparation  , ou  difpofition 
.chrétienne  à la  mort,  & qui  par  cou- 
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fcquent  font  dannées  , mais  encor  par 
les  ruines  & la  defolation  que  caufela 
guerre  dans  les  pais,  ou  elle  fe  fait , 6c 
qui  réduit  une  infinité  de  perfonnes  & 
de  familles  innocentes  à la  mendicité  ; 
leur  defefpoir  3c  les  pechez  que  la  mi- 
fere  les  difpofe  à commettre  devant  tou» 
être  imputez  à cette  damnable  fource. 
On  ne  cachoit  point  au  Cardinal  , & il 
favoit  d’ailleurs  que  le  Roi  de  France 
afpiroit  ôc  pretendoit  d’emporter  la 
fucceffion  d’Efpagne  pour  un  de  fes 
petits  fils  » & qu’il  étoit  prêt , 3c  avoic 
les  moyens  de  foutenir  cette  prétention 
contre  toute  l’Europe  conjurée  , quel*- 
que  guerre  qu’il  fut  obligé  de  faire  en 
toutes  les  parties  de  cette  Monarchie. 
Que  refoudre  à cette  vue  ? de  donner 
les  mains  à tout  ce  qu’on  voudroit  pour 
empêcher  tant  de  maux.  Et  c’eft  ce 
que  fit  le  Cardinal , avec  qui  on  fabri- 
qua de  concert  le  nouveau  teftament 
qui  détruifoit  le  premier  , & qu’il  prît 
foin  de  prefenter  & de  faire  agréer  an 
Roi  Charles  dans  les  derniers  jours  de 
fa  maladie.  Le  Miniftrc  de  France  avoir 
gagné  le  deflus  à Madrid  , & fut  aûTez 
puiflanc  pour  éloigner  de  la  vue  du  Roi 
tous  ceux,  qui  s’y  pouvaient  opofer,. 
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370l  8c  en  particulier  le  Miniftre  de  l’Empe-' 
— ~reur  y Comte  de  Harach  , qui  ne  pot 
être  admis  à parler  au  Roi , dès  qae  ce 
teftament  fut  ligne  , ce  qui  fut  fait  le 
*o  OCtobre  1700,  Don  Sebaftien  Cotez, 
comme,  premier  Secrétaire  du  Roi , 8c 
Don  Antonio  dTJbilla,  Secretaire,eom- 
me.  on  parle  en  Efpagne des  Dépêches 
UniverlellcSy  gagnez  par  d’autres  voyes, 
que  par  celle  du  fcrupule  de  coopérer  à 
h ruine  des  Peuples  en  donnant  la  main 
à la  nomination  d’un  heritier,  contre 
qui  le  Roi  de  France  fe  feroit  déclaré,» 
8c  auroit  fait  une  fanglante  guerre,, 
furent  les  Architectes  du  teftament 
qu’ils  formèrent  fur  le  modèle  qu’on 
leur  prefentoit  : Et  le  Cardinal  Porto- 
carrero , le  Crucifix  à la  main,  fut  celui 
qui  par  une  pieufe,  mais  menaçante 
exhortation,  obligea  le  Roi  moribond 
à prendre  en  main  la  Stampille  , 8c 
par  une  feule  impofition  de  ce  fatal  inf- 
trument  donna  le  droit , ou  le  prétexté 
de  mettre  le  Duc  d’Anjou  fur  le  Trône 
d’Efpagne. 

Il  eS  cependant ’aftez  vrai- femblable 
que  les  Efpagtiols  n’auroient  eu  aucune 
inclination  pour  un  Prince  François, 
quelque  moyen  , qu’on  eut  employé: 
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pour  cela.  fi  l’Empereur  Léopold  eût 
prévenu  par  l’envoi  de  Ton  fécond  fils  — — 
à Madrid  l’occafion  de  meure  fes  droits 
en  difpute , ôc  s’il  eut  rempli  l’attente 
des  peuples  en  faifint  voir  chez  eux* 

& élever  parmi  eux  l’héritier  ôc  le  fuc- 
ce/Teur  necellaire  à la  couronne  de 
leur  Roi.  Mais  la  chofe  étant  encor 
à faire  après  la  mort  de  Charles  1 1. 

^ & le  Roi  de  France  ayant  gagné  tous 
les  Miniftres  ôc  les  Gouverneurs  des 
Etats  de  la  Monarchie  , ôc  qui  plus  eft,. 
ayant  de  puilïantes  armées  pour  l’exe- 
cution ôc  le  foutien  de  ce  qu’il  vouloir 
faire,  le  Cardinal  Portocarrero  n*eut: 
qu’à  épouvanter  , comme  il  fit,  le  Roi- 
moribond  de  la  crainte  d’être  la  caufe 
de  la  defolation  de  toute  fa  Monar- 
chie , que  le  Roi  de  France  étoit  prcC 
d’envahir,  s’il  nommoic  un  autre  fuc- 
cefifeur  qtf’un  de  fes  petits  fils  , qui 
d'ailleurs  étoit  fon  plus  proche  parent,  • 
ôc  c’en  fut  allez  pour  le  déterminer  à 
éprouvée  ce  qu’on  avoit  déjà  concerté-' 
fans  lui. 

On  fait:  que  le  Roi  de  France  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  la-  more  , ôc  du 
tellament  du  Roi  Charles  fut , oufei- 
guit  d'être  dans  quelque  irrefolution 
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i?7Qi.s  ^ accepteront  ce  teftament  , ou  s’il 
■ s’en  tiendroit  au  dernier  traité  de  par- 

tage , qu’il  avoir  fait  avec  les  deux 
Puifiànces  maritimes  , des  Provinces  de 
la  Monarchie  d’Efpagne.  Le  partage 
n’àcordoit  au.Daufin  que  les  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile  , & la  reu- 
nion de  la  Lorraine  à la  Couronne  de 
France,  le  gros  & le  relie  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole  demeurant  à l’Ar- 
chiduc Charles  d’Autriche  , excepté  le 
Duché  de  Milan  , qui  dans  le  plan  du 
partage  fervoit  de  compenfation  à la 
Maifon  de  Lorraine  ,.  dont  on  donnoit 
les  Etats  à la  France.  Quoi  qu’il  foie 
de  cette,  irrefolution  du  Roi  Louis  , il 
elle  fut  véritable , clic  dura  peu  , & le 
Roi  fe  déclara  pour  le  teftament  » qu'il 
accepta  folennellenaent  en  toutes  fes  • 
parties. 

Il  ne  tint  pas  à lui  qu’on  ne  laifïat  eu. 
repos  fon  petit  fils,  fur  le  trône  d’Ef- 
pagne:  Il  employa  pour  cet  effet  tous 
Its  bons  offices  polfibles  dans  les  Cours 
d’où  il  avoit  lieu  de  craindre  qu’on  n& 
lui  fufeitat  des  troubles.  Le  Marquis, 
de  Villars  à Vienne.,  le  Comte  de  Tàl-. 
lard  à Londres  , & le  Comte  d«  Briord. 
k la.  Haye  en  donnant  pan  à. ces  Sou* 
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Verains  de  l’acceptation  que  fai  Toit  le 
Roi  Louis  du  teftament  n'en  raporte- 
rcnc  que  des  expreüions  , qui  n’étant 
d’aucune  approbation  precife  , ne  l’af- 
furoienc,  point  contre  une  déclaration 
ennemie.  Le  feul  Comte  de  Slnzcn- 
dorf  , qui  fc  trou  voit  alors  Ambafïa- 
deur  de  l’Empereur  Léopold  à Paris 
protefta  par  un  écrit  prefenté  au  Mar- 
quis de  Torci  que  le  Milanois  étanc 
un  Fief  de  l’Empire , le  Roi  Charles  I L 
étant  mort  fans  enfass  n’en1' avoir  pu4 
difpofer  en  faveur  de  qui  que  ce  fur,  • 
au  préjudice  des  droits  reconnus  de 
l’Empereur  Souverain  dire£fc:  de  ce  ‘ 
Fief.  ' • 

Audi  vit  - on  bien  - tôt  que  toutes 
chofes  fc  preparoient  à la  guerre  , - à la-' 
quelle  le  Roi  de  France  s’étoit  Tans 
doute  attendu  ; ce  qui  donna  lieu  à - 
Jâ  compofvrion  de  ce  petit  Madrigal, 
qu’on  reçut  de  France  en  ce  te  ms- là  & 
qxii  exprimoit  le  chagrin  que  fentoient 
quelques  - uns  de  la  neceflité  de*  ces  .■* 
armemens  ; 


a > ATos  maux  ne  finirent  jamair 
Soit  dans  U gnerutn  dans  U 
p*ix  :/ 


Digitized  by  Google 


I 

L’HISTOIRE  DE  LA 
1701..  yi  Le  défi  in  de  V Efpagne  efi  toujours* 
de  nous  nuire , 

„ Et  le  ficelé  a venir  aura  peine  a juger' 

„ S’il  nous  a plus  coûté,  de  la  vouloir 
détruire 

a Qu*  de  la  vouloir  protéger.  ' 

Les  premières  hoftilicez  commencè- 
rent en  Italie  contre  le  Duché  de  Mi- 
lan y alors  gouverné  par  le  Prince  de 
. ‘Vaudemont  > à^  qui  l’Empereur  avoic 
des  le  commencement  fait  intimer  par 
le  Comte  de  Cafteibarco  que  Milan  ; 
étant  fief  Impérial  iL  devoit  reconnoî* 
tre  l’Empereur  avant.tout  autre.  Mais 
le  Prince  dés  avant  la  mort  du  Roi 
Charles  avoir  été.  gagné  à la  France,, 
& on  avoir  vu  à Milan  un  François* 
dont  on  ne  difoit  pas  la  qualité  , qui 
jpuilîoit  auprès  de  lui  d’une  familiarité 
extraordinaire  , & qu’on  crût  commu- 
nément être  là*  pour  l’entretenir,  dans 
les  bonnes  difpofitions où  l’on  l’a  voie 
fait,  entrer  en  faveur  de  la,  France; 
Le  Roi  Louis  envoya  Monfieur  de  Câ- 
linât avec  des  troupes  pour  travailler; 
avec  lui  ^ la  eonfervation  de  cette 
üwehe.  Province , que  les  proteftations*, 
îfcComte  de  Siiuendorf  à Paris  avoién^ 
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I rfcfja  fait  connoîtrc  qu'elle  feroic  atta- 
quée, Les  Allemans  en  effet  s'ypre- 
iémerent  fous  la  conduite  du  Prince 
Eugcne  de  Savoye , & fans  entrer  dans 
le  détail  de  ce  que  firent  les  deux  armées 
il  fuffic  de  dire  que  les  François  &c  les 
Efpagnols  qui  pour  arrêter  les  Alle- 
mans s'écoient  , allez  fortifier  fur  les 
confins  du  Tirol  dans  l’Etat  de  Venife, 
11e  gagnèrent  rien  par  cette  fortifica- 
tion , & que  le  Prince  Eugene  en  pre- 
nant une  autre  route  , que  l'on  croyoit, 
impraticable , déboucha  fur  le  Vero- 
nois  , & donnant  en  General  habile 
plufieurs  fois  le  change  aux  Efpagnols 
& aux  François  conduifit  fon  armée 
ju/qu'au’  Duçhé  de  Mantoüe  & pafîa 
quafi  à leur  vûe  toutes  les  rivières  gran- 
des 8c  petites  ,,  qu’il  Lui  falut  traverfer 
pour  cela. 

D'ailleurs  lés  Anglois  & les  Hollan- 
dois  jetant  déclarez  pour  l’Empereur 
envoyèrent  dés  l’année  fuivante  leurs 
ilotes  contre  l’Efpagne.  Entrez,  dans 
La  Baye  de  Cadix  ils  femerent  par  les 
frontières  plufieurs  copies^  d'un  Mani- 
fefte  compofé  au  nom  de  l'Empereur 
pour  porter  les  peuples  à.quelque.de*. 
-claration  favorable,  à celui-ci  > ce  qui 
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ne  produifit  rien.  Au  contraire  étant 
— - — - entrez  dans  la  petite  Ville  de  Sainte  Ma*, 
rie  &dans  Ton  port , qui  étoit  fans  def- 
fenfe  > ils  y commirent  de  tels  exccz 
dans  les  Eglifes , que  cela  fervit  à éloig- 
ner encor  davantage  les  efprits  des  dif- 
pofitions , dans  lcfquelles  on  les  vouloir 
faire  entrer. 

La  fl ote  combinée  d’Angleterre  8C 
d’Hollande  remporta  cependant  un 
avantage  confiderable  à Vigos  ville  &c 
port  dans  la  Galice  ; où  ayant  apris 
que  le  Comte  de  Chateau  Renaud  avoir 
conduit  les  Gallions  , qu’il  ramenoit  de 
i;  Amérique,  (parce  qu’il  fut  informé 
que  l’ennemi  étoit  à Cadix  , où  fe  fait 
la  décharge  ordinaire  des  richeiïes  qui 
viennent  des  Indes  Efpagnoles  ) elle  fuc 
l’y  chercher  , & brûla  , ou  fefaifitdc 
quafl  tous  les  vaifleaux  , qui  s’y  étoienc 
réfugiez  , & en  emporta  un  butin  très** 
confiderable. 

Le  Roi  Philippe  étoit  alors  abfent 
de  Madrid  ayant  dès  le  printems  de 
cette  année  pris  la  refolution  de  mon- 
ter fur  la  flotc  francoife  & efpagnolc, 
Sc  de  s’en  aller  en  Italie.  Il  vouloir 
fe  faire  voir  à Naples  pour  ramener 
ks  efprits,  qui  pou  voient  êtreefforoi^ 
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chez  de  l'execution  qu'on  y vcnoit  de  j 70t. 
faire.  Comme  une  partie  confîd  érable  " 
de  la  plus  haute  Noblefle  temoignoit 
d'incliner  vers  le  parti  de  l'Empereur, 
pluficurs  fe  trouvant  abfens  & d'autres 
ayant  des  emplois  dans  les  troupes  de 
S.  M.  Impériale  j l’Empereur  avoir  en- 
voyé à Rome  le  Baron  de  Chaffigncc 
Bourguignon  pour  fe  prévaloir  & tirer 
tout  l’avantage  poffible  de  cette  bonne 
difpo/îtion.  Le  Baron  unit  tous  ceux 
qu’il  pût  dans  le  deiTein  d’employer  la 
force  pour  foulever  la  Ville  de  Naples, 

ÔC  pour  y faire,  proclamer  l'Archiduc 
Charles.  Les  grands  de  la  Nation  qui 
adhererenc  à ce  parti  promirent  d'ar-  \ 

mer  leurs  vaiîàux , 5c  d’employer  leurs 
concours  à foutenir  l’entceprife.  Il  étoic 
difficile  de  ménager  cette  confpirarion 
avec  le  fecret  neceflaire  pour  la  faire 
reufïïr  , tant  de  gens  du  dedans  &du 
dehors  de  la  Ville  y devant  avoir  part*. 
Cependant  elle  ne  fut  découverte  que 
la  veille  de  l’execution  , cequifut  cau- 
fc  que  les  Conjurez  fe  voyant  décou- 
verts voulurent  l’anticiper  , & firent 
une  cavalcade  par  la  Ville , le  Baron- 
dc  Chaflïgnet  à leur  tête , dans  laquelle 
ils  proclamèrent  l’Archiduc  Charles* 
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mais  quafi  pcrfonnc  ne  s’étant  ému  ÔC 
les  troupes  de  dehors  ne  paioiifanc 
point , parce  qu'elles  ne  dévoient  venir 
que  le  jour  fuivant,.  les  Conjurez  fu- 
rent difperfez  , & une  partie  pris , avec 
le  Baron  Chef  de  l'cntreprife  y.  qui  fut 
envoyé  à Paris  dans  la  Baflille  , Ôc  le* 
autres  prifonniers  décapitez  à Naples> 
ôc  le  palais  du  Duc  de  Telefa  , qui 
ctoit  échapé  , démoli  jufqu’aux  fonde- 
mens. 

On  crut  que  le  Roi  Philippe  en  al- 
lant à Naples  avoit  eûdelfein  de  s’aller 
faire  voir  à Rome  j ôc  onleprefume 
de  la  grande  inclination  du  Pape  Clé- 
ment envers  lui , telle,  qu’il  l’avoit  té- 
moigné dès  le  commencement.  Ou 
crût  même  que  le  Pape  lui  acorderok 
à cette  occafion  l’inveftiture  du  Royau- 
me des  deux  Siciles  , Ôc  que  là  Cour  de 
Rome  feroit  ravie  de  voir  un  Roi  ea 
perfonne  venir  prendre  cette  inveftitu- 
re  à:  la  maniéré  des  anciens  Rois  , qui 
venoicntvla  demander  Ôc  recevoir  profi- 
ternez  aux  pieds  du  S.  Pere.  Mais  le 
bruit  que  fit  ce  voyage  du  Roi  Philip- 
pe à Rome  , y mit  les  cfprits  en  un  fî 
grand  mouvement , que  cela  fuffit  pour 
que  la.  chofe  n'eut  point  fon  effet,  On 
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^ mît  en  confideration  au  Roi  les  defagré- 

• mens , que  lui  ou  les  liens  pourroient 
fà  recevoir  en  une  Cour,  qui  pointillé  fur 
les  moindres  ceremonies  , & veut  tou- 
jours avoir  le  dédits  , & en  une  Ville 
remplie  d'Etrangers  de  toute  forte  de 
ï Nations.  Il  falut  donc  que  le  Roi  Phi- 
* lippe  , fc  contentât  d'une  Ambalfadc 
que  le  faint  Pere  lui  envoya , avec  un 
Bref  par  lequel  il  lui  tcmoignoitla  joye 
qu'il  avoir  de  le  voir  G près  de  lui. 
L’Ambalfade  & la  lettre  eurent  encor 
leurs  difficultez  particulières.  Le  Pape 
jerta  les  yeux  fur  divers  Cardinaux , & 
tous  x’exeuferent  d*entreprendre  cette 
Légation , contre  laquelle  le  Miniftre 
de  l'Empereur  faifoit  un  bruit  terrible-, 
prétendant  & proteflant  que  perfonne 
n’étoit  Roi  de  Naples  que  S.M.Imp.  Et 
il  falut  fe  fervir  du  vieux  Cardinal 
Charles  Barberrn,  qui  n'étant  jamais 
fort i de  Rome  fut  ravi  de  trouver  cette 
occasion  de  dépenfer  une  partie  de  fe3 
grands  revenus  y & fit  la  Légation  com- 
me il  put , & félon  fes  forces  décré- 
pi res. 

La  penfée  de  donner  le  titre  de  Rot 
île  Naples  , & meme  d'Efpagne  à Phi* 
ïppe  dans  la  lettre  de  compliment 
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que  porteroit  le  Légat , eut  encor  Tes 
opofitions  : Et  il  faluc  que  le  Pape  Clé- 
ment pour  ne  point  s’expofer  à de  plus- 
grands  defagrémen$  fe  contentât  de 
faire  fon  adreile  à Philippe  Roi  des  Ef- 
pagnols  , alors  prefent  aux  confins  de 
l'Etat  Eccle/îaJHque  , diftindtion  , qui 
fut  inventée  par  les  François  au  terns  de 
Jacques  IL  qu’ils  nommoient  toujours 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & Guil- 
laume III.  Roi  des  Anglois,  Le  Roi 
Philippe  n’eut  aucun  chagrin  de  ce  ti- 
tre , comme  il  n’auroit  pas  avancé 
beaucoup  plus  fes  affaires  en  recevant 
un  plus  étendu  & plus  fpcéifié.  La 
Pape  avoir  écrit  des  l’année  derniera 
une  lettre  à l'Empereur  pour  le  prier  de 
ne  point  envoyer  de  troupes  en  Italie, 
dans  la  confiance  , qu’il  avoir  aparem- 
ment  de  pouvoir  terminer  la  difputc 
de  la  fueceflion  entre  les  pretendans 
par  fa  médiation  , qu’il  leur  avoit  fait 
offrir.  L’Empereur  auroit  eu  quelque 
raifon  de  déférer  à cette  inflance  , fi  le 
fujet  de  la  difpute  , c’eft  à dire  les  Ro- 
yaumes de  Naples  & de  Sicile  pour  1*1- 
talie  , euffent  été  en  main  tierce , mais 
étant  ocupez  Sc  tenus  au  nom  du  Roi 
Philippe,  qui  en  difpofoic  en  pleine  foa» 
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veraineté  , prier  que  l'Empereur  n’en-  j^01^ 
voyat  point  de  troupes  , &C  différer,  — — 
comme  il  efl  vraifemblablc  qu’on  eue 
fait , la  decifion  du  différend  , c’étoit 
l’obliger  en  quelque  maniéré  de  renon- 
cer à fes  prétentions.  Audi  l’Empereur 
ne  répondit  rien  au  Bref  ou  Lettre  du 
Pape  , & les  chofes  allèrent  leur  train 
ordinaire  de  chercher  cette  decifion 
dans  la  force  des  armes. 

Ce  n’e'toit  pas  pour  s’afîurer  du  feul 
Royaume  de  Naples  que  le  Roi  Phi- 
lippe avoir  pafTé  en  Italie.  Il  vouloir 
aufli  fe  faire  voir  aux  Siciliens  , & rel 
cevoir  leurs  refpe&s  & leur  recomioif- 
fance.  Il  en  fut  cependant  difïuadé  par 
la  confédération  qu’on  lui  propofa  que 
fa  venue  dans  ce  Royaume  ne  ferviroic 
qu’à  en  rendre  les  peuples  plus  pauvres 
8c  plus  mifèrablcs , par  les  dépenfe& 
exceflives  qu’ils  voudroient  faire  pour 
fîgnalcr  leur  zele  en  cette  ocafion.  Le 
Cardinal  Del  Giudice  lui  remontra  que 
la  levée  de  bouclier  , & la  révolté  qu’a- 
voient  fait  les  Meffinois  1674.  Ôc  dans- 
laquelle  étoit  entre  tout  le  Royaume* 
avoir  été  fi  feverement , & fi  impitoya- 
blement punie  par  les  Efpagnols,  quand 
la  France  les  eut  abandonné  à leur 
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1702.  merc*  > que  toutes  les  fami|les  princf.- 
pales  avoient  été  ruinées  par  l'a  confif- 
cation  de  leurs  biens  après  la  fuite  de’ 
ceux  qui  fe  Tentant  coupables , & n’ef- 
perant  point  de  pitié  s*étoient  eux-mê- 
mes bannis  & avoient  abandonné  leurs- 
biens  à la  merci , & à la  vengeance  des 
Miniftres  du  Roi  Charles  1 1.  Ces  biens 
avoient  été  confifquez  , ou  appropriez 
aux  Miniftres,  & on  avoir  rafé  les  mai. 
fons  des  principaux  foulevez,  afin  qu’if 
ne  demeurât  aucune  marque  de  leur 
-révolté.  Le  Roi  Philippe  fut  touché  de 
ce  récit,  5c  defireux  de  fignaler  les  com~ 
mcncemens  de  fon  régné  par  des  mar- 
ques d’une  pitié  5c  d’une  bonté  royale 
envers  ces  peuples  , non  - feulement  ifc 
quitta  le  detfein  qu’il  avoit  eu  de  fe  por- 
ter en  Sicile,  mais  par  une  generofité,  k 
laquelle  perfonne  ne  s*attendoir,il  com- 
manda que  fon  Fifc  fedefaifit  de  tout  cer 
qui  lui  étoit  revenu  des  biens  ôtez  aux 
Siciliens  coupables  du  dernier  fouleve- 
ment,&  que  tous  ceux-ci  puftent  repar 
trier  fans  crainte  , 5c  en  reprendre  la 
poflefïion  : De  plus  qu'on  rebâtit  même 
à fes  frais  toures  les  maifons  & palais, 
quiavoientécé  abatus  en  punition  de  la 
-révolté.  Une  fi  rare  5c  fi  grande  benefi- 
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Gcnceplût  infiniment , comme  on  pent  iy0i, 
croire  , aux  Siciliens , & les  lia  d'une  fi  — — — 
grande  affe&ion  au  Roi  Philippe  qu'ils 
la  témoignèrent  pluficurs  années  après, 
lors  que  ce  Prince  voulut  rentrer  en 
pofleffion  de  ce  Royaume , comme  on 
le  dira  dans  la  fuite. 

Le  Roi  Philippe  voulut  encor  fe 
trouver  en  Lombardie  8c  y encourager 
fon  armée  occupée  à empêcher  les 
Allemans  d'entrer  dans  le  Duché  de 
Milan.  C’eft  pourquoi  après  avoir  mis 
tout  l'ordre  qu'il  put  aux  affaires  de 
Naples , où  il  fit  emprifonner  quelques 
perfonnes  fufpe&cs , 8c  en  envoya  d'au- 
tres prifonnieres  en  Efpagne,  il  remon- 
:a  fur  fa  flotre  8c  vint  aborder  à Genes. 

1 pafia  de  Genes  à Milan  & s’aboucha 
~ur  le  chemin  avec  leurs  Altefics  Roya- 
es  le  Duc  8c  la  Duchclfe  de  Savoye,qui 
c vinrent  trouver  , 8c  qui  comme  à 
eur  Gendre  le  reçurent  8c  lui  firent 
outes  les  carefles  imaginables.  Il  fut 
omplimenté  à Milan  au  nom  de  la 
Lep.  de  Venife  , qui  lui  envoya  là  des 
Vmbafiadeurs  , par  celui  du  Grand  Duc 
le  Tofcane  , & en  perfonne  par  le  Duc 
e Parme.  Et  fans  faire  cas  des  Ope- 
as  8c  des  Araufcmens  que  le  Prince 
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loi  des  Romains , fils  aîné  de  S.  M,  , 
mperiale. 

Le  Roi  Philippe  rapellé  en  Efpag- 
1e  par  des  intérêts  plus  preflans  que 
eux  qui  le  retenoicnt  en  Lombardie,  • 
»ù  les  deux  armées  ne  faifoient  que  fe 
lifputcr  le  terrain  par  la  prife  & repa- 
ie de  plufieurs  petites  places  , alla  fe 
embarquer  à Genes  & emmena  avec 
bi  quelques  familles  Milanoifes.  Une 
e celles  ci  fut  celle  du  Marquis  de*** 
[ui  avoit  une  des  principalescharges  de 
‘Etat.  Le  Marquis  étoit  jeune  , ave- 
lant , & qui  pofTedoit  parfaitement  la 
angue  efpagnole , comme  defeendant 
/ancêtres  Eipagnols  , qui  dans  leur 
omeftique  ont  coutume  de  retenir 
ufage  de  leur  langue  , quoi  qu’établis 
n Italie  , comme  étoit  celui  • ci.  Sa 
harge  l’aprochant  du  Roi  pour  en 
ecevoir  les  ordres  en  ce  qui  concernoic 
articuliercmetit  le  militaire  , fes  ma- 
ieres  & fa  vivacité  plurent  infiniment 
Philippe  qui  lui  témoigna  une  confia 
eration  extraordinaire.  L’époufe  du 
larquis  ne  lui  étoit  en  rien  inferieure, 
>it  en  bon  air  & en  maniérés  enga- 
cantes  , foit  en  ce  qui  fait  le  charme 
u beau  fexe , fa  voir  une  beauté  peu 
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commune  , foutenue  de  tout  l’éclat  d’u- 

ne  brillante  jeuneffe  , le  Prince  de  Vau- 

demont , ayant  à l’ocafion  d’un  grand 
bal , qu’il  donna  à la  Cour  , procuré  au 
Roi , l’occafion  de  voir  toutes  les  Da- 
mes Milanoifes  , le  Marquis  qui  ne 
quittoit  plus  le  Roi  , en'les  lui  fai  fane 
eonnoître  par  leurs  noms  , ne  put  évi- 
ter de  lui  faire  eonnoître  fa  femme, 
qui  figuroit  parmi  les  autres  avec  une 
pompe  particulière  de  joyaux  8c  d’ha-; 
bits.  Le  Roi  la  vit  & avec  la  confian- 
ce que  lui  donnoit  l’amitié  , dont  il 
honoroit  le  mari , la  félicita  fur  la  fîn- 
gularité  de  fan  mérité  , & de  la  meil- 
leure manière  qu’il  pût  { car  il  lui  fa- 
loit  parler  Italien  , 8c  le  Roi  ne  favoic 
pas  trop  bien  cette  langue,  non  plus 
que  la  Marquifc  les  langues  françoife 
&efpagnole)  il  lui  témoigna  l’eftime 
qu’il  en  faifoit , & fe  fervit  de  fes  yeux 
pour  lui  exprimer  plus  efficacement  ce 
que  fa  vue  lui  infpiroit  de  tendrdfe  8c 
de  paffion  pour  elle.  La  Marquife  ré- 
pondit avec  toute  la  modeftie  poffible 
aux  honnetetez  du  Roi , 8c  partageant 
fes  regards  entre  lui  8c  fon  mari,  qui 
étoit  prefent , de  peur  de  trop  dire  8c 
de  trop  taire  en  une  oecafion  fi  déli- 
cat* 
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catc  & fi  heureufe.  Les  grand  fe  tno?< 
flatent  toujours  , ôc  il  feroit  bien  rare  — 
de  voir  un  l^oi , qui  n’eue  pas  une  bon- 
ne opinion  des  avances  que  la  paillon, 

. <jui  s’allume  fi  facilement  dans  leurs 
.«cœurs  , leur  fait  faire  en  cette  ma- 
/ticre. 

Comme  Philippe  ne  vouloit  point 
faire  de  fejour  confiderable  à Milan  il 
abrégea  les  potirfuites , que  fa  premiers 
■déclaration  d’eftime  & d’amour  à la 
Marquife  lui  avoient  fait  faire  , en  p>.r- 
fuadant  an  Marquis  fon  époux  de  le 
fuivre  avec  toute  fa  famille  en  Efpagtie. 

3,  Marquis , lui  dit-il , je  diftingue  avec 
p,  un  plaifir  Sc  une  reconnoifiànce  par- 
,,  ticuliere  le  zele  que  vous  avez  pour 
I >,mon  fervice.  Vôtre  attachement  à 
| ,,  mes  interets  m’eft  d’autant  plus 
j,  cher,  qu’il  me  peut  beaucoup  fer- 
„ vir  en  un  païs  , où  je  vous  dis  avec 
,,  confiance  que  je  trouve  peu-  de  fu- 
,„jets  capables  des  emplois  , je  ne  du 
»,rai  pas  les  plus  difficiles,  mais  de 
Lceux  - là  mêmes  qui  ne  demandent 
t,  qu’un  peu  d'àplication  & d’affidui- 
- *,té.  L’abandon  des  affaires  négligées 
„ depuis  tanc  d’années  à Madrid  a tel- 
, lement  rendu  les  Efpagnols  faineans^  ' 
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,,  qu’ils  ne  fauroient  plus  fe  relever  de 
„ cette  lccargie  , & il  n’y  a que  le 
3,tcms  qui  les  a vu  autrefois  fiadtifs 
„ ôc  fi  laborieux , qui  les  puilTe  reveil- 
1er  ôc  ramener  au  travail  & ài'atten- 
3,  tion  neçcTaire  pour  le  gouvernement 
,,  de  la  Monarchie.  Vos  foins  & l’apli- 
3,  cation  que  vous  mettez  à remplir 
tous  les  devoirs  de  vôtre  charge , me 
3,  font  tout  efperer  de  vous,  h je  puis 
3,  vous  (avoir  près  de  moi , & me  fervir 
„ de  vos  confeils.  Vous  ne  devez  pas 
,,  avoir  perdu  l’inclination  naturelle 
„ que  nous  avons  tous  de  revoir  nôtre 
33  patrie  & tcelle  de  nos  ancêtres  3 par- 
„ ticulierement  quand  nous  pouvons 
3,  nous  faire  revoir  à nos  compatriots 
33  en  un  e'eat  à leur  faire  envie.  Vous 
,,  avez  ici  du  bien  & un  emploi  lucra- 
tif. Je  puis  vous  rendre  avec  ufurc 
ce  que  vous  quitterez  pour  moi  , Ôc 
3,  en  vous  gratifiant  & obligeant  de  les 
3,  ceder  à vos  freres  , qui  relieront  ici, 
3,  reproduire  ôc  multiplier  vôtre  fa- 
3,  mille  , en  l’agrandiflant  en  deux 
,,  branches  dont  l’une  refidera  à Ma- 
3,  drid  ôc  l’autre  à Milan.  Marquis 
3,  vous  favez  que  je  dois  demeurer  ici 
3,  peu,  Refol vez. vous  & donnez-rn  oi 
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^ une  reponfe  , qui  me  donne  lieu  de  { 

p,  payer  de  hautes  recompenfes  la  com- ~ 

,,  plaifance  que  vous  aurez  pour  moi. 

Le  Marquis  plus  qu’à  moitié  ébranlé 
par  l’efperancc  d’une  haute  fortune 
fit  paît  de  la  propofition  , que  le  Roi 
lui  avoit  faite,. à fon  époufe  , qui  fc 
üatant  encor  plus  que  fon  mari , mon- 
tra pour  fauver  les  aparences  , beau- 
coup de  répugnance  à quitter  l’Italie, 
prenant  pour- pretexte  l’ignorance  de 
ïa  langue:,  l’extravagance  des  coutu- 
mes Efpagnoles  > qui  tiennent  les  fem- 
mes en  un  abominable  efclavage  , la 
fote  maniéré  d’habits  , qui  les  tient 
■comme  empalées  .,  leurs  têces  & leurs 
épaules  nues  & expofées  à toutes  les 
an  jures  de  l’air  , leur  cheveux  trefîez 
•fans  beauté,  ni  le  moindre  agrément 
du  monde.  La  mere  du  Marquis  vivoit 
encor  , qui  née  auffi  bien  que  fon  mari 
de  race  Efpagnole  n’avoit  route  fa  vie 
étudié  que  les  grandeurs  de  la  Nation, 

& en  avoir  retenu  jufqu’attx  moindres 
maniérés  dans  fes  difeours  , & dans  fa 
conduite  particulière,  A peine  eut-elle 
entendu  les  premiers  mots  du  difeours 
de  fon  fils  -,  & apris  que  le  Roi  Phi- 
lippe lui  offroit  de  le  tranfplanter  avec 
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t toute  fa  famille  en  Efpagne  , qu’elle 
treflaillit  de  joye  , & la  fit  confentir 
toute  à cette  tranfmigration.  C ’eft 
pourquoi  le  Marquis  s’étant  trouvé  le 
matin  au  lever  du  Roi , & celui-ci  lui 
ayant  immédiatement  demandé  ce  qu’il 
avoit  refolu  , de  recevoir  , lui  dit-il, 
avec  une  profonde  reverence  , les  grâ- 
ces de  V.  M.  & de  me  refigner  à toutes 
Tes  difpofitions.  ] ai  fait  dit  alors  le  Roi 
en  fouriant  en  prefence  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  fa  chambre  , la 
plus  importante  conquête  quejepou- 
vois  efperer  de  faire  en  mon  voyagé 
d’Italie  , en  gagnant  un  Miniftre  du 
mérité  du  Marquis  , à qui  j’ordonne 
qu’on  fournille  toutes  les  commoditez 
qu’il  jugera  necefï'aires  pour  le  tranfpott 
de  fa  famille  en  Efpagne,  Une  faveur 
fi  déclarée  attira  des  complimens  au 
Marquis  de  toute  la  Cour  , qui  acom- 
pagnoit  le  Roi , 8c  de  toute  la  Nobleilc 
de  Milan  , de  qui  il  «toit  aimé  , les  uns 
regardant  fa  fortune  avec  envie  , & les 
autres  regrettant  la  perte  qu’ils  faifoient 
de  fa  perfonne.  Pendant  que  chacun 
prenoit  les  devans  à Genes  , où  le  Roi 
Philippe  fe  devoit  rembarquer,  celui» 
ci  voulut  toujours  avoir  auprès  de  foi 
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le  Marquis  , ôc  à cette  ocafion  la  fem- 
me de  celui-ci  , donc  la  bienfeance  ne 
foudroie  point  qu’elle  fuC  fcparée  de 
fan  époux.  Cette  continuelle  ôc  fa- 
milicrc  converfation  , donnoit  lieu  au 
Roi  de  dire  beaucoup  de  douceurs 
à la  Marquife  , ôc  n’autorifoit  point 
cependant  le  mari  à sJen  offenfer» 
parce  qu’il  étoit  prefenr  à coût.  Com- 
me la  nature  ne  paflè  point  d’une  ex- 
trémité à l’autre , fans  participer  des 
deux  qualitez  , lors  qu’elle  cft  au  milieu 
de  l'efpace  qui  les  unit  , on  peut  dire 
qu’entre  les  deux  excez  de  libertinage 
ôc  d’efclavagc  , où  l’on  tient  les  fem- 
mes en  France  Ôc  en  Italie  , il  en  faut 
excepter  les  Milanoîfcs  , acoutuniécs 
à vivre  ôc  à jouir  d’une  liberté  honnête 
qui  ne  s’cffarouçhent  point  des  careiTcs 
des  hommes , quand  elles  ne  palfent 
point  les  limites  de  la  bienfeance.  Le 
Roi  entretenoit  ordinairement  la  Mar- 
quife de  l’humeur  tout  à fait  complai- 
fanre  de  la  Reine  fon  époufe  , qui  étant 
Italienne  auroit  un  plaide  particulier 
de  l’avoir  près  de  foi , &*lui  de  l'y  voir 
comme  une  perfonne  capable  de  la  con- 
foler  par  fon  mérité  ôc  par  fes  maniérés1, 
rdu  chagrin»  qu’elle  avoic  de  fc  voir  con- 
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tinuellement  -parmi  les  Dames  Efpag* 
noies,,  qui  , quoi  qu’elles  ayent  allez 
fouvent  de  l’efprit  , n’ont  que  des  ma* 
u ivres  &des  exprellions  guindées  , peu 
capables  d’infpirer  & de  donner  ce  plai- 
lîr  des  converfations , qui  confifte  dans- 
l’dïufron  des  cœurs , 8c  dans  une  com- 
plailance  qui  éloigne  également  & l’en- 
nui , & la  crainre  d’une  corrcfpondance 
peu  lincere.  La  Marquife  qui  avoir  de 
l’efprit  au  delà  de  ce  qu’il  en  faloit 
pour  connoîcre  le  véritable  prix  des 
douceurs  & des  honnêietez , que  le 
Roi  lui  faifoit , repondoic  à tout  avec 
des  termes  pleins  de  refpeét , s’excufant 
de  n’avoir  ni  l’habileté  ni  le  mérité 
qu’il  faloit  pour  tenir  compagnie  à une 
Reine  , 8c  dans  letems  qu’elle  ufoit  de 
fès  défaites  , comme  pour  s’éloigner  des 
honneurs  qu’on  lui  faifoit , ellefaifoi 
parler  fes  yeux  un  langage  tout  con- 
traire aux  exeufes.  Le  Roi  n’étoit  point 
ignorant  & inexpert  , dans  ce  com- 
merce , 8c  intrepretant  comme  il  devoir 
ce  langage  fi  divers  des  yeux  8c  de  la 
bouche,  il  s’alloit  figurant  une  abon» 
dame  récolté  des  faveurs  qu’il  femoir, 
lorfque  Je  tems  de  la  moifTon  feroit 
venu.  II.  faloit.  s’en  tenir  aux  regards*, 
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8c  aux  difcours,  tendres  en  une  naviga- 
tion * où  le  peu  d’étendue  de  la  lice  ne 
permettoit  pas  de  plus  grandes  carriè- 
res. Il  arriva  cependant  un  jour  , que 
le  Ciel  dégagé  de  route  forte  de  nues 
donnoir  lieu  d’cnviiager  avec  des  lu- 
nettes daproche  les  rivages  de  France, 
que  la  Flore  Efpagnole  alloit  côtoyant, 
que  le  Marquis  fe  lailfant  cranfporter 
à la  curiofité  , qui  tenoit  ccupcz  beau- 
coup d’autres  à cette  fpeculation , la' 
Marquife  demeura  feule  avec  le  Roi. 
Celui-ci  fe  fervant  adroitement  de  l’o- 
cafïon  , 6c  la  regardant  fixement  y voi- 
ci , lui  dit-il  , en  la  prenant  par  la  main,* 
ma  chere  Marquife  la  première  ren~> 
contre,  qui  fe  foit  prefentce  jufqu’à  ! 
prefent  de  reconnoîcrc  l’effet  qu’ont 
produit  fur  vôtre  cœur  les  avances  de 
tendreffe  & d’amitié  que  je  vous  ai  fai. 
tes  , ÔC  Ci  vous  êtes  fenfiblc  à ce  que  je 
fens  pour  vous,  6c  que  je  vous  ai  fi 
fouvcnt  témoigné...  Sire,lui  répondit  la 
Marquife  , vôtre  Majeflé  en  fait  trop 
pour  ignorer  que  de  femblables  expref- 
fions  ne  demandent  point  de  reponfe. 
Les  Rois  moins  que  tous  les  autresont 
lieu  de  fe  défier  de  leur  pouvoir  & du  ' 
fuccez  de  leurs  fouhaics , particulière- 
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ment  quand  la  complaifance  qu’ils  at- 
teirdent  perte  le  bonheur  & la  gloire  à 
ceux  qui  la  rendent.  A ces  mots  le 
Roi  , qui  craignoit  d'être  furpris  fans 
avoir  tiré  aucun  avantage  de  l’ocafion,. 
embraffa  la  Marquife  & lui  imprima  un 
tendre  baifer  fur  la  bouche.  Cebaifer 
fit  briller  d’un  éclat  extraordinaire  tout 
le  relie  du  vifage  de  la  Marquife  , qui 
après  cet  éclair  de  beauté , dont  il  parut 
qu’elle  vouloir  rcconnoître  la  faveur 
du  Roi,  fe  compofa  auffî-tôt  y & ren- 
trant dans  fou  fens  raffi-s  donna  lieu  à la 
pourpre  qui  reftoît  peintes  fur  fes  joues 
de  fe  défaire  peu  à peu  de  ce  feu  extraor- 
dinaire qui  les  avoit  animé  : Marquife 
lui  dit  alors  le  Roi , je  me  fia  te  que 
vous  avez  trop  bonne  opinion  de  moi 
pour  craindre  que  j’abufe  du  fecret  & 
pour  ne  pas  efperer  de  tnoi  toute  la 
r econnoilTance  que  vous  avez  lieu  de 
vous  promectré.  Nous  allons  à Madrid, 
& c’eft  là  , où  vous  vous  convaincrez 
par  vous  mêmes  de  la  Imcerité  de  mes 
expreffions. 

Le  Roi  Pxilîppe  à fon  arrivée  à 
M drid  trouva  le  Confeil  occupé  3 ain- 
fi  qu’il  en  avoit  donné  l’ordre  en  par- 
tant d’Efpagne  pour  l’Italie  , à faire 
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le  proccz  au  Coince  deMeigar  , Admi - r 

rante  de  Caftille  , fujet  qui  ayant  eu  

jufqu’alors  des  emplois  tres-confidera- 
blés  , avoit  été  peu  après  l’arrivée  du 
Roi  depoilèdé  de  la  charge  de  grand 
Ecuyer 6c  rendu  par  une  cabale  de 
Cour  fufpeét  au  nouveau  Gouverne- 
ment. Comme  Ton  crédit  étoit  grand 
en  Efpagne  , le  Roi  Philippe  l’avoir 
ménagé  , quoi  qu’il  fut  que  ce  Seig- 
neur d'un  efprit  vif  5c  refolu  parloir 
avec  une  grande  liberté  des  irregulari- 
tez,  qu’il  croyoit  voir  dans  le  maniment 
des  affaires , & l’avoit  nommé  fon  Am- 
baitâdeur  en  France  , dans  la  vue  de 
l'éloigner  d£fpagn«  9 6c  pour  lui  ôter 
les  moyens  d’infpirer  fes  fentîmens  à' 
d’autres.  Il  eft  certain  que  lui  & les* 
autres  Grands  de  la  NatWi  , il  on’ 
en  excepte  le  Cardinal  Portôcarrero, 
voyant  que  tout  fe  regloit  par  les  con- 
feils  & même  par  l’arucorité  de  l’/Yrq-- 
balfadeur  de  France , 6c  de  quelques' 
François , comme  un  Monsieur  de  Loi.b< 
ville  que  le  Roi  avoit  amené  avec  (oh-  — — 
foudroient  impatieniraeu^Je  peu  de 
confideration  qu’on  avoit  peureux.,  6C 
lahîoient  fouvent  échaper  des  plaintes 
de  ce  traitement,  L'Admirante  en* 
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j & i,  particulier  touche  plus  vivement  de  ce* 

mépris  fe  lervit  de  l'ocafion  de  l’Am- 

balfade  , à laquelle  on  le  deftinoit,  pour 
tirer  de  Madrid  ce  qui  put  être  trans- 
porté de  ces  eftets  & meubles  les  plus 
pretieux  , & leva  de  grandes  Sommes- 
fur  le  capital  de  Ses  terres  , comme  pour 
Soutenir  avec  plus  d'éclat  cette  Ambaf-. 
Sade  j Ayant  par  là  endormi  la  Cour  , îl 
partit  de  Madrid  avec  le  P.  Cinfuegos 
Son  ConfdTeur  Jeluite  , homme. d’intri- 
gue, s’il  en  fut  jamais  , & dont  on  par- 
lera ailleurs , & après  quelques  journées  • 
faites  vers  la  Gour  de. fiance,  il  re— 
brcufïa  chemin  & Se  rendit  en  Portu- 
gal. Ceci  s’étoit  pallè'pendant  que  le. 
Roi  Philippe  étoit  en  Italie  , d’où  il 
avoit  envoyé  l’ordre  de  lui  faire  Son- 
proccz.  L’Admirante  fut  condanné 
pour  fa  'fuite  & fon  éloignement , qui 
étoit  nne  chofe  publique  , &c  connue  de 
toat  le  monde.  Le  relie  de  ce  qui  lui  fut 
imputé  étant  deftitué  des  preuves  ncccf- 
Lfires  , l’Admirante  y repondit  de  Lif- 
''''Donne,  par  un  Manifefre-  , qui  ne  fie 
peut-être  pas  grande  imprcflîon  fur. 
felprit-  du  Roi , mais  comme  ce  Seig- 
neur demeura  hors  du  Royaume,  on 
«,0a  d'en  parler. . . 
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L*arrivée  du  Cardinal  d’Eftrées  en  1702, 
E fpagne  y fie  un  plus  grand  bruit , qui  ’ 
ne  pûc  s’apaifer  que  par  le  retour  de 
ce  Cardinal  en  France.  Le  Roi  Philippe 
étant  d'une  douceur  & d'une  bonté  de 
naturel  quafi  incroyable  , le  Roi  Ton 
grand  pere  jugeoit  abfolument  necef- 
faire  à fa  confervation  qu’il  fut  afïifte 
dans  le  Gouvernement  par  un  homme 
d’autorité  & d’experiencc  , capable  de 
détourner  l’efLt  des  mauvais  confeils, 
qu’on  pourroit  lui  donner.  Il  fcmble 
qu’il  n’y  avoit  aucun  fu;et  de  fe  défier 
de  ceux  du  Cardinal  Portocarrero  , qui 
ayant  tout  fait  pour  l’établir  fur  le  trô- 
ne d’Efpagne  , ne  donnoit  aucun  lieu 
de  craindre  qu’il  en  ufât  mal  avec  fa 
créature  : Mais  enfin  il  étoit  Efpagnol,  • 

& le  Roi  Louis  étoit  un  Prince  tou- 
jours fur  le  qu't  vive  dans  les  ocafions,  • 
où  il  aurait  pu  trouver  de  l’opofitioti' 
à fes  penfées  ; & qui  confiderant  Pé-' 
tablilfement  de  fon  petit  fils  en  Efpag- 
ne  environné  de  tous  les  dangers  qui  • 
pouvoient  le  traverfer  , vouloit l’y  voir 
avec  toutes  les  furetez  imaginables.  Il 
effc  neanmoins  quelquefois  dangereux 
d’ufer  de  tant  de  précautions,  8c  tel 
n’a  jamais  donné  aucun  fujet  dedéfian- 
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2.7,0$..  ce,  qui  fe  voyant  foupçonné  ou  de: 
fuibletfe  , ou  de  mauvaife  foi , entre 
dans  des  delfeins  , qu’il  n’auroii  jamais, 
conçu  fans  cela 

Le  Cardinal  L’ortocarrcro  voyant' 
que  dorefenavant  les  chofes  feroient 
réglées  par  la  dirc&ion  du  Regent  nou- 
vellement venu  de  France  , 8c  connu  de 
tout  le  monde  pour  un  homme  égale- 
ment vif,  hardi  , & qui  n'eftimoit  pas 
fort  les  confiderations  qu’on  pouvoir 
opofer  à fes  fentimens  ,.  ie  retira  du 
Confeil  8c.  pria  le  Roi  de  ne  pas  trouver 
mauvais  cet  éloignement.  On  venoit- 
4e  le  priver  encor  de  l'infpe&ion-fur  le* 
finances  àd’arrivée  d’un  Mr  Ori , que 
fe  Roi  Louis  envoya  pour  (les  gouver- 
ner. La  Princelfe,  des  Urfins  qui  juf- 
qu’alors  avoir  paru  borner  fes  vues  à 
témoigner  fes  complaifances  à la  jeune 
Reine  , de  qui-  elleavoit  la  première, 
& l’éntiere  confiance  , commença  à 
ccttc  ocafion  d’entrer  dans  les  affaires, 
du  Gouvernement , 8c  epoufant  , com- 
me clic  s'y  crut  obligée  , le  parti  du. 
Cardinal  Portocarrcro  fon  bienfaiteur, 
contre  le  Cardinal  d’Etrée  fon  coin  pâ- 
ti' icte  elle  remplit  la  Cour  de  plaintes, 
tiqarxe.  le  Roi  ayeul  du  Roi  Philippe*. 
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8c  defaprouva  hautement,  l'envoi  qu'il 

avoit  fait  en  Efpagne  d'un  homme  — 

comme  le  Cardinal  d-’Etrée , homme 
d'nne  humeur  hautaine  r 8c  qui  mépri- 
foic  tout  ce  qu'il  n’a  voit  pas  propofe, 

La  Cour  eft  l’élemsnt  des  bruits  , où  les 
factions  fe  forment , & fe  foutiennent 
par  la  communication  que  les  perfon- 
nesoifives  fe  font  de  leurs  paillons  & de 
leurs  peufées.  Les  femmes  , & laPrin- 
celfe  des  Ut  /àns  en  particulier  , onc 
L’expreffiou  vive  & manquent  rare- 
ment de  perfuader-  ce  qu’elles  veulent  à 
ceux  qui  les  e'ooutent.  Le  Cardinal 
d’Etrée  eut  beau  faire  paifer  des  exeufes 
ofhcieufes  air  Cardinal  Portocarrero 
pour  gagner  fa  confiance-,  & lui  pro- 
t. fier  qu’il,  n’ccoic-  venu  à Madrid  que 
pour  être  témoin  des  heureux  effets  des- 
eonfiils,  qu'il  avoit  jufqu?alors  donné 
au  jeune  Roi  dans  le  Gouvernement* 

8c  que  bien  loin  de  s’opofer  jamais  à* 
tout  ce  qu’il  voudroir  propofer,  il  feroit 
le  premier  à le  fou  tenir  de  fon  aproba- 
tion , 8c  toujours  prêt  à concourir  à- 
tout  ce  qu'il  jugeroit  à propos  pour  le 
bien  de  la  Monarchie  l'intérêt  com- 
mun des  deux  Couronnes  : Tout  cela 
ue  produifit  rien ,,  8c  toute  la.  Cour  eu- 


^Digitized  by  Google 


1703 


6 1 L’HISTOIRE  DE  LA 
traînée  au  parti  du  Cardinal  Portocar- 
rero  ne  vouloir  point  d'autre  acord 
que  celui  de  voir  repalTer  les  monts  au 
Cardinal  d’Etrées  , & qu'il  abandonnât 
l’Efpagne. 

Le  Roi  Philippe  biaifoit  entre  les 
deux  , n'ofant  ni  tout  à fait  abandon- 
ner le  Cardinal  Portocarrero  , qu’il 
prioit  & faifoit  prier  de  reprendre  fa 
place  dans  les  Confeils  , avec  protefta- 
tion  qu'il  auroit  toujours  les  mêmes 
égards  & la  même  deference  pour  tout 
ce  qu’il  aprouveroit  , & d’ailleurs  n’o. 
fant  defobliger  ie  Roi  fon  ayeul  , en 
témoignant  de  l'éloignement  du  Cardi- 
nal d’Etrées.  Il  n’y  eut  que  le  Roi 
Louis  XIV.  qui  peu  acoutumé  à ouir 
qu’on  improuvàt  fa  conduite , & attri- 
buant tout  le  mécontentement  , que 
temoignoient  les  Efpagnols  contre  le 
Cardinal  d’Etrée,  à la  Princeflc  des  Ur- 
Ens  , comme  à celle  qui  faifoit  la  pre- 
mière figure  entre  les  mecontcns&  par- 
loir le  plus  haut , lui  envoya  un  ordre 
abfolu  de  quiter  Madrid  , & de  s’en  re- 
venir en  France.  Cet  ordre  fut  fi  riVou- 

O 

reux  , qui  lui  fut  même  défendu  de 
parler  au  Maréchal  de  Theffé  , que  le 
Roi  Louis  envoyoic  pour  commander 
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l'armée  Efpagnole  , fi  elle  le  rencontroic  1703, 
en  chemin.  ■ - 

Il  effc  bien  facile  de  deviner  le  cha- 
grin , qu’un  ordre  fi  précis  , & fî  infa- 
mant caufa  à la  Princdïe.  Cette  Dame 
ayant , comme  nagé  jufqu'alors  dans  le 
plaifir  de  jouir  de  l’enciere  confidence 
du  Roi  & de  la  Reine  , & en  cette  con- 
fideration  ayant  éré  reverée  comme  l'ar- 
bitre fouveraine  delà  Cour , fe  voyoic 
réduite  à là  ncccfEté  d'aller  en  un  lieu, 
où  le  peu  de  facisfa<£tion  que  temoignoic 
le  Roi  de  France  de  fa  conduite  l'expo- 
feroit  à l'averfion  & au  mépris  de  tour 
le  monde.  Elle  obéit  cependant , mais 
comme  perfonue  habile,, elle  engagea  fî 
avant  la  Reine  dans  fes  interets , qu'à, 
peine  la  Prîncefie  fut  - elle  arrivée  en* 

France  , que  la  Reine  fe  montra  ft*. 
chagrine  de  ne  la  plus  avoir  auprès  de 
foi,  que  certe  triltefle  étant  capable 
d’alterer  fa  fanté,le  Roi  Louis,qui  n’en, 
vouloir  pas  avoir  le  reproche,  renvoya 
la  Princefle  en  Efpagne  chargée  de  pre- 
• fens , & pour  ne  point  aigrir  les  chofes 
davantage  , rapella  le  Cardinal  d’Etrée*: 
qui  lailîà  en  partanr  l'Abbé  d’Etrée  fon 
nc.veu  en  qualité  d’Ambaffadeur  auprès* 
du  Roi  Philippe,  ... 
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1703.  Ce  Prince  eut  cette  année  des  em- 

barras  encor  plus  fâcheux  que  ceux 

dont  on  vient  de  parler.  Les  Impériaux 
n'ayant  pas  foutcnu  aufli  vivement  leurs 
affaires  en  Italie  , qu'il- y avoir  lieu  de 
le  croire  , & le  Duc  Electeur  de  Baviè- 
re s'étant  déclaré  contre  l'Empereur, 
le  Roi  de  France  avoit  envoyé  des  or- 
dres au  Duc  de  Vendôme  en  Lombar- 
die dé  faire  palier  une  partie  de  fes  trou- 
• pes  dans  le  Tirol  , donc  l'Eleéteur  s’é- 
toit  déjà  faifi  , afin  d’ouvrir  & d'afiurer 
une  communication  entre  fes  armées 
d'Italie  & d’Allemagne  & d’ôter  ainfi 
toute  forte  de  moyens  aux;  Allemans 
•de  Ce  fourenir  dans  la  Lombardie.. 
Comme  il  faloit  palier  les  montagnes- 
de  l'Evêché  de  Trente  , le  Duc  de  Ven- 
dôme , foit  qu’il  fut  prévenu  de  quel- 
que foupçon  contre  fon  Altcfîè  Royale 
de  Savoye,  ou  qu'il  fit  la  chofe  fans 
fécondé  intention  , déclara  qu’il  emen- 
doit  que  les  Regimens  Savoyards , com- 
me plus  acoutumez  à grimper  les  mon- 
tagnes auroient  l’avantgarde  dans  ceVe 
marche  8c  feroient  ceux  qui  ouvri- 
roient  le  chemin  aux  autres.  Le  Duc  de- 
, Savoye  informé  de  cette  détonation . 
procéda  contre,  & donna  pour  raifon- 
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qu’étant  entré  dans  l’alliance  des  Rois  l^Q  ^ 

de  France  & d’Efpagne  pour  aflîfter  

celui-ci  à confervcr  la  Monarchie  , qui 
lui  étoic  échue , il  ne  s'étoic  point  du 
tout  engagé  d’attaquer  l’Empereur  ni 
aucun  Etat  de  S.  M.  Impériale.  Cette 
proreftation  fut  caufe  que  le  Duc  de 
Vendôme  defarma  les  Rcgimcns  Sa- 
voyards , &c  déclara  le  Duc  fufpeéb  de 
collufion  avec  l’ennemi  commun  des 
deux  Couronnes.  Le  Duc  de  fon  côté 
renonça  à fes  premiers  engagemens  , 8c 
traita  avec  l’Empereur  , qui  lui  envoya 
le  Prince  d’Averfberg  pour  traiter  avec 
„ # lui.  Celui  - ci  fut  à Turin  incognito  8c 
conclut  le  traité  > fans  que  les  François 
qui  étoient  les  maîtres  à Turin  s’en 
aperçurent. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  déclara  encor 
cette  année  contre  le  Roi  Philippe,  fous 
prétexté  que  les  flotes  d’Angleterre 
& d'Hollande  étant  en  mer  & agülant 
contre  l’Efpagne  ne  manqueroient  pas 
deT’infulter  comme  allié  de  cette  Cou- 
ronne , le  voyant  deftkué  du  fecours 
de  vaiifeaux  8c  de  troupes  , que  le  Roi 
T.  C.  lui  avoir  promis  en  traitant  avec 
lui , 8c  qu’il  ne  lui  avoir  point  encor 
envoyé.  Cette  déclaration  du  Portugal 
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j 703.  donna  lieu  à une  auae  déclaration  en- 

1 core  plus  importante  , qui  fut  celle  de- 

l’Archiduc  Charles,fecond  fils  de  l’Em- 
pereur Léopold  , à qui  S.  M.  Impériale 
ayant  cédé  les  droits, qu’il  croyoit  avoir 
à la  Monarchie  d’Efpagne  , ce  Prince' 
fut  reconnu  en  cette  qualité  de  Roi  par 
la  Gour  de  Vienne  , 6c  par  tous  les  Mi- 
nières des  Princes  Allemans  6c  Etran- 
gers , qui  s’y  trouvoient,  excepté  par  le 
Minière  du  Pape , qui  ne  parut  point 
à la  Cour  ce  jour- là , quoi  qu’il  y eut 
été  fpecialement  invité  comme  les 
autres.  Comme  cette  proclamation  de 
l’Archiduc  fut  fuivie  immédiatement 
du  départ  de  ce  Prince  nouvellement 
proclamé,  que  la  flotte  combinée  d’An- 
gleterre 6c  d’Hollande  étoit  venue  pren- 
dre dans  cette  derniere  Province  fur  la 
finpde  cette  année  , il  arriva  à Liflbonne 
au  commencement  de  la  fuivante,  après- 
avoir  été  fétoyé  par  les  Etats  Generaux 
à la  Haye , & avoir  vu  en  paflknt  la 
Reine  d’Angleterre  , qui  lui  fit  tout-lc 
bon  ^accueil  imaginable.  Il  trouva  à 
Lifbonne  l* Admirante  de  Caftille  qui 
dès-là  devint  fon  grand  Confident , & 
le  Confeiller  le  mieux  inftruit  des  af- 
faires d’Efpagne  , qu’il  pouvoit  fou-- 
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haitter.  L’Admirante  fe  fit  honneur 
auprès  du  Roi  Charles  de  fa  fuite  , & 
la  lui  donna  comme  un  facrifice  , qu’il 
lui  faifoit  par  principe  de  confcience, 
ne  pouvant  approuver  l’exaltation  du 
Duc  d'Anjou  au  Trône  d’Efpagne  pro- 
curée par  les  moyens  qu’on  avoit  em- 
ployé pour  cela.  On  veut  même  qu’il 
en  écrivit  au  Pape  dans  ces  termes, 
dès  qu’il  fut  arrivé  en  Portugal , mais» 
c’eft  ce  qu’on  peut  bien  révoquer  en 
doute,  la  chofe  n’étant  point  ordinaire 
qu’on  voye  des  grands  Seigneurs  dif- 
culper  auprès  du  Pape  leurs  actions, qui 
peuvent  être , ou  mal  prifes , ou  mal 
entendues.  . 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  lettre, 
qu’on  prétend  avoir  été  écrite  au  Pape, 
l’armée  navale  des  Angtois  & des  Hol- 
landois  ayant  porté  le  Compétiteur  du 
Roi  Philippe  à Lilbonne  , elle  rentra 
dans  la  Mediterranée,  ôc  par  leçon- 
feil  du  Prince  de  Darmftad , qui  avoit 
été  fous  le  Roi  Charles  1 1.  Viceroi 
de  Catalogne  , & qui  croyoit  y avoir 
laiîTé  des  amis  capables  de  corrcfpon- 
dre  à fes  dellbîns  , elle  alla  le  prefenter 
devant  Barcelone.  Quoi  qu’il  y eut 
dans  cette  Ville  plus  de  perfonnes  affec* 
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1704.  tionnées  au  Roi  Charles  qu’au  Roi 

— Philippe  , comme  il  parut  dans  la  fuite, 
cependant  aucun  n’oia  alors  fe  déclarer 
en  faveur  du  premier  , la  prefenced’une 
forre  garnifon  les  ayant  retenus  dans  le  , 
devoir  & la  fidelité  qu’ils  avoient  juré 
au  Roi  Philippe,  La  flotte  voyant  fon 
efperance  fruftrée  de  ce  côté  là  en  re- 
brouflant  vers  le  détroit  s’alla  prefenter 
devant  Gibraltar  , & s’étant  introduite 
dans  la  Baye  & faifi  du  terrain  qui  fe- 
pare  la  Ville  de  la  terre  ferme  , comme 
la  garnifon  n’étoit  pas  forte  , elle  ne 
fit  qu’une  foible  refiflancc , & fut  la 
première  Ville  du  Continent  d’Efpa- 
gne  , qui  détachée  du  Roi  Philippe 
fut  contrainte  de  reconnoître  le  Roi 
Charles. 

- Ce  Prince  n’étant  pas  venu  pour  être 
fpeélateur  oifif  de  ce  que  fes  Alliez  en- 
treprenoient  pour  lui  , il  fe  prépara* 
après  s’étre  repofé  quelque  tems  , &c 
delafle  des  fatigues  de  fon  voyage  par- 
mi les  bons  traitemens  que  lui  fit  le 
Roi  de  Portugal , à entrer  en  campag- 
ne à la  tétc  des  troupes  A ngloi fes  ôc 
Jdollandoifes  , que  ces  deux  Puiflànces 
flebarquerent  à Li (bonne  , & de  celles 
que  le  Roi  de  Portugal  lui  donnoic  d« 
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fon  côté.  Le  Roi  Philippe  déclara 
qu*il  en  vouloir  faire  autant  , & la 
guerre  fe  fit  fur  les  frontières  de  l’Ef- 
tramadure  par  la  prife  Sc  reprife  de 
quelques  petites  places  , qui  n’etoient 
pas  de  grande  importance.  Le  Roi 
Philippe  fut  cependant  dilîuadé  de  fe 
mettre  en  campagne  &c  d’abandonner'  fa 
capitale  à caufe  de  certains  murmures, 
qu'on  entendoit , 8c  qui  pouvoient  être 
lui  vis  de  quelque  foulevement  ; fon 
compétiteur  étant  fi  près  8c  à portée 
d’en  profiter.3  l't  a voit  envoyé  le  Marquis 
de  Villadarias  pour  tâcher  de  reprendre 
la  Ville  de  Gibraltar  , avant  que  les 
Anglois  qui  éroienc  demeurez  dans  la 
•place  cuflèiït  le  tems  de  s’y  fortifier 
. davantage.3  Le  Marquis  fe  porta  à cet- 
te entreprife  avec  un  corps  8c  des  Offi- 
ciers la  plus  part  Efpagnols  , & avoir 
commencé  ce  fiege^lors  que  le  Roi 
Philippe  fe  défiant  peut  - être  de  fon 
habileté  envoya  au  Camp  le  Maréchal 
de  Tefle  pour  en  avoir  le  commande- 
ment. Le  Marquis  fe  trouva  offenfé  de 
cette  prefcrance  , •&  avec  d’autres  Offi- 
ciers , qui  entroient  dans  fes  interets, 
fe  retira  du  Camp  , ÔC  écrivit  à droitu- 
re au  Roi  de  France  , comme  à celui 
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1704.  S0*  difpofoit  de  tout  s Ie  fu jet  de  fa  r£~ 

v— traite  de  Ton  refTentimenr.  Il  n’en  eut 

qu’une  reponfe  civile  , & le  Maréchal 
continua  encor  quelque  tems  ce  fiege. 
Mais  la  flotte  Angloifeen  étant  infor- 
mée fe  raprocha  de  la  place,  & non 
feulement  on  aerut  la  garni fpn  par  une 
;parrie  des  troupes  qui  étoiçnt  fur  les 
vaifleaux  , mais  elle  alla  rencontrer  le 
Comte  de  Touloulê  qui  venoit  par  mer 
pour  fe  joindre  aux  aflïegeans  , & le 
défit  le  13  d’Août  entre  Malaga  & Mar- 
bclla  , ce  qui  fut  caqfe  que  le  Maréchal 
fut  contraint  de  lever  le  fiegc  , de  de  fe 
retirer.  - •; 

Le  fujet  qu’avoit  eu  le  Roi  Philippe 
de  ne  pas  aller  lui- même  commande* 
fon  armée  , comme  faifoit  le  Roi  Char- 
les , quoi  qu’il  eut  déclaré  de  le  voulofi- 
faire,  étoit  , comme  on  a dit  , les 
murmures  qu’on  entendoit  de  tout  cô- 
té , & le  mécontentement  que  terooig- 
noient  les  Grands  de  fe  voir  gouvernez 
_*7°5»-  par  des  étrangers.  A la  venté  on  a voit 
lonné  au  Cardinal  Portocarrcro  U 
fatisfa&ion  de  renvoyer  le  Cardinal' 
d’Etrée  en  France  , & on  s'efForçoit 
_de  lui  témoigner  toute  l’eftime  Sc  la 
confiance,  que  fes  fervices  avaient  fi 
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bien  méritée:  mais  Toit  que  l'arrivée  du  I70f, 
Roi  Charles  en  Efpagnc  flattât  l'efprit  — - 
de  quelques  Grands  de  l’efpoir  de  quel- 
que révolution  importante  ou  que 
le  mécontentement  eut  pris  de  fi  fortes 
racines  qu’il  ne  craignoit  plus  de  fe  pro- 
duire, la  Cour  vivoit  dans  un  trouble 
& une  inquiétude  continuelle,  & trou- 
.^voit  par  tout  des  nouveaux  fujets  de 
défiance  & de  mécontentement.  La  No- 
, bielle  d'Efpagne  vit  en  un  fi  grand  atta- 
chement des  familles  entre  elles , qu’il 
eft  rare  qu’une  de  ces  familles  foit  mal- 
traitée,fans  que  beaucoup  d’autres  s’in- 
terdîent  dans  fon  mécontentement.  On 
favoit  que  le  Comte  de  Melgar  retiré 
en  Portugal  entretenoit  des  correfpon- 
dances  fufpeéVes.avec  plufieurs  , de  fes 
amis  & parens , qui  à caufe  de  cela 
étoient  confiderez  par  la  Cour  comme 
mal  intentionnez,  & fouvent,  ou  pri- 
vez de  la  confideration  , & des  égards 
dûs  à leur  rang  , ou  deftituez  de  leurs 
emplois  , pour  peu  que  ceux-ci  fuflent 
dangereux  & capables  d’intereflèr  le 
Gouvernement.  La  chofe  alla  plus  loin 
à l’égard  du  Marquis  de  Legancz , fujet 
delà  première  qualité  , & qui  avoit  été 
.dans  les  premières  charges , & dans  les 
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Gouvernemens  les  plus  importans  de 
la  Monarchie.  Ce  Marquis  croit  alors 
General  de  l'Artillerie  d’Efpagne  &£ 
Concierge  du  Palais  Royal  de  Buen- 
retiro  , charge  de  la  dernierc  confiance, 
puis  que  les  Rois  Catholiques  & leurs 
familles  ayant  coutume  de  s'y  retirer, 
quafi  fans  gardes , leur  furetc  dépend 
abfolument  de  la  fidelité  de  ce  gardien. 
Il  fut  enlevé  8c  envoyé  prifonnier  en 
France  , 8c  comme  on  ne  publia  point 
la  caufe  particulière  de  fa  détention, 
& qu'on  arrêta  encor  alors  d’autres  fu- 
jets  d'importance  & qu’on  fit  un  chan- 
gement confiderable  dans  les  Charges, 
on  lailfa  croire  au  public  qu'il  avoit  été 
furpris  en  une  correfpondance  crimi- 
nelle , même  jufqu’à  vouloir  livrer  la 
perfonne  du  Roi  Philippe  au  pouvoir  de 
fon  compétiteur.  Ce  ne  furent  cepen- 
dant que  des  foupçons  rendüs  plaufî- 
bîes  par  la  qualité  de  fa  prifon  ; le  Mar- 
quis ayant  été  envoyé  hors  d’Efpagne, 
ce  qu'on  crût  avoir  été  . fait  pour 
ôter  à fes  amis  tout  moyen  de  le  fau- 
ver. 

Le  Roi  Philippe  ne  pouvoit  être 
fort  content  au  milieu  de  ces  inquiétu- 
des , que  lui  donnoit  le  peu  de  con- 
fiance 
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fiance,  qu'il  pouvoir  prendre  en  ceux 
qui  par  leur  exemple  , & par  leur  au-  — — 
torité  étoienc  en  étac  d’aliener  les 
peuples  de  fon  fervice  , & de  le  livrer, 
pour  ainfi  dire  , à fon  ennemi.  Cepen- 
dant , ce  qu’on  ne  fauroic  gueres  ar- 
tribuer  qu’aux  confeils  de  quelques-uns, 
qui  ne  eraignoient  pas  de  le  commet- 
tre , il  introduifit  une  nouveauté  , qui 
alloîc  diredement  au  mépris  , & par 
confequcnt  au  defagrément  de  la  pre- 
mière Nobleffe.  Il  avoit  nommé  le 
Comte  de  Tilli  Flamand  , Capitaine  de 
1 Tes  Gardes,  & pour  lui  marquer  une  plus 
grande  confideration  , il  voulut  qu’il 
eut  l’honneur  de  pouvoir  être  alîis  aux 
Chapelles,  où  le  Roi  fe  trouvoic  ; auquel 
effet  il  fit  mettre  derrière  fa  chaire  urt 
tabouret  pour  lui.  Toute  la  Cour  fut 
furprife  de  cette  marque  de  diftindion, 
dont  n*avoit  joui  aucun  de  ceux  qui 
avoienttenu  cette  charge  avant  le  Com- 
te: & dont  ne  jouiffoit  pas  même  au- 
.cun  des  Grands,  qu’on  nomme  de  la  pre- 
mière elaffe.  Cela  fut  caufe  qu’ils  s*ab- 
fenrerent  tous , & qu’aucun  ne  parut 
.à  la  première  Chapelle , de  ceux  qui 
pretendoient  être  lezez  par  cette  préfé- 
rence du  Comte  » fans  que  pour  cela 
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£ 0 le  Roi  Philippe  jugeât  à propos  d’avoir 

égard  à leur  mécontentement , & de 

changer  de  conduite. 

Outre  cela  l’AmbafTadcur  de  France 
croit  feul  le  Confeil  du  Roi , & gou- 
vernoit  avec  lui  & celui  qu’on  nomme 
en  Efpagne  le  Secrétaire  des  Dépêchés 
univcrfelles.  Ces  deux  perfonnnes  deci- 
■doient  abfolument  de  toute  forte  d’af- 
faires , fans  en  communiquer  aucune 
aux  Grands  de  la  Nation  Efpagnole.  La 
ncceffité  de  fbutenir  la  guerre  en  tant 
d’endroits  differens , 5c  de  fournir  aux 
frais  nccelfaircs  pour  cela  , obligea  le 
Roi  à impofer  fur  le  peuple  des  charges 
extraordinaires  , qui  firent  murmurer* 
celui-ci  & ajouter  fes  plaintes  à celles 
des  Grands.  Les  Catalans  furent  les 
premiers  , qui  s’opoferent  à la  levée  des 
nouvelles  contributions  & refuferent  de 
recevoir  pour  Viceroi  le  Comte  de  Pal- 
ma  neveu  du  Cardinal  Portocarrcro. 
Le  Roi  Philippe  pour  n’en  point  avoir 
le  démenti  refolut  d’y  envoyer  des  troui. 
pes , & le  Marquis  de  Velalco,  qui  étoic 
Viceroi  de  cette  Province  , fe  rendant 
exécuteur  des  châtimens  , dont  les  Ca- 
talans étoienc  menacez,  fit  mettre  en 
prifon  une  quantité  de  Bourgeois.  les 
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plus  aparcns , & qui  montraient  plus 
d’opofttion  à Ce  foumettre.  Le  Roi 
Charles  informe  de  ces  difpofitions 
monta  fur  la  flote  combinée  d'Angle- 
terre & d'Hollande  avec  le  Prince  de 
Darmftad  & Milord  le  Pererborug  , & 
s’écant  apliqué  au  fiege  de  Barcelone 
la  Ville  fe  rendit  fans  beaucoup  de  rc- 
(iftance  le  14.  de  Septembre.  Le  Mar- 
quis de  Velafco  eût  la  permiflion  de  fc 
retirer  par  les  articles  de  la  capitulation, 
mais  ayant  prétendu  d'emmener  avec 
foi  ceux  qu’il  avoit  fait  cmprifonnec 
comme  convaincus  ou  foupçonnez  d’ê- 
tre mal  affe&ionncz  au  fervice  du  Roi 
Philippe  , le  peuple  l’en  empêcha  , & 
l'obligea  de  fe  retirer  feul  & avec  ceux 
de  la  garnifon  , qui  voulurent  bien  le 
fuivre. 

Non  feulement  toute  la  Principauté 
de  Catalogne  fuivit  l’exemple  de  fa 
Capitale,  niais  les  Royaumes  d’Ara- 
gon, & de  Valence  fe  déclarèrent  peu 
après  pour  lo  Roi  Charles  , & fe  fepare- 
rent  du  Roi  Philippe  ; de  forte  que  Ci  le 
premier  avoit  eû  des  troupes  fuffifantés 
pour  foutenir  tous  ceux  , qui  dans  le 
chagrin,  oû  étoit  alors  entrée  toute  la 
Nation  Efpagnole  , étoient  prêts  de  Ce 
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ï 7 o 5 . révolter  , il  y a de  l’aparence  qu'elle  fe 

feroit  tout  à fait  éloignée  de  l’obeif- 

fance  & des  intérêts  du  Roi  Philippe  5 
d’autant  plus  que  les  Portugais  de  leur 
. -côté  faifoient  des  progrez  confiderablcs 
dans  l’Eftramadure.  En  Allemagne  le 
Duc  de  Bavière  c halle  dés  l’année  der- 
nière de  fon  propre  pais  par  la  perte  des 
batailles  de  Schellemberg  , & d’Hoch- 
flct , n’avait  fu  faire  celle-ci  autre  cho- 
fe  d’importance  en  Flandre,',  dont  il 
.avoit  repris  le  Gouvernement,  que  de 
défendre  aux  Flamans  par  des  placards 
.affichez  de  reconnoître , ni  de  donner 
le  titre  d’Empcreur  à l’Empereur  Jofeph 
• fuccedé  à fon  pere  Léopold  mort  dès 
' le  mois  de  May.  Il  était  de  plus  à la 
veille  de  perdre  encor , comme  il  fît 
l’année  fuivante  , la  meilleure  partie  de 
ce  s Provinces , par  la  perte  de  la  bataille 
de  Ramelies. 

Cependant  comme  la  derniere  perte 
_ celle  de  l’efperance  , le  Roi  Philippe 
fe  datant  de  ramener  les  chofes  ail 
point , où  il  fouhaitoît  pour  fa  fureté 
Sc  pour  fa  gloire  , ayant  reçu  de  nou- 
velles promeffies  & de  nouveaux  fecours 
,du  Roi  Louis  , fon  grand  pere,  entre- 
prit courageufement  l’année  fuivamc 
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k fiege  de  Barcelonne  , où  le  Roi  j y0 
Charles  avoir  commencé  de  faire  fa  re-  — — — • 
fïdence  , & où  il  s’enferma  , nonobf- 
rant  tons  les  confeils , qu’on  lui  don- 
nait , de  fe  porter  à fon  armée  * atten- 
du l’incertitude  du  fucccz  , que  pou- 
voir avoir  le  fiege.  Comme  tout  fc  fai- 
foit  en  Efpagne  par  la  direction  du  Rot 
Louis  , ôc  que  le  coup  auroit  décidé- 
de  la  querelle  „ fi  le  Roi  Charles  avoit 
été  pris  dans  cette  place  , on  fit  les  pro- 
vifions  les  plus  abondantes  , qu’on  eue 
vu  de  long  - tems  pour  quelque  liege” 
que  ce  fut , ôc  l’on  s’y  prépara  avec 
tous  les  moyens  de' n’en  pas  manquer 
la  prife.  Le  Comte  de  Touloufe  de-» 
voit  foutenir  les  affiegeans  du  coté  der 
la  mer  avec  la  flote  françoife , pendant 
que  le*  Roi  Philippe  en  perfonne  les* 
cornmanderoic  par  terre.-  Ce  fiege  com- 
mença le  fécond  d’A vril  , & fut  pou(Té*;, 
avec  toute  la  vigueur  imaginable  pen- 
dant trente- cinq  jours  , ôc  il  y avoir 
déjà  deux  brèches  faites  Ôc  fuffifantes 
pour  y donner  Taffaut  , lors  que  le 
Comte  de  Touloufe  aprenant  l'aproche- 
de  la  flote  combinée  d’Angleterre  ÔC 
d’Hollande.  mit  à terre  une  grande  partie-  * 
des  provifions  tant  débouché  que  do- 
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?o£.  guerrc  qu’il  avoic  fur  fa  flote  , & pria» 

le  parti  de  fe  retirer  dans  les  ports  de 

Provence  , fans  avoir  rien  hazardé.  » 
La  flotc  combinée  arrivant  le  jour 
après  devant  Barcelone  , & n'y  trou- 
vant aucune  opofttion , jetta  fix  mille 
hommes  de  renfort  dans  la  place  , ce 
qui  obligea  le  Roi  Philippe  d’en  lever 
le  fiege,&  d’abandonner  toutes  les  pro- 
viens de  fon  camp , qui , comme  on  a. 
dit , éroient  quafl  incroyables.  Cette- 
levée  fefit  le  12.de  Mai  * jour  qu'une 
éclipfe  du  foleil  laiffa  obfcurcie  une 
partie  du  Royaume  d’Efpagne  , & la 
Catalogne  en  particulier  , pendant  l’ef- 
pace  de  quelques  heures  , en  forte  qu’il 
parut  que  le  Ciel  s’interellbic  dans  cette 
querelle  , quoi  que  ces  évenemens 
foient  des  fuites  ncceffairés  du  cours 
des  planètes  , Sc  que  ces  phénomènes 
#nc  lignifient  rien  par  raport  aux  affaires  > 
qui  dépendent  de  la  liberté  & de  la  di- 
rection des  hommes. 

Ce  fuccez  , qui  paroilfoît  un  prefage 
de  plus  grandes  profpcritez  pour  le  Roi 
Charles > anima  merveilleufement  fes 
partifans  , & les  Portugais  en  particu- 
lier , encouragez  par  Milord  Galeiiay 
chargé  du  commandement  des  troupes 
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Angloifes  j5c  Hollandoifes  qui  faifoient  Iy0,5J 

la  guerre  avec  eux,  Ceux  ci  au  premier  

bruit  de  la  levée  du  fiegc  de  Barcelone", 

& de  la  fuite  du  Roi  Philippe  , qu*on 
difoit  s’être  retiré  en  Navarre  , s'avan- 
cèrent à grandes  journées  vers  Madrid, 
la  confternation  generale  des  partifans 
de  celui-ci  ne  faifant  que  peu  ou  point 
de  refiftance  dans  les  places  qui  étoienc 
fur  leur  route. 

Ce  fut  cette  marche  des  Portugais, 

5c  la  croyance  que  le  Roi  Charles  ne 
manqueroient  pas  de  profiter  de  l’oca- 
fion  , qui  déterminèrent  le  Roi  Philippe 
à prévenir  les  uns  5c  les  autres  en  re- 
tournant au  plus  viteà  Madrid  , d’au  fl. 
tira  la  Reine  fon  époufe , 5c  tout  ce  qu’il 
pût  du  trefor  royal , qu’il  emmena  à ^ 
Burgos  aux  confins  de  la  vieille  Caftillcr 
pour  s'en  affurer  , 5c  les  faire  pafler  en* 
France  , en  cas  que  le  fort  des  arme» 
continuât  d’être  malheureux. 

On  n'a  pas  tort  de  dire  que  la  Fortu-  . 
ne  eft  chauve  par  derrière  ,5c  que  ceux 
qui  ne  la  prennent  point  par  les  che- 
veux, qu’elle  prefente  par  le  devant  de 
la  tête , en  reclament  inutilement  les 
faveurs , quand  elle  eft  paftee.  Le  Roi 
Charles  qu’on  perfuadoit  de  s’avances 
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vers  Madrid  , où  la  faire  du  Roi  Phi- 
lippe, & la  confternation  generale  de  Tes 
partifans  ne  lailïbic  aucun  doute  qu’il 
ne  fut  reçu  , prévenu  d’une  trop  gran- 
de confiance  que  ce  bonheur  ne  pou* 
voit  lui  échaper  , ou  peut-ctve  détour- 
né , comme  il  fut  dit , par  les  confeils 
de  quelques-uns  des  liens,  qui  envioient 
à fes  Auxiliaires  la  gloire  de  lui  avoir 
mis  la  couronne  fur  la  tête  , s’amufi  il 
long- rems  dans  l’Arragon  fous  prétexte 
de  s’y  faire  reconnoître  , que  le  Roi 
Philippe  eut  moyen  d’encourager  les 
liens  , & ayant  reçu  de  nouveaux  fe- 
cours  de  fon  grand  pere  , de  fe  rapro- 
cher  de  Madrid  , où  les  Portugais 
a voient  déjà  fait  proclamer  le  Roi  Char- 
les ; & d’y  rentrer  , ce  qui  fit  que  tous 
les  peuples  retournèrent  à fa  dévotion, 
&c  que  le  Roi  Charles  fut  réduit  à la 
défenfive , comme  auparavant. 

Philippe  à fon  retour  à Madrid  fe 
vengea  un  peu  cruellement  des  Magis- 
trats, qui  ne  pouvant  rien  contre  la 
force  prefente  avoient  été  contraints 
par  les  Portugais  de  proclamer  fon 
compétiteur.  Il  bannît  & dégrada  de 
leurs  offices  tous  ceux , qu’on  lui  dit 
avoir  montré  quelque  complaifanee  de 


Digitized  by  Googli 


COUR  DE  MADRID.  Si 
la  révolution  , & la  Reine  Douairière 
entre  autres,  qu’on  lui  dit  en  avoir  te- - 
moigné  la  plus  grande  joye  , fut  tranf- 
ferée  hors  du  Royaume  , & changea  fa 
relegatîon  de  Tolede  en  celle  de  Bayon- 
ne! Il  y eut  quelque  chofe  de  rifîblc 
dans  l’exécution  de  la  vengeance  drv 
Roi  Philippe.  Celui-ci  non  content 
d’avoir  dégradé  & exilé  de  Madrid  tou^ 
ceux  qui  avoient  témoigné  de  là  coup, 
plaifance  , quoi  que  forcée  , dé  la  ne- 
ceflicé  , ou  il  s’étoit -trouvé  de  fuir  , & i 
qui  dans  le  defefpoir -d^aucan  retour  d&" 
Fortune  l’a  voient  vu  emporter  les  pier- 
reries Sc  les  meublé^  plus  précieux  de-' 
la  Couronne  , il  s’en  prit  ehcôr  , (fans* 
•doute  parole  mauvais  eonfeil  dé  quel- 
ques âmes  lâches  , )•  aux  femmes  & fa- 
milles de  tous  cfeux  qui  fe 'trou  voient' 
auprès- de  - la  perfonne du  Roi  Charles,, 
ou  dans  fon- armée  & les  bannit  d'Es- 
pagne. La-  chofe  ;ne  fe  fie  pas  immé- 
diatement après  le  retour  de  Philippe- 
à Madrid  , & dans;  letems  qaelcs  au- 
tres  furent  dégradez  & exilez’,  mais-au» 
commencement  de  l’année'  faivante 
1707;-  Il  falut  obéir  fans  répliqué  à cet’ 
ordre  rigoureux  , & avec  d’autant  plus> 
■de  chagrin  que  cette  tranfinigtation  fc^‘ 
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dévoie  faire  en  hiver  & par  des  gens 
donc  là  plupart  étoit  mal  pourvue  des 
biens  de  fortune,  & des  moyens  ne- 
ceffaîres  pour  voyager  avec  commodités 
C'eut  été  beaucoup  pour  la  plupart 
devoir  des  voitures  aifées  pour-  leurs 
perfonnes,.  & ils  fe  feroient  confolez 
de  laîlTcr  à la  merci  du  Roi  leurs  meu- 
bles les  plus  nccefïaires  ; mais  , comme 
on  a dit,  quah-romes  ces  Dames  étoient 
fans  moyens,  & ûi  falpt  ,fe  fervir  de 
tout  pour  fe  traîner  j comme  on  pOUr- 
roic , à Barcelone  m & y aller  faire  pom- 
pe de  leur  mifere.  Le  Roi  Charles  eue 
le  chagrin  de"'  voir  arriver  cette  troupe 
exilée  dans  le  plus-  grand  defarroi  da 
monde  , les  unes  en  des  miferables  cha- 
riots , les  .autres,  fur  des  brancard  , oa 
dans  des  pièces  de  buffet  charpentées 
en  litiere  , & plufieprs  à pied  & le  bâton 
à la  main  , quelque  naiflâncc  qui  les 
-diftinguàt  , & tres-peu  eu  un  équipage 
convenable  à leurs  conditions.  Ce  ipec- 
tacle  ne  pouvqit,  manquer  d'exciter 
beaucoup  d'indignation  contre  l'auteur 
d'un  malheur  commun  à aant  de  per- 
fonnes  de  qualité  , & d'attirer  la  rifee 
de  quelques  autres  , qui  ne  prenoienc 
aucune  partdans  leur  malheur.  Et  ceux 
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qni  voudront  aujourd'hui  entrer  dans 
■les  fentimens  des  derniers,  & fe  re- 
nouveller  le  plaifir  de  cette  comedie, 
n’ont  qu'à  lire  dans  l’hiftoire  de  l*i  11— 
comparable  Scaron  l'entrée  triomphan- 
te de  fa  Troupe  Comique  dans  la  Ville 
du  Mans  , & l'attirail  , avec  lequel 
cette  troupe  délabrée  fe  prefenta  aux 
Manceaux , pour  avoir  une  idéejufte, 
à la  qualité  des  perfonnes  près  , dece 
qui  fe  paflà  en  cette  ocafion  aux  portes- 
de  Barcelone.  Pour  fùrcroîc  de  mal- 
heur pour  cette  pauvre  troupe  , elle 
arrivoic  en  un  tems , où  le  Roi  Charles 
étoit  entièrement  dépourvu  des  moyens 
de  la  fecourir.  Ce  Prince  tiroît  de  gros 
fubfides  de  la  Couronne  d’Angleterre. 

u 

On  lui  faifoit  tenir  de  Vienne  tout  ce 
qu'on  pouvoit  d’argent  : Mais  le  peu 
d’Efpagnols  qu’il  avoit  à fes  cotez  lui 
vendoient  !fi  cher  leur  fervice  , ou 
avoient  fi  peur  que  la  Fortune  par  quel- 
que trahifon  ne  les  laifiac  avec  le  feut 
rnerite  de  l'avoir  fervi  fans  rccompenfe, 
qu'ils  devoroient  tout,  fk  fepayoienc 
d'avance  de  ce  qu’ils  auroient  pu  faire,- 
©il  efpercr  dans  la  fuite  ; en  forte  que 
le  Roi  auroit  été  fou  vent  , & on  peut 
dire  quafi  toujours , fans  aucun  moyen 
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de  témoigner  fa  libéralité  , ou  de  don- 
ner des  recompenfes  , Ci  le  Prince  Ton 
Grand  Maître  d’hotel  n’avoit  fuplcé  du 
fien  , & de  Ton  propre  patrimoine  , & 
ne  lui  eut  épargné  la  honte  de  fon  in- 
digence. 

Entre  les  Grands  de  la  Nation  Espag- 
nole , qui  s'étoient  attachez  au  Roi- 
Charles  , le  Duc  de  Najera  étoit  un  des 
principaux  , mais  il  étoit  déjà  mort  à 
Barcelone,  autant,,  à ce  qu'on  difoir,. 
de  chagrin  de  fe  voir  fans  moyens  de 
fourenir  fa  qualité  que  d'aucune  autre 
maladie.  Il  avoit  laiflé  à Madrid  la  Du- 
chellè  fa  femme  , & on  vouloir  la  fou- 
mctrreà  la  loi  des  autres,  comme  ayant 
eu  un  mari  deferteur  de  la  caufe  du 
Roi  Philippe  Elle  s’en  défendit  vive- 
ment y en  proteftam  qu’elle  ne  pouvoir 
plus  être  foupçonnée  d'aucune  corres- 
pondance criminelle  , puifque  la  feule 
perfonne  y avec  qui  elle  pouvoir  l’en- 
tretenir , n’étoit  plus.  Elle  avoir  une 
fille  d’âge  à être  mariée  , & la  DucheflTe 
de  Biacciano  , qu’on  croyoit  avoir  inf- 
piré  au  Roi  cette  dureté  contre  les  Da- 
mes Efpagnoles , qui  avoient  des  maris- 
auprès  du  Roi  Charles  , ne  pouvant 
contraindre  la  DuchdTe  de  Najera  k 


COUR  DE  MADRID.  8j 
fortir  de  Madrid  refoluc  d’en  cirer  quel-  1707. 
que  parti  où  elle  trouvât  Ton  compte.  — ~ 
Elle  avoit  auprès  de  foi  un  certain  Mar- 
quis de  Crevecœur  , qui  s'écoic  atta- 
ché à elle  dans  la  penfée  de  faire  fa 
fortune.  Elle  vouloir  bien  l’aider  en  ce- 
la , & cette  ocafion  s’étant  prefentée* 
elle  dit  fïerement  à la  Duchefie  Efpag.- 
nole  que  „ fi  elle  vouloir  qu’on  la  laif- 
,,  sât  en  repos  , elle  n’avoit  qu’à  fe  re- 
„ foudre  à donner  fa  fille  en  mariage 
an  Marquis  y ce  qu’on  prendroit 
,,  pour  une  preuve  de  fa  fidelité  , de 
de  fon  .véritable  attachement  au  fer- 
„ vice  du  Roi  Philippe.  L’Efpagnole, 
qui-  n’étoit  pas  moins  fiere  que  l’Ita- 
lienne, lui  répliqua  fur  le  meme  ton 
que  ,,.fa  fille  n’étoit  pas  pour  un  pe- 
,,tic  avanturier  , dont  tout  le  mérité 
^confiftoic  dans  l’houneur  qu’il-avoic 
,,  de  la  fervir  : Qu’elle  connoilfoit  trop 
les  prérogatives  de  fa  nailfance  pour 
,,  les  proftituer  de  la  forte  , & qu’elle 
y , la  remcrcioic  de  fa  recherche.  La 
Duchclfe  des  Urfins  qui  n’étoit  point 
accoutumée  à ouir  de  fembiables  re- 
parties , entrant  dans  toute  la  colère,, 
donc  une  femme  qui  fe  croit  mépri- 
fée  , eft  capable  , vouloit  décharger  fa 
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0 mauvaife  humeur  8c  Ton  indignatiorï 

■ * par  des  reproches  contre  la  Duchetlb 

de  Najera  , mais  elle  fc  contenta  de  la 
menacer  *,  qu’elle  l’cn  feroic  repentir.' 
fJ  Ce  ne  fera  , lui  répliqua  EEfpagnole» 
,,  qu’autant  que  le  Roi  vous  le  pcrmet- 
,,  tra  , 8c  j’ai  trop  bonne  opinion  de  la 
•„  jnftice  de  S.  M.  pour  craindre  qu’il 
si  autorife  vos  injuftes  rclTentimens.  Il 
-j, fait  trop  ce  que  c’efl:  que  NoblefTe, 
„ 8c  les  égards  , que  lui  doivent  , me- 
,,  mes  les  Têtes  couronnées , pour  cm- 
,,  ployer  jamais  Ton  autorité  à me  for- 
cer  d’accepter  un  mari  pour  ma  fille» 
„ qui  ne  Toit  pas  de  fa  qualité  , & de  fa 
jj  convenance  : Je  me  plaindrai  moi 
même  à lui  des  menaces  que  vous 
jj  ofez  bien  me  faire  , parce  que  je  re- 
„fufe  le  honteux  parti  que  vous  me 
jj  propofez.  La  DuchefTe  de  Bracciano 
vit  bien  que  fes  hauteurs  ne  fléchiroient 
jamais  cette  Dame.  Elle  rabattit  uit 
peu  de  fa  fierté  , 8c  fans  perdre  la  pen- 
fèe  de  fe  vanger  , ce  qui  eft  bien  rare 
entre  les  femmes  , elle  prit  fur  le 
champ  le  parti  de  déchanter  » 8c  d’en 
venir  à des  exeufes  , afin  de  la  ménager 
pour  fes  reffentimens.  „ Ducheflc, 
„ lai  dit*  cllç  , quand  je  vous  ai  propos 
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,,  fé  un  mari  pour  vôtre  fille,  je  n’ai 
,,  point  penfé  à en  faire  une  malhcu- 
,,reufe,  ni  à forcer  fés  inclinations,. 
„ ni  les  vôtres.  La  faveur  , dont  leurs 
,,  Majeftez  m’honorent , m?attire  tous 
,,  les  jours  des  perfonnes  de  la  premier 
,,  re  qualité , qui  s’emprelfent  de  111e 
„ témoigner  toure  forte  de  confidera- 
,,  lion  , pour  arriver  par  mon  moyen 
„ à une  fortune- plus-élevée , & fe  font 
„ honneur  de  Savoir  obtenue.  Le  fujet 
,,  que  je  vous  ai  pcopofé  pour  époux 
,,  à vôtre  fille  , n’efl:  pas  , comme  vous 
„ penfez  , an  petit  avanturicr.  C’eft 
un  Seigneur  dont  la  nailfance  Ôc 
,,  les  moyens  font  connus  en  France, 
„ s'ils  ne  le  font  pas  en  Efpagne  autant 
,,  qu’il  le  faut  pour  lui  rendre  jufticej 
„ & perfonne  ne  refufe  à fes  qualitez 
„ per fonn elles  l’eftime  qui  fe  doit  à un 
„ Cavalier  acompli , & dont  Fallian. 
,,  ce , au  lieu  d'être  honteufe  à per- 
,,  fonne  , peut  faire  le  bonheur  d’une 
„ époufe  , & d’une  Maifon  la  plus  qua- 
>3  lifiée  du  Royaume.  C'a  été  par  une 
,,  curiofité  fort  louable  de  voir  la  Cour 
„ de  fa  Majcfté  Catholique  , qu’il  a 
Xy  voulu-  fe  donner  à moi  y & c’eft:  par- 
lée que  je  connois  ce  qu’il  mérite 
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ijoy.  9i  que  je  voudrois  le  retenir  en  Efpag- 

,,  ne  pour  continuer  à faire  honneur 

„ à ma  famille  domeftique  , qui  eft  ce- 
pendant celle  du  Roi  , que  j'avois 
,,  jette  les  yeux  fur  vôtre  fille  pour  l’y 
,,  établir.  Quelles  qu’ayent  été  vos  vûes 
„ lui  répondit  la  Duchefle  de  Najcra 
-,  qui  voyoit  la  diffimu  lan'on  peinte  fur 
j,  le  vifage  de  la  Princefle  , & quelles 
,,  qu’elles  foyent  encor  dans  le  difeours 
,,  que  vous  voulez  bien  me  tenir  , je 
,,  fuis  fort  indifierente  aux  unes  & aux 
,,  autres  , & fans  réfléchir,  fur  autre 
„ chofis  que  fur  la  propofition  que  vous 
„ m’avez  fait  du  mariage  de  ma  fille 
„avec  vôtre  Marquis,  je  vous  ai  die 
yf  8c  vous  dis  encor  que  ion  alliance  ne 
„ m’acommode  point  , de  quelque  apui 
„ qu’il  foit  foutenu  en  cette  Cour.  Un 
refus  fi  exprès  & fi  méprifant  irritant 
la  Princeife  au  dernier  point dés  ce 
moment  elle  jura  fa  perte  , & comme 
L’exceffive  facilité  du  Roi  Philippe  8c 
de  la  Reine  fon  épeufe  lui  permettoie 
tout  » elle  lui  fit  efluyer  tantdecha* 
grins  & l’accabla  de  tant  de  calomnies 
que  la  Dame  ne  voyant  aucun  jour 
à les  faire  ccfler  , 8c  à s’en  défendre, 
HiQurin-  dç  regret  quelque  tems  après. 
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S c tailla  fa  fille  à ta  merci  de  Ton  impi-  x 

toyablc  ennemie  , dont  cependant  la 

fille  fut  triompher  à ta  fin  , comme  on 
verra  dans  ta  fuite. 

Les  chofes  n’avoient  pas  été  plus  heu- 
reufes  pour  le  Roi  Philippe  cette  an- 
née dans  les  Pais-bas  qu'elles  Pavoient 
été  en  Efpagne  , le  Duc  de  Bavière  &c 
les  Generaux  François  furent  battus  à 
Ramelies  par  le  Duc  de  Marlbouroug, 

& contraints  d’abandonner  tout  le  Bra- 
bant jufqu’à  Bruxelles  meme  , leur  dé- 
faite ayant  ouvert  les  portes  de  toutes 
les  Villes  de  cette  Province,  & de  quel- 
ques autres  de  la  Flandre.  Il  en  fut 
prcfque  de  même  en  Italie , où  quoi 
que  le  Duc  de  Vendôme  eut  remporté 
quelque  avantage  fur  les  troupes  du 
Prince  Eugcne,  qui  avoient  été  obli- 
gées de  repafier  les  rivières  de  l’Etat 
de  Venife  , pour  n’avoir  pu  fc  rendre 
maîtrefies  d’aucune  place  confiderable, 
qui  leur  pût  fervir  de  defFenfe  , le 
Prince  étant  arrivé  à fon  armée  il 
falut  parler  autrement , & malgré  tous 
les  obftacles  que  les  François  y pu  fient 
aporter  , il  repafia  toutes  les  rivières, 
força  tous  les  pas , & s’unit  avec  fes 
troupes  au  Duc  de  Savoye , avec  qui  il 
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j battit  le  Duc  d’Orléans  9 qui  avoit  cn- 
— trepris  5c  pouffait  le  fiege  de  Turin 
avec  tout  l’apareil  de  forces , & tous 
les  fecours  imaginables. 

La  déroute  de  Raraelies  fit  naître  les 
premières  ouvertures  à la  paix.  L’Elec- 
teur de  Bavière  retiré  à Mons  après  la 
bataille  écrivit  le  20.  d’O&obre  au  Duc 
de  Marlbouroug  , que  le  Roi  de  Fran- 
ce étoit  prêt  d'entrer  en  négociation  de 
paix  & propofoit  qu'on  cboifit  un  lieu 
entre  les  deux  armées  , qui  étoienc  \ 

encor  en  campagne  , ou  après  leur  fe-  « 

paration  entre  Mons  & Bruxelles  , oïl 
l'on  pût  traiter  avec  fes  Miniftres  d'uu 
bon  acommodement.  Il  le  prioit  d'in- 
former la  Reine  d’Angleterre  de  cette 
difpofition  ,affurant  qu'il  en  uferoit  de 
même  avec  fes  Alliez  particuliers , Ôc 
que  fon  deffein  étoit  de  comprendre 
tous  ceux  qui  étoient  entrez  en  cette 
guerre  ,dans  le  même  traité. 

Il  écrivit  dans  les  mêmes  fentimens 
aux  Députez  des,  Etats  Generaux  qui 
étaient  à l’armée  , les  priant  d'infor- 
mer leurs  maîtres  des  intentions  du  Roi 
de  France.  Ils  le  firent , & comme  fé- 
lon la  forme  de  Gouvernement , il  faloir 
informer  » & recevoir  les  fentimens 
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de  toutes  les  Provinces  , la  reponfe  1707; 
tarda  peut* être  plus  à venir  que  l'E-  "■ 
leéteur  ne  s’attendoit.  Elle  fut  que  les 
Etats  ne  fouhaitoient  rien  plus  que  la 
paix  , n’ayatlt  pris  les  armes  qu’avec  la 
ebrniere  répugnance , mais  qu’ils  fou- 
haitoient une  paix  durable  que  les  con- 
férences propofées  ne  paroiffoient  pas 
propres  pour  cela  fans  un  eclaircîlTe- 
ment  préalable  & plus  particulier  des. 
intentions  de  S.  M.  T.  C.  qui  n’avoic 
fait  jufqu’alors  aucune  ouverture  fuffi- 
fante  , qu’ils  pulfcnt  communiquer  à* 
leurs  Alliez  , fans  lefquels  ils  n’enten- 
doient  point  d'entrer  en  aucune  négo- 
ciation , 5c  que  partant  il  faloit  fonger 
à des.  moyens  plus  convenables  pour 
parvenir  à la  paix. 

La  reponfe  que  le  Duc  de  Marlboiu' 
roug  fit  defon  côté  au  même  Electeur 
contenoit  precifément  les  mêmes  cho- 
ies que  celle  des  Etats  Generaux  , la;. 

Reine  d’Angleterre  proteftant  qu'elle 
ctoit  dans  les  mêmes  fentimens  j ce  qui 
fit  connoître  au  Roi  de  France  que  la 
voye  des  conférences  qu’il  avoitpro- 
pofe  n’aboutiroit  à rien  , à moins  qu’il 
ne  fit  des  propositions  préliminaires» 
qui  puffent  non  feulement  abréger  lc§ 
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tftgociations  mais  difpofer  les  contrai- 
tans  à entrer  en  traité  avec  lui.  En  effet 
il  prit  le  parti  dès  le  commencement, 
de  l’année  fuivante  de  donner  ces  pré- 
liminaires , ou  points  3 qu’on  pourroic 
fupofer  acordez  , &c  qui  embrafieroient 
l’affaire  capitale  , 8c  il  les  propofa, 
non  pas  aux  Alliez  , mais  au  Pape  , afin 
que  par  fon  moyen  ils  fufient  rendus 
publics.  Il  les  expliqua  en  une  lettre 
qu’il  écrivit  à ce  Pontife  en  date  du  i y. 
Février  , 8c  cela  en  des  termes  fi  pleins 
de  confiance , & > fi  on  l’ofe  dire  , fi 
injurieux  à l’Empereur  , qu'il  eft  quafi 
incroyable  qu’il  l’ait  fait  en  un  tems, 
où  les  affaires  des  deux  Couronnes 
croient  fi  fort  dérangées.  Voici  la. 
lettre.  - 

f 

Très  Saint  Pere, 

„ Les  foins  que  V.  S.  continue  de  Ce 
^donner  pour  procurer  la  paix  àl’Eu- 
„rope  nous  font  toujours  également 
„ agréables.  Nous  n’avons  rien  plus  à 
„ coeur  que  de  féconder  fes  inftances, 
33  8c  nous  voulons  bien  encor  aller  au 
y i devant  de  tout  ce  qui  pourroit  les 
„ rendre  infru&ueufes.  Comme  il  n’a 
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',,pas  tenu  à nous  que  la  guerre  n’aic  1707. 

,,  pas  été  commencée  , aufli  continue-  

,,  rons-nous  à rechercher  les  ©calions 
„ de  la  finir  par  les  voyes  les  plus  ' 

„ promptes  & les  plus  faciles.  Vôtre 
»,  Béatitude  a été  informée  que  nous 
« , avons  déjà  fait  plusieurs  fois  des  avan- 
,,  ces  pour  parvenir  à un  but  fi  falu- 
9,  taire.  Il  faut  attribuer  au  malheur 
,,  des  tems  que  des  Princes  Catholi- 
ques  frapez  de  la  crainte  de  déplaire 
9,  à leurs  Alliez  refufent  encor  d’écou- 
9,  ter  les  faintes  exhortations  du  Vicai- 
»,  re  de  J.  C.  Lors  que  nous  remîmes 
»,  à l’arbitrage  de  vôtre  Sainteté  de  re- 
,,  gler  les  droits  de  l’Empereur  par  une 
9,  compenfation  fur  quelques  Etats  de 
9 , la  Monarchie  d’Efpagne  , les  Minif- 
9,  très  de  V.  B.  furent  chargez  du  foin 
9,  d’en  faire  la  propofition  à ce  Prince. 

9,  Mais  avec  quelle  hauteur  ne  l*a-t-il 
»,  pas  rejetté  , ayant  dit  des  chofes  ex- 
9,  orbitantes , & demandé  avec  fierté 
,,  le  rapel  de  nôtre  petit  fils  î Qui  au- 
,,  roit  crû  , Très  Saint  Pere  , qu’il^fe- 
»,  roit  une  reponfe  fi  orgueilleufe  à un 
»,  Roi  infnlté  &à  nôtre  amour  pour  la 
»,  paix  ? Car  la  conjoncture  , bien  loin 
»,  d’etre  favorable  à la  Maifon  d*Au- 
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,,  triche  fcmbloit  alors  la  menacer  par 
,,  la  fuperiorité  de  nos  forces  , & par 
„ le  gain  de  la  bataille  de  Caffano.  Mais 
9i  Dieu  , qui  eft  de  maître  des  evener- 
,,  mens  , changea  la  difpofition  de  nos 
,,  affaires.  Cependant  quoi  que  nous 
,,  fufEons  occupez  du  foin  de  reparer 
,,  nos  pertes  , nous  n’oubliâmes  point 
à, l’idée  de  la  paix,  que  nous  avions 
,,  conçue  dans  le  tems  même  de  nôtre 
,,  plus  grande  profpericé.  Nous  re'i- 
9,  terâmes  à la  Hollande  l’offre  d’une 
„ barrière  pour  fes  Etats  & les  furetez 
a demandées  pour  leur  commerce,  en 
,,  nous  refervant  de  traiter  d'une  com- 
,,  penfation  avec  l’Empereur,  Des  pro- 
,,  pofîtions  fi  raifonnables  furent  de 
a,  nouveau  rejettées  par  les  intrigues 
,,  du  parti , qui  s’étoit  montré  contrai- 
,,re  à l’agrandifTemcnt  de  nôtre  petit 
,,  fils  , & nous  donnâmes  alors  tous  nos 
foins  à augmenter  les  préparatifs  d’u- 
„ ne  guerre  , qui  nous  avoit  été  vio* 
„ lemment  & injuftement  déclarée. 
„ Neanmoins  comme  il  nous  eft  im- 
,, portant  de  correfpondre  encor  aux 
,,  faintes  exhortations  de  V.  B,  ôc  afin 
,,  qu’il  ne  refte  aucun  prétexte  à nos 
» ennemis  de  nous  imputer  la  caufe  de 
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»,tam  de  fang  chrétien  repanda  , & 
,,  qui  va  encor  fe  répandre  , nous  fai- 
,,  fons  à V.  S.  l’explication  qu’elle  dc- 
„ fire  fur  les  difpofitions  , où  nous  fom- 
a,  mes  pour  la  paix.  Nous  dirons  donc 
,,  à V.  B„  que  le  Roi  nôtre  petit  fils 
9t  nous  a confié  fes  pouvoirs  pourtranf- 
„ porter  à l’Archiduc  une  partie  des 
„ Etats  , qui  compofent  la  Monarchie 
,,d’Efpagne.  Le  Roi  Catholique;  poff 
,,  fede  les  cœurs  des  véritables  Efpag- 
nols  » & fe  contente  de  regner  fur 
, , eux. 

,,  L’Empereur  peut  donc  s’expliquer 
,, à prefent.  Il  dépendra  de  ce  Prin- 
„ ce  que  le  Milanois , Naples  & Sicile 
9,  avec  les  autres  Iles  de  la  Mediter- 
9 y ranée  dépendantes  de  l’Efpagne 
9 j foient  à jamais  reunies  dans  fa  Mai- 
»}  Ton. 

9,  On  conviendroie  aifément  d’une 
9 y barrière  pour  la  Rep.  des  Provinces- 
»>  Unies  , & les  deux  prétextes  de  la 
9»  guerre  étant  ainfi  levez  il  feroit  facile 
»,  de  mettre  fin  aux  malheurs , donc 
»,  l’Europe  eft  depuis  fi  long  - tems 
»,  acabléc, 

»,  Nous  prions  Dieu  qu'il  confervc 
»,  pendant  de  longues  années  Vôtre 
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17  07.  s>  Sainteté  dans  le  Gouvernement  de 
— ,,  Ton  Eglife. 

Vôtre  dévot  fils  le  Roi  de  France 
& de  Navarre.  , 

, *■  , , t , 

Ecrit  à Ver  failles  le  iy,  deFev.  1707, 

Il  y a bien  des  chofes  dans  cette  let- 
tre , dont  le  Roi  T.  C.  fc  faifoit  hon-  , 
neur  , defquelles  on  n'avoit  point  oui 
parler  , comme  des  propofitions  faites 
pour  une  paix  deux  ans  auparavant  & 
apres  la  bataille  de  Caflano  , & des  cbo* 
fes  exorbitantes  , des  demandes  orgueil» 
leufes  & fier  es  qu’eut  fait  l’Empereur 
Léopold  aux  Miniftres  du  Pape , qui 
l’exhortoicnt  à la  paix.  D’ailleurs  ces 
dernieres  propofitions  ne  parloient  £c 
n’offroient  tout  au  plus  que  de  fatisfaire 
à la  Maifon  d’Autriche,  & aux  Etats 
Generaux  , fans  aucune  mention  de 
l’Angleterre  , du  Roi  de  Portugal , des 
Ducs  de  Savoye  & de  Modene  , tous 
intereflez  dans  la  guerre  qui  fe  faifoit. 
Outre  que  la  médiation  de  Clement  XI. 
ne  pouvoir  ctre  agréable  aux  Etats 
Proteftans  Alliez  de  l’Empereur , ni  à 
l’Empereur  même,  qui  s'étoit  plaint  û 

fou  vent 


Digitized  by  Google 

- J 


COUR  DE  MADRID.  $>7 
fouvent  de  la  partialité  du  S.  P.  pour  la 

France.  Audi  cette  lettre  ne  produifit-  

elle  rien  , aucun  des  Alliez  contre  la 
France  ne  fe  crût  obligé  de  deferer  à 
des  confeils  , qui  leur  venoient  d’un 
Médiateur  fi  fufpeâ:  & tous  conti- 

nuèrent la  guerre. 

Ces  propofitions  lâchées  à tout  évé- 
nement , le  Roi  Louis  voyant  les  af- 
faires d’Efpagnc  en  une  dangereufe  cri- 
fe  , & ne  jugeant  plus  à propos  que  le 
Roi  Philippe  s’éloignât  de  la  Capitale 
penfa  d’envoyer  en  Efpagnc  un  Gene- 
ral dont  l’autorité  & l’experiencc  fuf- 
fent  Capables  d’y  rétablir  la  confiance 
Ôc  J’amour  des  (ujers  envers  leur  Prin- 
ce , ôc  d’y  ranimer  les  troupes  à pour- 
fuivre  le  recouvrement  des  places , qui 
s’étoient  déclarées  pour  le  Roi  Charles* 

Il  jetta  pour  cela  les  yeux  fur  le  Duo 
d’Orléans  , Ôc  donna  part  de  fa  refo-  » 
lution  ail  Roi  Philippe.  La  PrincdTè 
des  Urfins  , dont  la  faveur  auprès  du 
Roi  & de  la  Reine  difpofoit  abfolumenc 
de  tout  en  Efpagne  , prévoyant  bien 
qu'un  Prince  d’une  fi  grande  confidc- 
ration  éclipferoit  Ton  crédit,  fît  touc 
ce  qu’elle  put  pour  empêcher  qu’il  ne 
yl nt,  fugerant  au  Roi  Philippe  raille 
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_ foupçons  contre  la  peiTonne  du  Duc, 

• & lui  faisant  craindre  mille  dangers  de 
voir  fon  autorité  diminuée  , & peut- 
être  fa  couronne  perdue.  Le  fujet  de 
cette  crainte  qu’elle  infpiroit  au  Roi, 
droit  fondé  fur  ce  que  Quelques  Efpag- 
nols  de  grande  confideration  avoient 
autrefois  fouhaité  d’avoir  le  Duc  d’Or- 
leans  pour  Roi , plutôt  qu’un  des  fils 
du  Daufin  , de  peur  que  les  deux  cou- 
ronnes de  France  & d’Efpagne  venant 
ii  s’unir , l’Efpagne  ne  devint  alors  une 
Province  du  Royaume  de  France  , gou- 
vernée par  des  Vicerois  , ce  qui  pou- 
voir facilement  arriver  par  la  mort  du 
Duc  de  Bourgogne.  On  difoit  d’ail- 
leurs que  le  Roi  Louis  lui-même  avoir 
«té  quelque  tems  dans  ce  fentimenr, 
Sc  qu’il  n'avoit  refolu  l’élévation  du 
Duc  d’Anjou  fur  le  trône  d’Efpagne, 
que  par  un  motif  de  tendrefle , peut- 
être  exceffive  , pour  fa  propre  famille, 
dans  laquelle  il  vouloir  reunir  toutes 
les  grandeurs , que  la  Fortune  peut  dis- 
tribuer. 

Tous  les  mauvais  offices  întereflèz 
que  la  Princeile  tramoit  contre  le  Duc 
d’Orléans  ccderent  enfin  à la  volonté 
. abfolue  du  Roi  Louis  , & le  Duc  arriva 
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& Madrid  au  commencement  de  l'an- 
née , tres-bicn,  ôc  tres-cordialement 
reçu  par  le  Roi  Philippe  &:  par  la  Reine 
fon  époufe  , mais  avec  des  careflès  dif- 
fimulées  de  la  Princeffe  des  Urfîns* 
qui , faifant  de  ncceflité  vertu  , s'effor- 
ça de  lui  témoigner  de  la  joye  de  fon 
arrivée.  Comme  il  n’y  avoic  plus  de 
moyen  de  l'empêcher  , & que  la  trop 
grande  bonté  du  Roi  & de  la  Reine 
lui  avoient  iaiflé  prendre  un  afeendant 
fur  eux  , qu’elle  ne  pouvoir  fè  refoudre 
de  perdre  , elle  fit  des  le  commence- 
ment tout  ce  qu’elle  pût  pour  perfua- 
der  au  Duc  que  fon  interet  étoit  de  vi- 
vre avec  elle  en  une  concorde  & intel- 
ligence parfaite  * qu’étant  déjà  acre- 
ditée  & connue  des  Efpagnols,  & ayant 
pris  foin  de  les  étudier  , elle  favoic  plus 
que  perfonne  les  voyes  de  les  difpofer 
à tout  ce  qu’on  jugeoit  être  du  plus 
grand  fervice  du  Roi , qu’elle  lui;  of- 
froit  fes  lumières  & les  habitudes  qu’el- 
le avôit  fait  dans  la  Nation  , & qu’elle 
fe  flatoic  que  de  fon  côté  , il  voudroit 
bien  agir  de  concert  avec  elle.  Le  Duc 
étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  démêler 
le  but  de  cet  artificieux  difeours  , & 
javoit  le  cœur  trop  élevé  pour,  fefou- 
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1707.  mettre  aux  confeils  d'une  femme , qui 
~ — ■ ne  primoit  à la  Cour  que  par  un  excez 
de  condefcendance  de  leurs  Majeftez 
Catholiques  à fon  égard.  Il  lui  témoig- 
na franchement  qu'il  ne  lui  envioit 
point  la  faveur  , dont  elle  joui (Toit  à la 
Gour  , n’étant  pas  d'une  condition  à 
pouvoir  être  touché  de  cette  envie, 
mais  qu'il  étoit  perfuadé  que  l'ufage 
qu'elle  faifoit  de  fon  crédit  étoit  la  cau- 
fe  d'une  grande  partie  des  defordres  Ce 
des  malheurs  que  le  Roi  & le  Royaume 
avoient  fouffertjufqu 'alors,  parce  qu'el- 
le Ce  mêloit  de  dire  fon  avis , & de  don- 
ner des  confeils  fur  des  matières  qui 
croient  hors  de  fa  compétence,  & qu'el- 
le faifoit  fervir  le  pouvoir , qu'elle  a voie 
fur  Refprit  du  Roi  pour  les  faire  exécu- 
ter, le  plus  fouvem  à la  ruine  des  affai- 
res : qu’il  vouloir  lui-même  lui  donner 
un  bon  confeil , & qui  contribuerait  Ce 
à fa  fortune  particulière , & au  meil- 
leur fcrvice  du  Roi , qui  étoit  de  pro- 
curer à 1a  Reine  toutes  les  fatisfa&ions 
qu’elle  pouvoit  par  fis  refpeûs  & par 
(es  fervices , Ce  par  des  entretiens  de 
ebofes  indifférentes , Ce  de  s’abftenir  do 
porter  fes  vues  au  delà. 

La  Princclfc,  quoique  convaincue 

■ .i 
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par  fa  propre  expérience  , & par  fa  pre-  jj0ji 

iniere  difgracc  que  le  Prince  lui  parloic  

en  ami , & lui  difoit  la  vérité  , ne  pûc 
s’empêcher  de  concevoir  le  dépit  le 
plus  violent  contre  lui  , & de  fc  refou- 
dre dans  le  moment  de  le  traverfer  de 
toutes  fes  forces  , & de  faire  échouée 
toutes  les  entreprifes , par  Icfquclles  il 
pourroit  aquerir  de  l’eftime  , ou  de  1» 
réputation.  La  Catalogne  étant  reftée 
quafi  feule  au  pouvoir  du  Roi  Charles, 
après  la  reprife  déjà  faite  des  Royaumes, 
quafi  entiers  d'Arragon  & de  Valence  à 
JPobciflance  du  Roi  Philippe  , il  fut 
refolu  de  faire  le  fiege  de  Lerida  com- 
me de  la  place  la  plus  importante  de  la 
Province  après  Barcelone.  La  Ville 
étoit  forte , & defendue  par  une  bonne 
garnifon  : mais  c’étoit  par  là  que  l’cn- 
treprife  étoit  digne  du  courage  du  Prin- 
ce qui  Paroit  formé  , ôc  que  la  prife 
qu’on  en  feroit  lui  aporteroit  plus  de 
gloire.  La  plus  grande  valeur  du  mon- 
de peut  concevoir  & concerter  les  de£. 
feins  les  plus  hardis , mais  elle  ne  fau- 
roit  les  executer  fans  les  fecours  necef- 
faires,  LaPrincelTe  desUrfins  refoluc 
de  fe  venger  de  Pindiffcrence , H on  ne 
veut  pas  dire  du  mépris , que  lui  avoir 
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témoigné  le  Duc  d’Orléans  en  trouva 
l’ocafioa  dans  l’acheminement  de  ce 
fiege.  Elle  fe  fervit  des  créatures  que 
lui  attachoit  fon  crédit  pour  que  quafi 
fout  univerfelletnent  vint  à manquer 
aux  aflïegeans , les  vivres  pour  la  fub- 
fiftance  des  troupes  > l’argent  pour  leur 
folde  , & la  grolTe  artillerie  pour  battre 
la  place  j la  Princeffe  ayant  trouvé 
moyen  de  faire  qu’on  tirât  celle-ci  de 
Séville  y Ville  à pins  de  60.  lieues  de  la 
place  afliegée , & qu’on  la  fit  marcher  à 
fi  petites  journées  > qu’elle  ne  pût  arri- 
ver au  campqu’aprcs  la  S.  Martin. 

Cela  fut  caufe  que  le  fiege  traina  en 
longueur  ; & comme  la  Princelle  avoir 
dans  l’armée  plufieurs  per  Tonnes,  qui  lui 
étoient  dévouées , celles  - ci  pour  lui 
faire  plaifir  décrioient  de  toute  leur 
force  l’entreprife  de  ce  fiege  » comme 
îemeraire , & la  conduite  du  Duc  , qui 
moutroit  d’autanr  plus  de  fermeté  qu’il 
voyoic  les  defiervices  qu’on  lui  rendoic 
denuez  de  toute  forte  de  raifons.  Le 
mécontentement  devint  fi  general  dans 
le  camp,  que  le  Duc  deBervik,  qui 
étoît  un  des Lieutenans  Generaux,  après' 
lui;avoir  reprefenté  l’împoffibiliré,  qu’il 
croyoit  qu’il  y eut  de  prendre  Lerida* 
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& le  danger  de  Te  voir  eux  mêmes  af- 
/îegez  par  les  troupes  du  Roi  Charles* 
ayant  vu  que  ce  General  ne  s’émouvoic 
par  aucune  des  confédérations  , qu’il 
lui  propofoit  , en  écrivit  au  Roi  de 
France  > 6c  lui  rept  efenta  les  ineommo- 
ditez,  que  fotiftroit  l'armée  dans  fon 
camp  , 8c  que  l’entreprife  ne  paroifloic 
pouvoir  reuffir  en  aucune  maniéré. 
Cette  reprefentation  fut  h efficace  quer 
le  Roi , d’ailleurs  pouflé  à cela  par  le 
Comte  de  Chamillard  , qui  fe  trouvoit 
alors  dans  les  affaires , & étoit  d’intelli- 
gence avec  la  PrincefFe  , écrivit  au  Duc 
d’Orléans  de  lever  le  fiege  , & de  me- 
ner Ton  armée  en  quartier  d’hiver.  Par 
bonheur  pour  le  Duc  d’Orléans  le  Cou- 
rier , qui  lui  aportoit  un  ordre , qui 
l’auroit  extrêmement  mortifié  , arriva 
au  camp  le  jour  même  que  la  Ville  de 
Lerida  fut  obligée  de  capituler.  Il  ré- 
pondit au  Roi , en  lui  annonçant  U 
nouvelle  de  cette  prife , 8c  le  pria  de  ne 
point  trouver  mauvais  qu’il  mit  encor 
quelque  tems  à foumettre  le  château, 
qui  ne  s’étoit  point  encor  rendu, 
mais  qu’il  cfperoic  de  réduire  dans 
quelques  jours.  Il  confondit  ainfî 
ceux , qui  fe  flatoient  de  le  voir  avec 
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3?©7.^a  mortification  de  fon  entreprife  é- 
— - chouée.  ■ . 

Le  Roi  Philippe  avoit  remporté  d’au- 
tres avantages  cette  campagne  , &C  * 
fes  troupes  avoient  gagne  la  bataille 
d’Almanza  fous  le  Duc  de  Bervick 
avant  l’arrivée  du  Duc  d’Orléans.  Il 
reprit  auffi  quelques  places  dans  les 
Royaumes  d’Aragon  & de  Valence  qu’il 
ht  démanteler  , afin  de  leur  ôter  la  con- 
fiance de  pouvoir  une  autre  fois  foute- 
nir  leur  révolté.  Il  déclara  le  Royau- 
me d’Aragon  déchu  de  fcs  anciens  pri- 
vilèges. Mais  il  perdit  d’ailleurs  les 
Duchez  de  Milan  & de  Modene  ; les 
Troupes  Françoifes  ayant  capitulé  leur 
fortie  d’Italie  avec  l’évacuation  du  Châ- 
teau de  Milan  , & de  quelques  autres 
places  , qu’ils  polfedoient  dans  ce  Du- 
ché. Il  perdit  encor  le  Royaume  de  Na- 
ples qui  fe  déclara  en  faveur  du  Roi 
Charles , dès  que  les  troupes  Alleman- 
des y furent  arrivées  , c’eft  à dire  la  Ca- 
pitale \ car  pour  la  Ville  de  Gaéte  , ou 
le  Duc  d’Efcalone  Gouverneur  pour  le 
Roi  Philippe  s’étoit  retiré  , elle  fut 
obligée  de  fe  rendre  à diferetion  3 & le 
Duc  y perdit  ce  qu’il  avoit  acumulé 
pendant  fon  Gouvernement , qu’on  dit 
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erre  une  femme  de  quatre  cens  mille  iy0y 

écus  , fruit  de  fa  modération  ëc  de  fa 

charité  envers  les  peuples  de  ce  Royau- 
me. 

Comme  il  avoir  eu  la  dureté  de  faire 
brûler  par  la  main  du  Boureau  les  Ma- 
nifeftes  qu'on  avoir  fait  femer  à Naples, 
avant  l'arrivée  des  Allemans  , on  ne 
voulut  le  recevoir  qu'à  difcrction  , ÔC 
cette  diferetion  n'empêcha  pas  qu’il  ne 
fut  reconduit  fur  un  cheval  de  plein 
jour  prifonnier  à Naples , & qu'il  n'ef- 
fuyat  toutes*  les  railleries  du  peuple, 
dont  il  ne  s'étoiE  pas  fort  fouciéde  gag- 
ner l’affe&ion. 

Il  étoit  enfin  né  le  premier  jour 
d'Août  au  Roi  Philippe  le  premier  fruic 
de  fon  mariage  avec  la  Princefie  Marier 
Louife  de  Savoye,  & comme  c'écoic 
un  Prince  , qu'il  nomma  Louis  du  nom 
de  fon  ayeul  , il  le  fit  déclarer  l'année? 
fuivante  Prince  des  Afturies , titre  de* 
premiers  nez  des  Rois  d'Efpagne , ÔC 
heritier  necelfaire  des  Couronnes  de 
cette  Monarchie.  Mais  il  rouvrit  les* 
playes  de  la  Nation  en  acordant  aux 
François  une  enriere  liberté  de  trafi- 
quer dans  les  Indes  Efpagnoles,  ce  qui 
déplut  beaucoup  à fes  fujcts,qui  craigni» 
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1707,  renc  v°ir  aPa  palier  en  France  les 
■ — * — trefors  de  ccs  riches  Provinces  , 8c  de 
fe  voir  f ru  lirez  de  tous  les  avantages  de 
ce  commerce. 

Toute  la  Lombardie  & le  Royaume 
de  Naples  étant  tombées  , comme  ou 
a dit  y an  pouvoir  des  Impériaux  , 8c 
les  proportions  de  paix  , que  le  Roi 
Louis  avoit  faite  dans  la  lettre  , qu’il- 
écrivit  au  Pape-*  n’ayant  point  été  ac- 
ceptées > il  Ce  prefènta  une  nouvelle 
ocalion  , qui  fembla  rapeller  les  armes 
üfo$..  des  deux  Rois  en  Italie.  Le  Roi  Charles, 

1 — ■ — faifoit  venir  fa  nouvelle  époufe  la  Prin- 
cerTe  Cbriftine  de  "\>/olfernbutel  en  Ca- 
talogne ,,  &c  la  dote  combinée  d’Angle- 
terre 8c  d’Hollande  la  dévoient  trans- 
porter à Barcelone.  La  Piineeffe  palïk 
par  Milan  , où  tous  les  Princes  d’Italie 
['envoyèrent  complimenter  hormis  le 
S.  pere  y qui  ne  crût  pas  lui  devoir  fai- 
re aucun  honneur  , pour  ne  point  dé- 
plaire au  Roi  Philippe.  Les  Impériaux 
primoient  alors  en  Italie  , & pour  fe 
venger  de  cette  partialité  entrèrent  fur  * 
îe  Fermois  » 8c  fe  fàilîrcnt  de  la  petite 
Irille  de  Gomachio , unie  à la  Légation 
«fe Fer-rare  5 mais,  que  la  Maifon  d’Efte 
yæicnà.  avoir  toujours  été  ail  fief  fepa* 
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fé  du  Duché  de  Fcrrare  , * duquel  ils  iycS, 
recevoient  des  Empereurs  une  inverti-  — — 
ture  particulière.  Clcment  cria  alors 
au  fecours  ôc  en  demanda  à la  France,, 
à l'Efpagne  , aux  Vénitiens  & aux  Suif- 
fes  par  des  Brefs  qui  ne  produisent 
aucun  effet , qu’auprès  du  Roi  de  Fran- 
ce , qui  ayant  été  cnntraint  de  retirer 
fes  troupes  d’Italie  prenoit  volontiers 
l’ocafîon  de  les  y renvoyer  à la  faveur 
d’une  ligue  , qu’on  pretendoit  faire  de 
tous  les  Princes  Italiens  pour  arrêter  les 
progrez  des  Impériaux,  Mais  comme 
aucun  de  ces  Princes  n*avoit  fujet  de  fc" 
promettre  de  grands  avantages  de  cette 
ligue,  le  projet  eu  fut  fans  execution,, 

& les  Vénitiens  mêmes  répondant  au 
Pape  lui  firent  une  efpece  de  reproche 
de  s’être  attiré  la  vexation  , dont  il  fo 
plaignoit  en  fe  dépouillant  de  la  qua- 
lité d’impartial  , 5c  d’ami  commun  des-- 
deux  partis,,  qui  fefaifoient  une  guer- 
re , dans  laquelle  il  n’a  voit  aucun  in» 
terêc: 

Les  Efpagnols  ne  daignèrent  pas- 
même  écouter  les  prières  du-  Pape  ; 
la  Cour  de  Madrid  enivrée  de  la  joye 
d’avoir  un  Prince  heritier  de  la  Cou^- 
ronne  y 5c  des  avantages , que  les  armes 
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o<%  du  Roi  Philippe  avoient  remporté  la- 
J. — . ' derniere  campagne  , quoi  que  l’armée 
navale  qui  avoit  conduit  la  Reine  épou- 
fe  du  Roi  Charles  à Barcelone  fe  fut 
faille  en  retournant  des  Ifles  de  Major- 
que & de  Minorque  , & du  Royaume 
de  Sardagne  , concinuoit  à fe  donner, 
comme  on  dit , au  cœur  joye  , & à fe 
divertir  en  toutes  les  maniérés.  Ce  n’é- 
toit  à Madrid  que  Comédies , que  Bals* 
que  Mafcarades  , & comme  dans  les 
tems  de  joye  il  femble  qu’on  abandon- 
ne tout  autre  foin  , les  proportions  me- 
mes que  fit  le  Duc  d’Orléans  , & l’ém;- 
ploi  qu’il  propofa  de  faire  des  armes  da 
Roi  pour  la  campagne  prochaine  , pen- 
dant laquelle  il  ne  fe  .promettent  rien 
moins  que  la  conquête  de  rout  le  Por- 
tugal, fi  elles  furent  écoutées  , furent 
confiderées  comme  des  chimères  , aux- 
quelles on  ne  fit  aucune  attention.  L* 
PrincefTe  des  Urfins , qui  continuant 
de  jouir  de  toute  l’étendue  d’une  faveur 
fans  bornes  , dilpofoit  de  tout  avec 
Monf.  Amelot  Ambafiadeur  de  France, 
s’érant  mis  en  tête  d’aquerir  un  autre 
mérité  plus  éclatant  que  celui  de  la  con- 
quête du  Portugal  , envoya  à Turin  un. 
de  fes  propres  Gemilhommes , afin  de 
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ne  pas  compromettre  le  nom  du  Roi  1708. 
Philippe  , offrir  au  Duc  de  Savoyc  s’il  — 
vouloir  abandonner  les  Alliez  , des 
avantages  fi  confidcrables , qu’ils  fur- 
pafferoicnt  tout  ce  qu’il  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  leur  alliance  -y  promclle , dont 
il  ne  pouvoit  point  douter,  Tachant  le 
crédit  qu’elle  avoir  à la  Cour  du  Roi 
Philippe  , & la  faveur  dontellc  y jouif- 
foic.  Le  Duc  ne  fit  aucun  cas  de  cette 
proposition  , & la  Princeffe  n’en  reçut 
ni  mérité  ni  honneur.  Elle,  n’en  cteit 
pas  moins  attentive  à traverfer  les  pro- 
jets du  Duc  d’Orléans  , qui  retourné 
en  Efpagne  pour  y faire  une  fécondé 
campagne  trouva  les  mêmes  obstacles 
qui  l’avoient  traverfe  l’année  preceden- 
te. Comme  ce  Prince  n’avoit.  voulu.  *7 
entrer  en  aucun  concert  avec  elle  ni  " 
faire  dépendre  fon  crédit  & fa  réputa- 
tion du  concours  de  fes  confcils  auk 
quels  elle  auroit  attribué  tous  les  heu- 
reux fuccez  , qu’il  fe  pouvoit  promettre 
de  fa  conduite  particulière  , elle  ne 
pouvoit  digerer  ce  mépris  ,&  le  voyant 
; comme  la  dépositaire  de  toute  l’autori- 
té royale , que  l’indolence  du  Roi  & 
de  la  Reine  lui  avoit  abandonné  , elle 
ptetendoic  que  cette  faveur  fut  un  titre 
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d’exiger  une  foumiflîon  &:  une  dépend 
’ dance  aveugle  de  cous  ceux  qui  avoienc 
des  emplois  , ou  attendoient  des  grâces 
dans  le  Royaume.  Ne  pouvant  fléchir 
l’efpric  du  Prince  , elle  l’avoit environ- 
né de  Tes  créatures  pour  être  informée 
de  tout  ce  qu'il  difoicou  faifoic  , dans 
la  vue  d’en  prendre  ocafion  de  le  dé- 
truire. Elle  avoir  cependant  eu  le  cha- 
grin de  voir  qu’un  Grand  , à qui  elle 
vouloit  procurer  une  charge  des  plus- 
importantes  dans  l’armée  , à condition 
qu’il  lui  ferviroit  d’épion  des  actions  les 
plus  fecrcttes  du  Duc  d’Orléans , avec 
lequel  il  auroic  lieu  de  traiter  familiè- 
rement , celui-ci  l’avoir  genereufemenc 
refufé  , & avoit  mieux  aimé  aller  fervir 
le  Roi  ailleurs  qu’en  Efpagne  , où  l’on 
lui  offroit  un  des  premiers  Commande- 
mens  , à cette  honteufe  condition* 
qu’il  rendit  publique  au  grand  regrec 
& confufion  de  la  DucheiTe.  * 

Mais  rien  n’écoit  capable  d’arrêter  la 
paflion  de  cette  femme.  Comme  le  Duc 
dévoie  inévitablement  paflêr  par  fes 
mais,,  ne  pouvant  fe  promettre  aucun 
fruit  de  fes  armes  , fi  les  provifions  ne- 
ceflaires  manquoient  pour  l’achemine- 
ment.des  entreprifes  , qu'il  faudroiç 
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faire , clic  fe  flara  qu'elle  le  feroit  en- 
cor  échouer  par  cette  voye  , & difpofa  11  “■ 

les  chofes  à cela.  Le  Duc  ne  pouvoir 
ignorer  la  raauvaife  difpolirio»  de  la 
Ducheflc  à Ton  égard  , 8c  comme  il 
faloic  cependant  agir , Il  prie  toutes  les 
précautions  qii*il  pût,’  contre  le  defaut 
principalement  des  chofes  necedàires 
pour  faire  fubfifter  8c  agir  fon  armée. 

Il  pria  inftammenc  le  Roi  d'avoir  l'œil 
à ce  que  les  provifions  lui  fuflènt  four- 
nies à tems , & le  Roi  lui  promit  tout* 
mais  l'execution  de  ces  promefTes  dé- 
pendant du  concours  de  plulieurs  fortes 
de  perfonnes  fubftituées  »,  celles  - ci 
pouvant  ctre  gagnées  ( comme  il  étoie 
facile  à la  Duchedè  de  le  faire  ) les  pro*. 
medès  du  Roi  n'avoient  de  fûreté  qu'au- 
tant  qu’il  plairoit  à cette  Dame  de  leur 
en  faire  avoir.  Le  Due  pour  une  plus 
grande  aflurance  de  fon  fait  laiflà  un 
Miniftre  à Madrid  nommé  Deilandes 
pour  folliciter  en  fon  nom  ce  qui  lui 
manqueroit , dans  le  cours  de  la  cam- 
pagne. Il  le  ht  favoir , & s’en  excuia 
en  quelque  maniéré  à l’Ambaiïadeur  do-  - 
France  Amelot,  à qui- il  anroit  pu  re- 
courir pour  ces  foll  ici  tarions  , mais  en 
q.ui.  il  ne  pouvoit  prendre  aucunc-eon- 
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i y 09.  fiance  , le  voyant  en  une  liai  Ton  fi  étroî- 

“ te  avec  la  Duchefie  conjurée  contre 
lui.  Celle  - ci  pour  mieux  couvrir  ion 
jeu  , fk  executer  plus  furcment  fa  ven- 
geance feignit  de  l’eftime  & de  l’amitié, 
la  plus  grande  du  monde  pour  cet  hom- 
me , qu'elle  vouloir  bien  même  entre- 
tenir fouvent , comme  fi  elle  eut  été 
charmée  de  fa  converfation  & en  fai- 
foit  faire  autant  a d’Aubigni  qui  étoit 
un  autre  elle-mcme,  & pour  qui  on 
favoic  que  dès  long- tems  elle  n’avoit 
aucun  fecret.  ■> 

Elle  avoir  fait  venir  de  France  cc 
d’Aubigni  qui  la  fervoit  depuis  long- 
tems  & le  tenoit  fous  le  nom  d’Ecuyer, 
lui  témoignant  une  fi  grande  familia- 
rité , qu’on  ne  doutoit  point  qu’il 
n’entrât  dans  toutes  fes  vues  , & ne  fut 
un  Miniftre  fidel  de  toutes  fes  paffions* 
Le  Duc  d’Orléans  s’étoit  porté  à Sara- 
gofic  avant  que  de  commencer  la  cam- 
pagne. Les  efprits  y étoient  fort  irritez 
à caufe  de  la  perte  de  leurs  privilèges  -r 
dont  le  Roi  les  avoir  privé  l’année 
derniere  , avec  un  reflèneiment  peut» 
eue  plus  jufte  que  neceffaire  en  un- 
tems  ou  la  prudence  fembloit  defa- 
prouver  une  rigueur  capable  de  portes 
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les  chofes  au  defefpoir.  Les  Aragonois  jjo? 

fouffrent  impatiemment  d'être  fournis 

aux  Caftillans  , & n’ont  jamais  oublié 
que  leurs  Rois  ne  le  cedoient  point 
autrefois  aux  Rois  de  Caftille  , ni  en 
pouvoir,  ni  dans  l’ordre  des  Monar- 
chies. On  avoit  befoin  d’eux  pour  re-* 
duire  le  refte  de  la  Catalogne  à la  fou- 
mifïïon  & à l’obeiffance.  Le  Marquis 
de  JofFrevillc  un  des  Lieutcnans  Genc-* 
raux  , qui  dévoient  fervir  dans  l’armée 
du  Duc  d’Orléans  avoit  aquis  beaucoup 
d’eftime  parmi  lès  Aragonois,  & voyant 
le  mécontentement  general  de  toute  la 
Nation  il  crût  qu’il  ne  feroic  pas  inutile 
d’en  donner  part  au  Roi  , & de  lui 
faire  connoître  les  raifons  qui  pou- 
voient  le  porter  à avoir  des  fentimens 
plus  favorables  pour  ce  peuple.  Il  forma 
une  efpece  de  mémoire  ou  requête  eu 
leur  faveur  , par  laquelle  il  demandoit 
à fa  Majefté  Catholique  de  vouloir  bien 
être  fatisfaice  de  la  rigueur  , qu'elle 
avoit  témoigné  jufqu’alors  contre  ce 
^ Royaume  , & d’avoir  à l’avenir  des 
égards  plus  favorables  au  malheur  des 
tems  palTez^  à la  fidélité  qu’ils  lui  pro- 
mettoient  pour  l’avenir.  Le  Duc  d’Or- 
l«ans,  qui  ctoic  dans  le  même  fentiment* 
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Ï709.  ^u*on  ^voic  ménager  les  Aragonois» 

— apuya  la  requête  ou  mémoire  du  Mar- 

quis d’une  lettre  , qu’il  écrivit  au  Roi 
Philippe  , & lui  fit  rendre  l’un  & l’au- 
tre par  l’Agent  Deflandes , qu’il  avoit 
laiSIé  à Madrid.  Et  dont  on  a déjà 
parlé. 

Il  n’y  avoit  rien  dans  toute  cette  con- 
duite , qui  pût  donner  raisonnablement 
prife  à la  médifance  , & à la  malignité', 
mais  la  OuchelTe  des  Urfins , qui  avoit 
refolu  de  ne  laifier  pafo  aucune  oca- 
fion  , fans  s’en  Servir  pour  rendre  le 
Duc  d’Orléans  odieux  , & lui  faire 
perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi  Phi- 
lippe , perfuada  à celui-ci  que  les  re- 
commandations du  Duc  étoient  des  re- 
proches de  la  conduite,  qu’il  avoit  tenu 
envers  les  Aragonois , & que  le  Duc 
jugeant  autrement  que  le  Roi  de  fes 
adtions  n'avoît  d’autres  vues  que  de  le 
rendre  méprifablc  à fes  fujets , pour 
enfuire  lui  enlever  fa  Couronne  , eti 
gagnant  l’affcdfcion  des  peuples  par  la 
demonftration  de  cette  pitié.  Elle  tour- 
na dans  la  fuite  du  même  côté  la  capi* 
tulation.  que  le  Duc  acorda  à la  gar- 
nifon  de  Tortofe , qu’il  prit  cette  cam* 
pagne,  & qu’elle  vouioit  qu’on  dû  re- 
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tenir  prifonniere  , & fie  tant  par  Tes 
infinuacions  malignes  qne  le  Duc  étant  ■ — » 

retourné  à Paris  après  la  campagne, 
le  Roi  Philippe  écrivit  an  Roi  fon 
grand  pere  qu’il  ne  fouhaicoit  pas  que 
le  Duc  retournât  plus  en  Efpagne  pour 
y commander  fes  troupes  , & don- 
na charge  au  Duc  d’Albe  fon  Ambaf- 
fadeur  de  renouveller  au  Roi  les  me- 
mes inftances  , où  il  en  feroit  befoin, 

6c  d'empêcher  en  toute  maniéré  ce 
retour. 

Le  merveilleux  en  cette  affaire  cil 
que  le  Roi  Philippe  fe  prêtoit  aux  paf- 
fions  de  la  Ducheffe  en  un  tems  , où  il 
avoit  le  befoin  le  plus  précis  des  apuis 
les  plus  puiffans  pour  le  foutenir.  Le 
Roi  Louis  , qui  voyoit  Ton  propre 
Royaume  de  France  dépérir  tous  les 
jours  pour  la  querelle  de  fon  petit  fils, 
qu’il  avoit  fou  tenu  jufqu'alors  avec  des 
frais  & des  efforts  incroyables , avoit 
demandé  la  paix  aux  Puilfances  alliées 
dans  des  conférences  , qui  fe  tinrent  à 
la  Haye  , où  le  Marquis  de  Torci , 6c 
le  Prefident  Rouillé  ne  purent  rien  ob- 
tenir , à moins  qffilne  confentit  au  re- 
tour du  Roi  Philippe  en  France , 6c 
qu*il  ^abandonnât  i’Efpagne  au  Roi 
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Charles  i Ce  à quoi  le  Roi  Louis  avoit 
— ^ — paru  aquiefcer  , jufqucs-là  qu*on  crût 
que  le  Gentilhomme  , qu'il  venoic  d’en-; 
voyer  à fon. petit  fils  , étoit  pour  le  dif- 
pofer  à cette  neceflité  > contre  laquelle 
il  lui  confeilloit  de  faire  toutes  les  pro- 
teftations , qu'il  jugeroit  à propos  avant 
que  de  partir  d’Efpagne. 

Le  Pape  qui  avoit  diffère «jufqu’à 
l’iffue  de  ces  Traitez  d’en  venir  à lare- 
connoiffance  du  Roi  Charles,  les  voyant 
terminées  fans  aucun  fuccez  avoit  enfin 
franchi  le  pas , & envoyé  un  Nonce  à 
Barcelone  porter  les  lettres  de  cette  re- 
connoiffance , ce  qui  dqnna  lieu  au  Roi 
Philippe  de  chaffer  de  Madrid  le  Nonce 
du  faint  Pcre  , qui  paroifloit  fe  révoltée 
contre  lui , 5c  défendit  à fes  fujets  tout* 
commerce  avec  la  Cour  de  Rome.  Lo 
Cardinal  Portocarrcro  mourut  quel- 
que tems  après  qu’on  eût  reçu  cette 
nouvelle  : Mais  il  y avoit  long- tems 
que  fes  confeils  n'étoient  plus  ouis , la 
princeffe  des  Urfins  s’étant  faille  de  tout 
le  Gouvernement  , & quoi  qu’elle  'fit 
encor  femblant  de  le  refpeéter  , ce  n’é- 
toit  que  dans  les  avis  qu’il  donnoit  con* 
formes  à fes  idées.  D’ailleurs  les  Alliez, 
£ui  fe  voyoient  comme  méprifez  par  lç 
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defaveu  que  le  Roi  Louis  avoic  fait  de  ijcj» 
ce  que  fes  Députez  avoient  promis  à la 
Haye  continuèrent  la  guerre  aux  Pays- 
Bas  , y prirent  Tournay  & Mons , pla- 
ces tres-importantes , & y gagnèrent 
encor  la  fameufe  bataille  de  Malplaquec 
près  de  cette  derniere  Ville  fur  les  trou- 
pes du  Maréchal  de  Villars. 

Ces  pertes , qui  [arrivoient  coup  fur 
coup  à la  France,  obligèrent  le  Roi 
Louis  d'envoyer  faire  de  nouvelles  pro- 
posions de  paix  à la  Haye  par  Moniteur 
Pcrkum  , Rendent  du  Duc  d'Holftein 
Gottorp  à Paris , qui  étant  de  nouveau 
convenu  des  préliminaires  , à un  arti- 
cle près , donna  lieu  à Paflcmblée  qui 
fe  tint  à Gertruidembcrg  , pour  trouver 
les  moyens  de  convenir  encor  de  cet 
article.  Le  Maréchal  d'Uxelles  & l'Ab- 
bé de  Polignac  , fait  depuis  Cardinal, 
furent  nommez  par  le  Roi  Louis  pour 
y aller  de  fa  part. 

Ce  i.  article  , le  17.  de  ceux  dont  on  f 71  o7 
étoic  convenu , & dont  Pacord  étoit  m 
difficile  , regardoit  la  manière , dont  la 
Monarchie  d'Efpagne  feroic-  rendue  8c  , 
confignée , au  Roi  Charles  y ayant  plu- 
sieurs moyens  pour  cela  , dont  le  plus 
facile  étoic  fans  doute  que  le  Roi 
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Louis  voulut  véritablement  cette  rcfti- 
tution  , puis  que  Ton  petit  fils  n’ayant 
été  placé  fur  le  trône  d’Efpagne  que 
par  ion  moyen  9 6c  n’ayînt  point  d'au- 
tre apui  étranger  pour  s'y  foutenir  que 
les  forces  de  ;la  France  , il  eft  bien  fur 
que  fi  le  Roi  Louis  avoir  hrefolu  une 
fois  de  ne  les  plus  laifTer  agir  en  faveur 
de  fon  petit  fils , 8c  s'il  lui  avoir  refo- 
lument  fait  connoître  fes  volontez  là- 
defTus  , la  chofc  n’auroit  eu  aucune 
opofition  de  la  part  de  celui  - ci  , que 
la  bonté  de  fon  naturel  difpofoit  à 
tour. 

Il  n’en  écoit  pas  de  meme  de  la  Rei- 
ne. Elle  ne  pouvoit  envifager  fans  dc- 
fèfpoir  fon  retour  en  France,  où  elle 
auroit  été  fous  les  yeux  , & comme 
fous  le  pouvoir  de  la  Duchefie  de  Bour- 
gogne fa  fœur.  Elle  déclara  qu'elle 
n'obeiroit  à aucun  ordre  d’abandonner 
l’Efpagne,  qu’elle  défendroit  tant  qu’el- 
le auroit  des  Efpagtiols  fideles  pied  à 
pied  ce  que  fon  mari  pofTedoit  , ÔC 
que  chaffée  de  toutes  les  Villes , fi  le 
malheur  le  vouloit  ainfi , elle  iroit  mou- 
rir , fon  fils  entre  les  bras  , dans  les 
montagnes  des  Afturies  avec  la  gloire 
de  n’avoir  manqué  ni  de  coeur  ni  dç. 
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refolution  pour  conferver  fa  couronne.  0 » 
- La  Princefle  des  Urfins  fecondoit  vi-  ■ « 
goureufcment  la  Reine  , jufques  - là 
qu'elle  en  vint  une  fois  aux  reproches 
avec  le  Roi.  „ Quoi , lui  die  - elle  un 
„jour,  êccs-vous  Prince  î Etes-vous 
,,  homme  ? Vous , qui  faites  fi  peu  de 
,,  cas  de  la  Souveraineté  & qui  avez  des 
9,  fentimens  plusfoible  qu'une  femme  ? 
a.  Ne  favez- vous  pas  la  ncceflîté  impo- 
,9  fée  à tous  les  Souverains  de  ne  quiter 
9,  la  couronne  qu'avec  la  vie  ? On  vous 
99  menace  de  la  guerre  , fi  vous  ne  def-  . 

9 9 cendez  du  trône.  Que  vous  peut- il 
,,  arriver  de  pis  , fi  vous  continuez  à 
9,  vous  défendre  ? Ne  favez-vous  pas 
„ combien  de  refiources  le  tems  four- 
,,  nit  aux  plus  malheureux  ? la  Fortune  . 

,,  ne  vous  a-t’eilc  pas  montré  plus  d’u- 
9,  ne  fois  qu’elle  vous  chérit  ? Pour- 
9,  quoi  voulez-vous  vous  rendre  indig- 
sJ  ne  de  nouvelles  faveurs  , en  defefpe- 
,9  ranc:  de  celles  qu’elle  eft  difpofée  à 
,9  vous  faire  encor  ? Doutez-vous  de  la  . 

9,  juftice  de  vôtre  caufe  ? Si  vous  la 
9»  croyez  digne  ■ de  la  protection  du 
,, Ciel , mettez- vous  en  état  delà  me- 
riter  par  des  fentimens , & par  des 
, , adions  qui  y repondent.  * 
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! Quoi  que  dit  & quoi  que  fit  la  Prin- 
ceffe  des  Urfins , comme  elle  ne  pou- 
voit  pas  tout  à fait  fonder  fur  le  coura- 
ge du  Roi  , & dans  la  défiance  de  voie 
les  chofes  fuivre  le  mauvais  train,qu’el- 
les  avoient  pris  , elle  prévint  elle-même 
le  public,  & fit  favoir  que  fies  affaires 
la  rapellant  en  Italie , elle  fe  difpofoit 
à y aller  faire  un  voyage.  Elle  ne  ccf- 
foit  point  cependant  d’encourager  le 
Roi , & de  féconder  la  Reine  dans  fes 
efforts  de  le  difpofer  à une  vigoureufe 
refolution.  On  viut  enfin  à une  aflem- 
blée  des  Grands,  qui  jouiflbient  à la 
Cour  de  la  première  çpnfideration.  Le 
Roi  ne  fit  point  de  difficulté  de  leur  ex- 
pofer  l’état , où  étoient  fes  affaires,  que 
fon  grand  pere  rapelloit  les  troupes 
Françoifes  qui  l’avoient  aidé  jufqu’a» 
lors  j & qu’il  lui  perfuadoit  même  de 
ceder  à la  nceeffité  & à la  force  fupe- 
ricure  , en  faifant  des  proteftations  de 
lès  droits  , afin  de  s’en  fervir  en  une 
conjonélurc  plus  favorable.  Il  leur  der 
manda  leur  confcil  , s’ils  en  avoient 
quelqu’un  à lui  donner , & protefta  que 
s’ils  étoient  refolus  de  le  foutenir  , no- 
nobftant  le  mauvais  état  prefent  de  fa 
fortuné  , il  rifqueroit  tout  pourdemeu?. 
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ter  avec  eux  , & s’expoferoit  le  premier 
4 tous  les  dangers  qu’il  faudroit  encou- 
rir pour  cela. 

Ces  Grands  qui  furent  admis  dans  ce 
confeil  lui  étoienc  affectionnez  , 8c  on 
peut  dire  que  la  Nation  Efpagnole  en 
general  Déçoit  de  même  tres-fatisfai- 
te  d’avoir  un  jeune  Roly  bon  tout  ce 
qu*il  pouvoir  être  , & avec  lequel  ils 
croyoîent  de  pouvoir  être  heureux, 
n’eut  été  la  dépendance  , dans  laquelle 
le  Roi  de  France  tenoit  toute  la  Nation 
Efpagnole  , & la  NoblefTc  en  particu- 
lier , qui  ne  participoit  qua/i  à aucune 
grâce  , 8c  n’avoit  aucun  emploi  , tout 
étant  pour  les  François.  Ils  lui  per- 
fuaderent  de  demander  au  Roi  fon 
grand  pere  l’éloignement  en  particu- 
lier de  Monfîeur  Amelot  fon  AmbafTa- 
cleur  , & de  la  Prîncefïè  des  Urfins, 
les  deux  premiers  8c  tout  puiflans  Mi- 
nières , qui  difpofoient  de  tout  fans  les 
égards  dûs  à la  Nation.  Le  Roi  Philip- 
pe confentit  à faire  cette  demande  , 8c 
le  Roi  Louis  > n’ayant  pas  trop  bonne 
opinion  des  affaires  des  Efpagnols  , con- 
fentit de  fon  côté  à ce  qu’on  lui  dc- 
mandoit  & rapella  fon  Ambaflfadeur. 
Philippe  éloigna  de  même  tous  les 
>i-  F 
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François  de  les  Confeils  , & retra&a  fi 
permillion  qu’il  avoir  acordé  à la  Na- 
tion Françoife  de  trafiquer  dans  les  In- 
des Efpagnoles.  Enfuite  de  ceci  & dans 
l'efperanee , qu’il  donna  qu’il  mourroic 
en  Efpagne  , plutôt  que  de  la  ceder  à 
fon  Compétiteur , il  demanda  aux  Ef- 
pagnols  des  Tecoytârproportionnez  à la 
défqnfc  , qu’il  alloit  entreprendre  , pri- 
vé, des  Troupes  Françoifes^La  Princefle 
des  Urfins  demeura  en  Efpagne  comme 
bien  intentionnée  , & utile  dans  lei 
conjonctures  prefentes.  ' f 

Il  eft  bien  difficile  de  fe  perfuader 
que  le  RoiLouis  voulut  véritablement 
détrôner  fon  petit  fils  > quelque  ferai 
blant  qu’il  fit  d’en  vouloir  venir  là,' 
peut-être  plus  pour  obliger  les  Efpag- 
nols  à faire  leurs  derniers  efforts  , que 
dan§.  la  véritable  penfée  de  l’abandon* 
ijer.  Aulli  remarqua-t-on  qu’étant  né 
un  fécond  fils  au  Duc  d*  Bourgogne* 
il  lui  donna  le  nom  de  Duc  d'Anjou* 
que  le  Roi  Philippe  auroit  dû  repren* 
dre»  s’il  avoir  été  obligé  de  retourner 
en  France  & que  dans  les  Confier  en  cee 
qu’on  tint  à Gernuidemberg  à fa  re- 
quifition  » & pour  convenir  teulemcnt 
de  f’articledcs  préliminaires,  qu’il  avoir 
i i 


Digitized 


G 0 Ü R D £ m AD  R ï D.  vtf 

acordé  , article  , . comme  on  a dit , qui  t 

ïegardoit  iPévacustion  du  Royaume  

d’Efpagne  & les-,  moyens  de -Pexecutery 
il  fut  remarqué  , dis- je  , que  fcs  Mim'fi- 
tres  ne  parlèrent  plus  de  cette  évacua- 
tion , mais  de  partager  le  Royaume  eiw 
tre  les  deux  Rivaux  , & de  voir  Ce 
qa^rn  en  laifferoir  à Philippe.  :;'q 
‘ La  Nation  Efpagnole  s 'é  toit  parta- 
gée d’inclination  r enfui  ce"  des  progrez 
qu'a  voit  fait  le  Roi  Charles  , que  (es 
Alliez  ne  paroUîbient  pas  vouloir  aban-i 
donner  , j ufqu’à  ce  qu’ils  Peulïertt  éta- 
bli dans  toute  FEfpaghe.,  particulière- 
ment depuis  les  batailles  d'Almenara  &C 
de  Saragoce  y où  les  troupes  du  Roi 
Philippe  avaient  été  battues  , apres  qüoi; 
Madrid  même  avoit  encor  une  fois  ou- 
vert fes  portes  au  Roi  Charles,  ^qui  y 
croit  allé , &c  qui  cependant  deftitué  du  < 
fecours  prefent  des  Portugais  ne  put  s’y 
maintenir. n A la  vérité  le  Roi  Louis' 
avoic  envoyé  le  Duc  de  Vendôme  ctv 
Efpagne  pourcommander  Parmée , & y 
avoir  faic  marcher  de  pnilïans  fecours 
de  troupes  Françoiles  Mais  enfirl  le^ 

Alliez  ferroient  de  tout  côté  leRoide- 
France*  & pendant  les^conferencev 
& après  p ils  :avoient<  fait:?  les  fieges  & 

F i 
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/pris  les  Villes  ale  Douay , deBethune, 
* d’Aire,  & de  S.  Venant  : Et  comme 
l’Efpagne  ne  devoit  naturellement  de- 
meurer au  pouvoir  du  Roi  Philippe 
qu’autant  que  la  France  lui  préteroit 
des  fecours  , celle  ' ci  étant  une  fois 
épûifée  , feroic  enfin  hors  d'état  de  lui 
çn  fournir. 

Ce  qui  affoiblüToit  le  parti  du  Roi 
Philippe  , étoit  non  feulement  la  crain- 
te que  les  fecours  de  la  France  vinrent 


a manquer , mais  encor  , comme  on  a 
dit , le  partage  des  efprits  parmi  les 
Grands  de  la  Nation  Efpagnple  , jcon- 
tre  quelques-uns  defquels  le  Roi  avoit 
etc  confeillé  de  fe  déclarer  par  dçs 
destitutions  de  charges  , par  des  exils» 
Sc  par  des  emprifonnemens.  On  a par- 
lé de  celui  du  Marquis  de  Leganez  : , le 
Roî  fit  encor  cette  même  anpce  celui 
du  Duc  de  Médina  Cœli , qu’il  avoir 
autrefois  retiré  du  Gouvernement  du 
Royaume  de  Naples , pour  s’en  fcryir 
à Madrid  de  Miniftrc  d'Etat,  attendu 


fon  habileté  & ion  expérience.  Le  Duc 
avoit  vécu  à la  Cour  dès  ce  tems  là 
avec  beaucoup  d’égard  à fa  naiflance, 
& aux  fervices  qu’il  rendoir. , & qu’il 

pouvoir  rendre.  On  veut  que  les  ma- 
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nieres  defpotiques , avec  lefquelles  & pj 

Duchelle  de  Bracciâno  régloit  tout , & 

faifoit  couler  toutds  les  faveurs  fur  fes 
créatures  fut  caufe  'de  quelques  cha- 
'Crins'  qu’il  en  témoigna  • ce  qui  eft 
leur  efi  qu'après  la  mort  du  Marquis 
d’Aftorga  , à qui  on  veut  que  le  Coiî- 
fedeur  , qui  le  preparoit  à ce  paflaçè, 
eut  donne:  ce  conteil  , on;  apport^, 
au  Roi  un  billet  cacheté  que  ce  Seig- 
neur en  mourant  avoic  ordonné  qu’eti 
lui  rendit,  après  h le&ure  duquel  Ife 
'Roi,  fit  appeller  le  Duc  dans  fort  ca- 
binet pour  lui  parler & aii  fonîr  du 
cabinet  du  Roi  étant  entré  à:, l’appaite- 
menu  du  Secrétaire  d’Etaty  où  Philippe 
‘l'envoyoit  il  y fut  arrêté  par  le  Ca- 
pitaine des  Gardes , qui  le  condu  fit 
fur  le  champ  hors  de  la  Ville  , & le 
configna  à un  Capitaine  Irlandois  qui 
avec  une  efeorte  de  ra.  hommes  I.e  con- 
düifit  an  Château  de  Segovie , avec 
ordre  de  ne  le  laifTer  voir , ni  parler  à 
perfonne.  Ses  papiers  faifis , fon  procez 
f ^ inftruit  ,;  & les  Comihifiaires  dé- 


putez pour  lui  faire  fon  pfôcéz  Payant 
jugé  coupable  , il  fut  condanné  à la 
mort  ; mais  le  Roi  pour  ne  pas  affliger 
fes  pareils  jufqù’au  dernier  excez,  chàrit- 
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gea  la  fentcnce  de  mort  en  une  prîfdn 
perpétuelle  dans  le  même  château  de 
Segovie  , où  cependant  il  mourut  quel- 
ques mois  après.  '•*  r =■  ’i>:  • 

Rien  ri’étoît  capable  de  rallentir  les 
foins  que  la  DuchelTe  des  Urfins  pre- 
noit  poitr  conferver  Ton  autorité  , & 
pour  cet  effet  d’affermir  Ôc  d’arrêter  le 
Roi  Philippe  fur  le  trône.  Elle  avoit 
eû  le  pouvoir  d’obliger  ce  Prince  à de- 
mander au  Roi  fon  grand  pere  l’éloig- 
nement du  Duc  d’Orléans  , au-  liett 
duquel  le  Duc  de  Vendôme  ayant  été 
envoyé'  en  Efpagne  , elle  travailla  in- 
continent à l’attirer  à fon  parti  * & et 
le  rendre  dépendant  de  fes  volontez.. 

■ Comme  elle  vouloit  faire  valoir  fes 
foins  auprès  du  Roi  Philippe  , s elle, 
avoit  fû  lui  perfuader  que  dans  lcdefaç- 
roi , où  les  affaires  étoient  en  Efpagne 
au  départ  du  Duc  d’Orléans  , ce  Prince 
avoit  eu-  la  penfée  de  profiter  pour  foi- 
même  des  cluwifcemens  qui  étoient 
prêts  d’arriver.''  Elle  fit , pour  mettre 
au  clair  cette  prétendue  confpit'Tftioii 
du  Duc  > retenir  le  Miniftre  Dtflandes, 
quu’on  a dit  qu’il  avoit  à Madrid  , ÔC 
qui  étoit  prêt  à s’en  retourner  en  Fran-  , 
ce',  pttifque  ce  Prince  ne  retourneroit 
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plus  ea  Efpagne.  . On  lui  fai  lit  Tes  pa-  ,75*, 
piers  , où  il  ne  fut  rien  trouvé  de  cap, a- 
ble  de  le  convaincre  d’aucun  mauvais 
deflein  , &C  dans  les  qucftions  qii’on  lui 
fit  il  répondit  feulement  que  pendant 
que.  tout  le  monde  parloit  & s’attend 
doit  que  le  Roi  Philippe  retournât  en 
France  > il  avoit,  comme  les  autres, 
dans  cette  fupofition  tenu  quelque^ 
difcpurs-,  par  lefqueU  il  tcmoigpoit  de 
fouhaiter  que  fi  le  Roi  étoit  contraint 
d’abandonner  l’Efpagne  , il  auvoit  fou- 
haitc  que  le  Duc  d’Orléans  montât  fur 
le  trône  , -le  bruit  courant  que  l.eRoi 
T.  C.  le  fouhaitoit  ainfi  , afin  d’empê- 
cher que  cette  riche  fucceffion  né 
palFat  à un  Prince  de  la  Maifon  d’Au-  r' . 
triche.  • , 

- Em  effet  ce  bruit  avoit  couru  , & 
comme  ce  qui  éloignoit  le  plus  les  Ai- 
diez,; du  Roi  Philippe  étoit  la  crainte 
de  voir  un  jour  les  deux  Couronnes  de‘ 

, France  & d’Efpagqe  unies  fiir  une  mê- 
nafe  tête  , *le  Roi  Louis  ayant  fait  de  s 
. déclarations  publiques  f dès  même  qu’il 
-eut  accepté  le  teftament  * que  Pcnvoi 
qu’il  faifoit  du  Duc  d’Anjou  en  Efpag- 
ne ne  pouvoit  préjudicier  â fes  droits 
de  iucceder  en  fon-tems  à la  Couronne 
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de  France.,  On  croyoit  que  cette  crainte 
auroit  celle  dans  l’cfprit  des  Alliez, 
dès  que  le  Duc  4’O/leanS; auroit  monté 
fur  le  trône  d'Efpagne , a.ii moyen  de- 
quoi  la  Maifon  d'Autriche,  demeure- 
roit  privée  de  cet  acroUTemcnt  de  pu  if* 
Tance  & de  grandeur;,  qui  lui  revien- 
droic  de  cette  riche  fucceffion.  _ . * 

On  publioit  même,  que  le  Rot  de 
France  dès  l’an  17 oi»v  ayant  idté  pen- 
dant quelque  tems  irrefolu  s’il  accep- 
teroît  le  tcfbment  du  Roi  d.’Efpagne 
Charles  1 1.  le  Duc  d’Orléans  avoir  fait 
quelques  pas  pour  difpofer^  les  choies  à 
'tourner  en,  fa  faveur , • mais  que  le  Roi 
s’étant  enfin  refolu  , il  avoit  defifté  de 
toute  forte  de  pratique.  L’Auteur  de 
certaines  lettres,  qui  ont  paru. depuis 
peu  , entre  plus  avant  dans  la  dcdiic-' 
rion  de  cette  pratique  , & écrit  que  Iç 
Duc  d’Orléans  voyant  le  Roi  Louis  fotty 
oncle  dans  l'irrefolution  s’il  accepterait 
ce  reftament  ,,  avoit  formé  le  ddlèin 
,,  de  Te  dérober  de  la  Cour  , & de  gag- 
,,  ner  un  port  d’Efpagne.  Dans  ce  lieu. 
,,  il  devoit  fe  faire  connoître  aux  Efpag- 
,,  nols  pour  le  petit  fils  d’Anne  d’ Au- 
triche & leur  déclarer  qu’il  vouloit 
..tenir  la  Couronne  uniquement  d^ 
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>yfeac  eh&k7''X^ie  't'ôot  te  <jM  étoit  1,717. 
,,  necelTaire  pour  exécuter  prompte! 
ü nient  -ee  projet  êtofr  cHfjfofe  en  cette 
forte;  Mon  fie  ü r d'O  rle'a  îîs  avoir  alors 
,>  un  'chevàhÂiiglois'  mfcrÿëMedk  con- 
j,  reuc.  Il  dévoie  le  tobnteT,  & le  pouf- 
>>  fer  jufqu'où  il  poùrroiié  aller  pour  fe 
„ rendre  en  fore  peu  dé  rems  à Lyon, 
si-où  an  hrotftme  envoyé  par  avance 
l’atterîddit ; -avec  0 ~uné}  cabane  pour 
3v defeendre 1 le  Rhôrte.  Üu  autre  lui 
i>  avoir  préparé  vers  {'embouchure  de 
* ce  fleuve  um  périt  bâtiment,  CjiVÎ  droit 
„ toujours  pFct-’  à mettre  ?5  ‘là  Voile. 


If  Ecrivain  h^pas  tort  de  faire  dourer 
céittr  qui  écourc  ce  récit  de  la  vérité 
da  fait , quoi  qu-il  le  fafle  fourenir  pour 
vraià  un  des  Interlocuteurs  de  fon  dif- 
coçurs.  Car  comme  peut  - il  fubflfler 
que;  le  Roi  Louis  n'ayant  àparemmcht 
été  dans  fon  irrefolution  que  peu  d’ lie  iv- 
res ,&un  jour  entier  tout  au  plus, 
le  Duc  d'Orléans,  qu’on  fopo'e  n’a- 
voir penfé  à la  Courônne  d'Efpagncy 
que  dés  les  premiers  momens  de  l’irre- 
folution  du  Roi  Louis  , (autrement  les' 
vues  auroient  été  criminelles  ) ait  pfl 
faire  fes  provifions  de  cabanes  à Lyon, 
& de.  vaifleau  à l'embouchure  du  Rhôi- 
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— ne  dans  U.- tuer,  qui1  demandent  de$ 

l7tl*  jours  Sc  des  fe mairies  » 

- La  détention,  dje  Dtflandes,  qui  dn 
-lieu-,  où  l'on  l’avoit  arreté  fut  trans- 
féré à Segovie ious:  prétexte  qu'on, 
àvoit  fù  qu’il  fe  préparait  du  monde 
-pour  l'enlever  , & le  tirer  des  mains  du 
•Roi  Philippe  ,,  bruit  lemé  à cc  qu'on 
veut  par  l'artifice  de  la  même  Dame, 

l 

qui  avoir  procuré  fon  premier  arrçr, 
cette  détention,  dis- je^onnoir  quelque 
impreffion  peu  avamageufe  au  Duc 
ï d’Orléans > puis  qu’il  fai  Toit  croire  par 
.la  qu’il  avoir  travaillé  à enlever  la 
•Couronne  à Philippe.  Eile  ufa  encor 
d'autres  artifices  pour  perdre  ce  Dtllati- 
des  , créature  du  Duc  , & pour  le  Elire 
croire  promoteur  d’une  confpiration 
contre  la  famille  royale.  Mais  à la  fin  la 
bonté  & la  juftice  du  Roi  Philippe  le 
tirèrent  d’affaires  * & malgré  la  Du- 
chetfe  le  firent  renvoyer  en  France 
avec  fon  honneur  & fa  réputation  en- 
tière. 

Le  Duc  d’Orléans  n’étant  plus,  & ne 
devant  plus  retourner  en  Efpagne  , où. 
Îcl  Roi  Louis  avoit  envoyé  le  Duc  de 
Vendôme , comme  un  General  d’au» 
wujré  & d'euperience  pour  relever  & 
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foiuenir  les  affaires  , .ia  Ducheffe  de 
Bracciano  s’occupa  encor  des  foins  de- 
gagner  celui-ci  , &,ufa  de  fes  artifices 
ordinaires-  pour  l’attirer  à foh,  Si  le 
faire  dépendre  de  fa  direction.:  Elle  ne 
reuffit  cependant  pas  mieux  avec  lui 
qu’elle  avoir  fait  avec  le  Duc  d’Or- 
léans , le  Duc  de  Vendôme  ne  voulut 
point  dépendre  d’une  femme  , de  quel- 
que credic  & faveur»  dont  elle  jouira  la- 
Coinv  Aufll  le  fi-elle  échouer  au  ftege 
de  Cardonc  par  les  moyens  qu’elle  a voit 
de  difpofer  des  fubaltemes  * & dé  les 
faire  agir , domine  il  lui  plaifoit  j la 
prcfence  du  Roi  qui  fut  toute  la  Cam- 
pagne hors  de  Madrid  * i Saragoffe,  ou 
■ k fon  armée  , n’étant  pas  capable  d’em- 
pêcher cedefordre.  L’Empereur  ]ofep h* 
:étoit  mort  dès  le  mois  d’Avril , aufli- 
bien-que  le  Daufin^de  France.  La  mort 
de  te  dernier  ne  dérangea-rien  dans  les- 
affaires  , qui  rouloient  toutes  par  les 
foi  ns- & la  vigilante  du  Roi  Loufs  qua*. 
torze  ,.mais  l’Empereur  jofeph  n’àvanc 
point  d’autre  heritier  de  fes  Pays  Héré- 
ditaires, qu*c  le  Roi  Charles  fon-  frere 
unique  , celui  - ci  fe  vit  obligé  de quit^ 
ter  l’Efpagne  pour  aller  prendre  pofL 
fçffion  de  fes  Etats  * ôe  pour  prétendre 
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à la  Couronne  Impériale  , pour  laquel- 
- le  la  Reine  d’Angleterre  & les  Etats 
Generaux  le  recommandèrent  aux  Elec- 
teurs >i -j s’il  avoir  befoin  de  recoraman-- 

dation  A v‘ --  ’•  ’-o  t * v---f 

La  mort  de  l’Empereur  Jofeph  ré- 
veilla l’cfperance  des  Elcélenrs  de  Ba* 
viere  & de  Cologne  de  fe  relever  du  t 
mauvais  état , où  les  avoir  mis  la  perte 
de  leurs  pa  is  , & le  Ban  Impérial , par 
lequel  ils  avoient  été  proferits.  On  crue 
que  c’étoit  pour  animer  PEleéteur  de^. 
Bavière  à faire  de  fon  mieux  pour  leurs 
intérêts  communs  que  le  Roi  Philippe 
lui  fit  une  celîion  des  Pa  is-bas  Efpag- 
nols  y dont  il  ne  polTedoit  plus  de  Vil-  ■ 
les  de  quelque  confidcration  que  celles  1 
de  Luxembourg  & de  Namur.  ■*  L’Elec- 
, teur  prit  pollèflion  , de  ces  deux  Villes* 
fous  le  nom  de  Souverain  de  tous  les 
Pais -bas  , après  quoi  il  fe  porta  en  AU- 
lemagne , où  le  Roi  Louis  avoit  refola 
de  faire  fes  plus  grands  efforts  pour: 
troubler  l 'élection.  On  n’a  voit  point 
voulu  recevoir  les  deux  Princes  à don- ri 
r>er  leurs  voix  dans'lc  College  Eledfeo-. 
ral , comme  ayant  été  proferits  félon.1 
les  loix  Impériales  , quoi  que  le  Pape: 
fc  fut  fortement  employé  auprès  des 
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Elè&enrs  Catholiques  pour  les  y faire  î 7 j j, 

recevoir.  On  ne  fait  point  d'ailleurs  iî  1 *- 

la  crainte , qu*on  eut  que  le  Duc  de^  » 
Bavière  n’entendic  à quelque]  propoil.  j 
tion  de  paix  , dès  qu'il  pourroit  la  faire  v 
avec  des  avantages  particuliers,,  revêtu 
du  commandement  des  armées^  fut1 
caufe  qu'on  ne  vit  point  les  François  « 
faire  cette  année  d'effort  confid érable,-* 
pour  troubler  du^  moins  Béle&ion  * qui  h 
mit  la  Couronnelmperiale  fur  la tête  j? 
du  Roi  Charles.  Il  eft  plus  vraifembla-p 
b!e  que  la  France  ayant  gagné  le  Mi-;? 
mfcre  de  la  Reine  d'Angleterre  , & les  ? 
chpfes  fe  difpofant  à Londres  à une  paix  -, 
particulière  de  cette  Brmceiïè  aveeda  . 
France  par  laquelle  Philippe  ferpit;? 
reconnu;  Roi  d’Efpagne  * le  Roi  Louis' 
ne  jugea  pas  ; à propos  de  rien  entre-- 
prendtc  d’aucün  côté  , & laiflà  prendre; 
aux  . Alliez  la  Ville  de  Bouchait!  en"* 
Flandre  fans  y mettre  aucune  opofî*>i 
tion  confider  able,  > . . . ■ } > ; - 

iOn  avoic  vu  pafTer  incognito  de  Lon- 
dres à Paris , Mpuf.  Prier,  qui  avoir  été/ 
autrefois  Secrétaire  d'un  Ambafiàdeut  ; 
Anglais  à la  Coar;  de  France,  & aveç- 
fo  même  fecret  Monf.  Ménager  fe  por-  ' 
kp  de  Paris  à Londres  > & ce  fui  par  i 
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j y , ! > le  moyen  de  ces  Envoyez  que  fut  nego- 
tié  le  projet  de  la  paix  particulière  de 
•l’Ànglecerrey  qui  étant  arretée^  comme 

la  defertion  de  cette  Puiflàncc  rendoic 

* * 

le  parti  des  Alliez  confidcrablcmenc 
plus  foible  , on  conclue  encor  qu’elle  fe 
lerviroit  de  cet  afcendanr  pour  fe  ren- 
dre l’Arbitre  de  tous  les  autres  Alliez,. 

& pour  Les  obliger  d’accepter  la  paix*, 
tomme'  il  arriva  en  effet  au  commen- 
cement de  l’année  Suivante  par  le  Trai- 
té qui  en  fut  fait  à Utrecht  > où  tous 
les  Alliez  , excepté  ^'Empereur  , fig- 
nerent  leur  accommodement  , & re-  ^ 
connurent  le  Roi  Philippe  pour  Roi 
d’Efpagne.  -i  e-r;  \ : jugj 

Ce  Prince  pendant  ces  négociations, 

& fecrettes»  & publiques  eut  des  dé- 
mêlez confiderables  avec  la  Cour  de 
Rome.  Le  Pape  Clément  réduit  à la 
ceceffitc  de  reconnoitre  le  Roi  C harles, 
avoit  entièrement  aliéné  de  fol  le  Roi 
Philippe  , qui  pour  en  témoigner  fon 
reffentiment  avoit  obligé  le  Nonce  de 
fk  Sainteté  , à forcir  de  fes  Etats  , & , 

deffendu  tout  commerce  de  fes  fujets 
avec  la  Cour  de  Rome.  Cela  eftdu  ftile 
ordinaire  des  Princes  Catholiques  Ro-j 
aaains quand  ils  fc  brouillent  avec  la> 
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Cour  de  Rome.  Mais  Monf  Molinés  jyïlt 
Prelaç  Efpagnol  qui  fe  trouvoit  alors  — — 
en  cette  Cour  Auditeur  de  Rote  pour 
.fa  Nation  , voulant  enchérir  fur  les 
:re(Tentimens  ordinaires  fit  infinuer  à 
divers  Ecelefiaftiques  » & autres  per- 
fonnes  de  confideration  , dont  une  par- 
tie avoit  reconnu  le  Roi  Charles , & les 
autres  vivaient  de  leurs  bénéfices  où  de 

a r 

leurs  revnus  à Rome , ou  même  étofenc 
attachez  au  fer  vice  du  Pape  d'en  fortir* 

& d’obeir  aux  Avocatoires  du  Roi  Phi. 
lippe.  Ces  gens  recoururent  au  Paper 
qui  fit  entendre  à l’Auditeur  Efpagnol 
de  s’abilenir  de  ces  vexations, que  Rome 
ctoit  tout  au  moins  un  azile où  pou* 

.voient  demeurer  en  affurance  ceux  qui 
auroient  été  contraints  de  fortir  de 
quelqu’autre  Etat  que  ce  fut  , & beau* 
coup  plus  ceux  qui  y avoient  quel* 
que  emploi  , puis  qu'il  étoit  confidcré 
de  tous  comme  Souverain  d’un  Etar, 
qui  ne  dépendoit  de  personne.  Le 
Prélat  ne  fe  montra  point  perfuadé  de 
ces  raifons  & continuant  de  faire 
des  in  fiances  & des  menaces  à ces  per- 
sonnes, leur  donna  lieù  de  craindre  des» 
effets  plus  violens  de  fon  zele  , s’ils  ne. 
déferaient  à fes  ordres.  Le  Pape  con. 
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j^(I  tmuant  de  même  à foutenir  fon  auto- 
— rite  fu fpcodit  le  Prélat  opiniâtre  de  l'e- 
xercice de  fa, charge  4* Auditeur , & des 
fondions  ; même  de  /on  caradere  ec- 
defiaftique  , le  voyant  fefolu  à ne 
point  ceder  ni  à fcdcfiflerde  Tes  vexa- 
tions. • ‘ - •'  --  • • t > g * 

^ - * 

Les  Avocatoires  du  Roi  .Philippe 
ayant  fait  fortir  de  Rome  leDucd'U-- 
céda  , qui  y faifoit  les  fondions  de  fon 
Ambafladeur  , lorfquelePape  reconnut 
le  Roi  Charles  , ce  Seigneur  serrera  à 
Gènes  . en  attendant  ou  une *e concise 

rt.  ^ i ' . . *•  r •"  * 

liation  de  la  Cour  de  Madrid  avec  celle 

Jf  ‘ J '•  ” 

de  Rome,  ou  fon  rapel  en  Efpagne.  il  . 
ne  parut  pas  cependant  que  le  Roi  Phi  - 
lippe voulut  lui  donner  quelque  autre; 
emploi  ; Ce  qui  fut  caufe  que  le  Duc 
ayant  demeure  pendant  afiez  long-tems 
à Gcnes  pour  fc  convaincre  qu'on  lie: 
penfoit  point  à lui,  pa/Ta  enfin  cetteh 
année  à Milan  , d*ou  ayant  traite  avec  - 
les  Miniftres  de  l'Empereur  , il  fe  ren-j 
die  à la  Cour  de  Vienne  avec  toute  far. 
famille  , qu'il  avoit  avec  foi.  On  attri#^ 
bua  cct  abandon  que  fit  le  Roi  Philippe  n 
du  Duc  d’UcedaJ  au  feupçon  qu'oa 
avoit  du  peu  d’attachement  de  la  No-, 
blefie  Efpagnole  au  parti  de  ce  P^incc>.  t 


•! 
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COUR  DE  MADRID,  fri 
fottpçon  auquel  en  avoir  déjà  facrifidjiji; 
deux  des  principaux  Seigneurs  de  la  — « 
Nation  , le  Duc  de  Médina  Cœti  , & 
le  Marquis  de  Leganez  , qui  étoienc 
cous  deux  mores  dans  des  priions.  ; On 
voulut  encor  dircquee  le  Duc  d'Uceda, 
non  feulement  ne  fe  preflà  point  de 
retourner  à Madrid  ; & à faire  beau- 
coup d’inftancés  pour  celà  , mais  que 
craignant  un  traitement  pâréil  à celui 
de  ces  Meneurs  , il  prit  la  reTolution 
de  s'aflurer  en  prenant  le  parti  de  l'Em- 
pereur, qui  porté  d'une  affe&ion  parti- 
k culiere  envers  la  Nation  Efpagnole,  lé 
reçuravec  une  grande  cordialité  , & lui 
affignadts  appointemens  fuffifans  pour 
foutent*  fon  càra&ere.  ivi  c ^ * 

Le  Cour  de  Madrid  éfoit'tome  au 
pouvoir  de  ^ la  DuchdTe  des  Urfins, 
dont  la  faveur  ou  la ‘ haine  faifoit  le 
deftin  heureux  ou  malheureux  de  tous 
ceux  qui  pofTedoient , ou  afpiroient  à 
quelque  chofe-.  On  a dit  qu'elle  l'avoir 
ptife  avec  le  Duc  d’Orléans , qu'elle 
avoir  en  quelque  maniéré  chaflfé  d'Ef- 
pagne  j & que  le  Duc  de  Vendôme 
avoir  clïuyé  les  memes  contrarierez , 8c 
félon  quelques-uns  quelque  chofe  mê- 
me de  plus  funeftc , car  ce  Prince  vé- 
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1711.  mourir  à Vinaros  dans  le  Royaume 
1 de  Valence  apres  avoir  fait  inutilement 
le  fiege  de  Car  donne  * qu*il,ne  prit  pas 
par  la  malice  de  la  Ducheftè  IL  eft 
certain  qu’il  mourut  après  avoir  mange 
avec  quelque  excez  d’un  poiflbn  qui 
lui  plut  extraordinairement.  Il  fepeut 
faire  , & on  doit  croire pieüfemenc  que 
la  chaleur  naturelle  n’étant  pas  capable 
de  digerer  cette  viande  elle  en  fin? 
étouffée  , quoi  qu’il  ne  manqua  pas  de 
témoins,,  qui  dirent,  que  la  quantité 
des  vomiffemens,  qu'il  fe  procura, avant 
que  de  mourir  fit  plus  que  foupçonner 
qu’il  y avoir  quelqre  chofcavec  le  poif- 
fon , qui  n'étoit  different  de  celui-ci 
que  d’une  lettre. 

, Le  Duc  de  Noailles  venu  pour  lui 
fucccder  au  commandement  des  trou.* 
pes  trouva  les  mêmes  opofitions  à tout 
ce  qu’il  propofa  pour  le  meilleur  fer* 

• vice  du  Roi  , lors  qu’il  n'avoir  pas  été 

conçu  de  aprouvé  par  cette  Dame  , qui 
jicrût  encor  toutes  fes  hauteurs  , dès  1 

qu’elle  vit  la  paix  comme  affurée  , ôc  < 

le  Roi  Philippe  établi  & reconnu  Roi 
d'Efpagne  , comme  fi  par  là  elle  s’étoic 
vue  elle- meme  élevée  fur  le  trône, 
attendu  l’afccndant  qu’elle  avoit  ftte 
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i’efprit  du  Roi  & de  la  Reine  qui  fai-  .... 

foienr  tout  à fon  gré.  JL 1 

- Il  eftétonnant  que  ces  PFÎnces  * lui 
acordaffenc  tant  de'  crédit  & de  pou- 
voir, voyant  que  les  plus  grands  delà 
Nation  & ceux  dont  il  importoit  le*' 
plus  au  Roi  Philippe  de  ménager  Paf- 
fc<5fcion  lui  étoicnt  contraires  & ieplaigi; 
noient  à route  heure  de1  l'abus  qu'elle 
faifoit  de  fa  faveur  au*  de  fa  va  litage  m£* 
jne'des  affaires  publiques.  Mais  enfin 
le  deftin  de  cette  Dame  étoit  un  déftîre 
prédominant  fur  toutes  les  cohfpi'ra* 

«ions  , qu'on  fit  plufieursfois  pour  la 
faire  releguer  hors  du  Royaume, 
qu'elle  furmonta  toutes1.  On  en  a voit 
fait  nouvellement  une  dans  laquelle 
croient  encrer  tous  ceux  qui  faifoient 
profeflion  de  ne  pts  dépendre  d'elle 
° n teprefenta  au  Roi  tout  ceqüfétort 
capable  de  le  déterminer  à l'éloigner  de 
fes  confeils,  on  tout  au  moins  d'étrO 
plus  refervé  à lui  permettre  l'üfage  d'ul 
ne  autorité  , qu'elle  kifoit  fervir  route 
entière  à fes  fatisfa&ions  particulières, 

& àd'établiffement  de  fon  crédit*  Elle 
découvrit  & difîïpa  tout  s au  moment 
qu’on  croyoït  d'avoir  perfuadé  cet  éloi- 
gnement au  Roi  > & & cruellement  rc- 
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1711.  Pent>r  tous  ceux  y «voient  travaillé 

wL'v  à la  détruire, 

ji,  Au  contraire  pour  montrer  à tout 
l’Univers  laveriréjde  fontriomphe  , 8c 
qu’elle  jouifioit  plus  que  jamais  de  la 
faveur  dn- Roi  Philippe  , elle  entreprît 
un  voyage  en  France  fous  le  pretexte 
d’y  aller  prendre  les  eaux  , & le  fit  avec 
un  telfafte  , que  le  Roi  meme  ne  pou- 
voir le  faire  avec  plus  d’éclat,  & de  pré- 
caution pour  laifeureté  de  fa  perfonne* 
Une  partie  des  Gardes  du  Roi  l’acom* 
pagnerent*  & fam/toûjcairs  la  fenti- 
neRe  dans  fon antichambre  , qui  eft  ce 
que  les  p.rfônnes  royales  onc  de  plus 
distingué  dans  leurs  voyages;  Le  Roi 
Louis  avoir  autrefois  erivoyé  en  Efpag- 
pe  Monf.  Ori.  pour  y rétablir  & regler 
les  finances  * .mais  ce  fujet  s’y  étoit 
rendu  fi  odieux  , & fon  adminiftration 
fi  peu  fidelle,  que  le  Roi  Philippe  fut 
prié  de  le  renvoyer  en  France  , comme 
il  avoir  fait.  Ce  fujet  neanmoins  étoit 
agréable  à la  Ducheffe  des  Urfins, 
c’efl:  pourquoi  étant  aux  eaux  , elle  le 
fit  venir  près  de  foi , & lui  promit  de 
le  faire;  rapeller  en  Efpagne'  , apres 
avoir  fait  avec  lui  des  conventions  de 
la  maniéré , donc  iLàdminiitreroit  les 

n * 
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finances  *•:  8c  où  elle  pût  trouver  Ces 
avantages. 

? ;j  Ce  Mtniftre  ? retourna  en  effet  pcà  de 
^ms  aprèsrde  retour  de  la  Ducheffe 
en.Efpagne  , &-  n’y  fur  pas  plus  aplâtï- 
oi  que  . la  première  fois  :v  mais  éranè 
foutenu  par  l’autorité  toute  puiffante 
de  celle  ci-,  les  chofes  allèrent  comme 
il  plut nà  ces  deu*  perfonnes/  Ce  qud' 
coLuribuoit  Cri  aux  fat  isfa  fiions  de  là 
Duchedc  dans  l’adminiftration  des  fi- 
nances n étant  pas  fuffifant  pour  la  eon- 
tenter  , ellc.avoit- engagé  le?  Roi  Phi- 
lippe à * lui  donner  une  Principauté, 
particulière  dans  les  Pais,  bas  du  revenu 
annuel  de  30000.  cens  avec  pleine  in- 
dépendance & Souveraineté  , feparéè 
4c  tout  le  relie  des  autres  Provinces* 
Le  defaut  d’heritiers  » qui  manquoïenl 
^ la«,  Doehedè , qui  n'a  jamais  étf  d'en* 
fans , 8c  fon  âge  avancé  donnait  lied 
aux  difeours  du  Public  , qui  croyoit 
vo*r  à Ces  cotez  celui  à qui  elle  laift 
feroit  cette  ; Principauté  Souveraine. 
ICette  Principauté  droit  déjà  defignée, 
& c’étoit  une  Ville  du  Duché  de  Lui 
xembourg  , qu'on  éleveroic  à ce  titre 
4e  Capitale  de  la  Souveraineté  préten- 
due. Le  Due  de  Bavière  à qui  le  Roi 
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Ï712.  Philippe  avoic  donné  les  Paysba$>  de- 
•— — meuroit  chargé  de  l'execution  de  cette 
volonté  royale  ; mais  comme  lestraitez 
de  paix  étoienc  fur  l’enclume,  & qu’on- 
ne  favoit  point  encor, , à qui  lés  Pays- 
bas  feroient  deftinez',  la  chofe  demeura.' 
acrochée  & remife  en  quelque  maniéré 
àladifpofiçiondéla  Reine  de  la  Grande  .' 
Bretagne.^;;,,,..  : 

En  effet  on  traitoit!  alors  la  paix  à. 
Utrech , où  le  Roi  Philippe  n'a  voit  pu 
obtenir  de  faire  recevoir  fes  Ambaffa- 

, , #7  « ' ' •*  *- 

deurs , par  la  raifon  que  pour  y faire? 
venir  ceux  de  l’Empereur  )9  ceux  de 
France  avoient  déclaré  que  .tous  les- 
preliminairesjdefquels  il  avoir  été  parlé, 
jufqu’alors,n’y  feroienr  confiderez  que, 
comme  des  proportions , fur  lefquels, 
il.feroit  permis  à tout  le  monde  de  dire 
fan  avis , de  les  accepter  ou  de  les  rc^s 
fufer  , & de  ne  les  pas,  regarder  comme.* 
des  chofes  , dont  on  fut  déjà  convenu,: 
& qu’ainfi  la  reconnoifiance  »du:  Duc» 
d'Anjou  pour  Roi  d’Efpagne,  n’étoic 
encor  ni  faite  ni  avouée  par  les  Alliez,, 
qui  avoient  envoyé  leurs  Miniftres  au, 
1715*  Gongrez.  Cette  paix  fe  conclut  en(iu> 
' le  14.  d' Avril , & le  Roi  Philippe  fe  vit, 
par  là.  établi  fur  fon  trône.  Les  Etats  d 
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l' Amérique  Occidentale,  qui’  a Voient  r 
été  jufqu’alors  unis  à l'Efpagne  y de- 
meurèrent attachez  V mais  lercfte  de  la 
Monarchie  , favoir  les  Royaubjes  .de 
Naples  &c  de  Sardagne , le  Duché  de 
Milan  & les  Pays- bas  demeurèrent  à la 
Maifon  d'Autriche  , ou  à l'Empereur 
Charles',  qui  les  pofTedoit  déjà  , & qui 
les  avoir  acquis  avec  le  fecours  de  fes 
Alliez  , Pille  & Royaume  de  Sicile  fut 
donnée  par  le  Roi  Philippe , qui  en 
étoit  en  poffèflion  , au  Duc  de  Savoyei- 
parce  qu'ainfi  il  plût  de  l'ordonner  à la*’* 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  , ou  à Ton 
Miniftrc*  qu'on  favoir  avoir  dirigé  tou- 
tes les  procedures  de  lâ  paix.  Il  donnoit1 
pour  raifon  que  ce  Prince  àvoit  été  le* 
premier  des  Alliez , qui  avoir  accepté  la; 
paix.,  & qu'îl  mericoit  pour  cela  une 
recompenfe  particulière.  Mais  on  difoir  ! 
auffi  qu'il  ne  la  recevoir  paS^  par  une 
libéralité  tout  à fait  gratuite  du  Minif- 
tre , qu'on  difoir  nettement  qu’il  avoic 
corrompu.-  : c ; i 

e > Comme  l’Empereur  ne  prenoîc  âu-v 
cune  part  dans  ce  traité  , ;les  Contrai-' 
tans  ne  [aidèrent  pas  de  tran figer  une 
paix  ou  fufpenfion  de  toute  hoftilicez 
pour  les  Etats  d'Italie  > dont  fa  Majefté 
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iji}.  Impériale  jpuiroit  ch  repos  , & qiîele 
Roi  Philippe  n’attaqueroit point , dans 


2ui  prometepit  au  nom  *dc  fon  petit 
Is  , parce  que comrçje?an  a dit , Tes 
Mtnîftres  qui  et  oient  le  Duc  d'Glïorie 
Efpagnol , & le  Marquis  de  Monté- 
leon  Milanpis , qui  a voit  fuivi  le  parti 
du  Roi  Philippe*  n’avoient  pu  avoir 
place  au  congrpz  : jMaîs  le  premier 
traité  étant  xpnplu  if  v dç  Ics  PlempO- 
tèntiaires  de  l'Empereur  «étant  fortis  * 
d’Utrecht  , ceujç  d'JEfpagne  y entrer 
rent  pour  traiter  & ratiher  ce  que  les 
Minières  de  France  avoient  pronaii 
aux  Alliez  au  nom  du  Roi  Philippe, 
tes  Anglois  a voient  > ftipulé  ôc  obtenu 
le  commerce  qu'on  apelledes  tyegresj; 
pour  le  fervice  des  mines  de  l'Amer  il’ 
que  Efpagnole  , dont  les  Franchis  a>i> 
voient  joui  jufqu'alors.  Ce.  commen») 
ce  ou  le  traité  qui  eu  réglé  lescoro*; 
ditions  eft  connu  fous  le  d’ Affama  < 

Les  Anglois  dans  ,1’efpcrance  d- y faire*; 
des  profits  considérables  le  prirent 
pour  eux  , & s'obligèrent  par  cette 
convention  de  fournir  tous  les 

. nom* 

><•.  * 


’elperance  que  1$:  tems  aporteroïc 
quelqu'ouverture  à conclure  une  paix 
entre  eux.  Le  Roi  Louis  éroir  celui 
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nombre  déterminé  de  ces  Negres  3 que  I7^,< 
tes  Efpagnois  > qui  Ven  fervent  , ainii  --  .. 
qu'on  a=  dit , pour  tirer  l'or  & l'argent 
de;  leurs  mines , s'obligèrent  ieciprqr 
queraenc  a payer  au  prix  convenu.  Ce 
Traité  fut  -accordé  & fouferit  par  les 
Ambafladeurs  Efpagnoîs  au  noih  du. 

Roi  Phiiippe,de  même.qu'ane  promet 
iè.ou  déclaration  que  les  Anglôj^  , qq| 
tsafiquotem  en  Efp4gne,y  fei'oicnr  eonT; 
f derez  de  traitiez  comme  ta  Nation  ta 
pins  favori  fee*  fous  lequel  nom  on., 

©î  tend  oit  les  François , qui . julqu'alorsç 
avoient  joui  eriEfpagne , de  routes  :U$] 
4iftin<a#ousr  & faveurs  ■ que  raérftpiçiî^ 
les  fujeta  d'on  Roi,qui  avoir  niisiijû-  * 
Hppe  k Couronne  fur  la  tête,  r "] 

■'  Les  Hollandois  n'ayant  rien  -ftipulé  j 
de  particulier  que  le  Traité  de  la  Bar-r 
riere qui  neregardoir plus  de.koi  PfiiJ 
lippe  ni  les;  Efpagnoîs , dès  qu’ôn  a vote 
ccdé les  Pais  Bas  â l'Empereur,  ils  Ce 
conférèrent  d obtenirles  inrmes,égards. 
pour  leur  Commerce  -eh,  Efpagrte  qu  a-* 
votent  obtenu  les  A nglois  , ç'e-ft  à dir<4 
d^écre;  con A derez  & -rràitte z comme  1% 
Ration  la  pî us  favoidféc  ; ce  qui  leur 
fut  'accordc~&  ratifié  par  les  Pfenipo 
«cntiaiïcs  Efpagnoîs.  lls  euren t cepen- 
' -i.'M*»  • G 
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idant  un  démêlé  avec  ceux-ci  au  fujet 

-de  la  princèfïe  des  Urfins.  Le  Roi 
Philippe  lui  avoit  accordé  , comme  on 
a dit , une  principauté' de  trente  mille 
,écus  de  rente , dans  lestais  bas  s dont 
elle  joüiroit  eft  toute  fouveraineté.  Le 
Duc  de  Bavière  n'en  ayant  pas  été  en 
pofleffion  a(Tez  long-temps  pour  réglée 
<jette  affaire  > on  vouloir  qtfe  les  HoU 
landois,qui  avdiéntla  régie  de  ces  pro- 
vîntes'- jufqu'à  ce  que  l'Empereur  en 
eut  pris  la  polleffion,  dcterminafTent  ÔC 
«ffignalfertt  ce  revenu  & les  terres  dont 
il  kroit  tiré  , & Crt  rriâchafTent  la  pof- 
féflîôn  k la  Ducbeife.  i Les  Hollandois 
s'exeufoient  de  le  faire  force  que  n'é- 
tant pas  proprietaires  de  ce  s provinces; 
üs  n'en  pouvoient  demembrer  aucune 
partie,  & ne  pouvoient  foire  aucune 
alienation  - fans  le  cônfcntement  du- 
Souverain^  qui  elles  appartenoient  eu 
propriété.  Comme  la  Ducheflê  «voit 
toute  autorité  à le  C our  du  roi  phi-' 
lippe  , lès  Ambafladeurs  Efpagnols* 
tta  par  ordre  du  Rôi  ,ôu  pour  plaire  i 
c%tte  Dame  foifoient  tous  les  jours  de 
plus  vives  in  fiances  pour  obtenir  cette 
déclaration  ; mais  les  Hollandois  l'em- 
pOrtfircntà  la  ffo,&  obtinrent  À leur 

’ij  / 
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^tour  que  la  chofc  feroit  rçmife  au  tems  iyij, 
que  l'Empereur  prendroic  lui  * même 
poflèffion  <le  ces  y aïs  > & pourroit  dé- 
cider de  cette  prétention. 

Il  y eut  encor  une  autre  affaire  , qui 
regardoit  les  p aïs - Bas  ; mais  dont 
n'ayant  etc  parlé  que*  legs  rement  dans 
le  premier  congrez^on  ne  jugea  pas 
à propos  de  la  remettre  fur  le  tapis , oî 
d-cn  embaraffer  les  Hollandois.Le  Due 
de  S.  pierre  ,'Genois  , de  la  Maifon  d« 
Spinolaétoit  venu  àUtrecht  non- feule- 
: ment  pour  y propofer  quelques  préten- 
tions pamculieres,qu'il  avoit  fur  l'Emt 
pereur  au  fujet  du  Duché  de  Sabionetà 
dans  la  Lombardie  > mais  encor  pour  y 
foûtenir  les  interets  de  la  Reine  Douai* 

’rierc  d'Efpagtie , dont  le  Roi  Philip* 
pc  eût  bien  voulu  que  les  appointe- 
mens  demeuraient  fixez  fur  les  rêvé» 
nus  des  Pats-Bas  , qui  -cédant  de  lui 
appartenir , l'auroient  délivré  de  ccttc 
dépence.  Mais  la  Reine  étant  Douai- 
rière & veuve  d'un  Roi  d^Efpagnc  $ 
qui  avoir  légué  Hfa  Couronne  à Philip* 
pe  i H étoit  plus  que  jufte  & raifonna* 
blc  que  la  fuccefïion  ifot  chargée  de 
ce  poids  , & que  l'Efpagne  foutint  el- 
le - naême  l'obligation  d'y  fatisfaitc 
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148  L’H  î S T O I R H PE  LA 
Ce  qui  occupa  le  plus  long  temps  Je* 
Amballadeurs  Efpagnois  fut  la  Paix  de 
leur  Roi  avec  le  Roi  de  Portugal. Mais 
on  crut  avec  allez  de  fondement  qu,e 
la  dilation  de  cet  accord  n’étoit  que 
pour  donner  un  prétexte  au  Roi  pbi- 
lippe  de  demeurer  . armé  , & de  ne  pas 
paroître  recevoir  la  Loi  d’une  puillan- 
çe  Etrangère.  L’Angleterre  cependant 
s’ctoit  chargée  de  faire  conclurrc  cette 
Paix,  & l’avoit  politivement  promife 
au  Roi  de  Portugal.  On  convint  donc 
dans  ce  Traité  d une  fufpenfion  d’ar- 
jmçs  pour  toute  l’année  courante 
comme  il  y avait  du  danger  pour  les 
deux  Rois  à recommencer  la  guerrq, 
la  paix  fe  conclut  enfin  au;. comme nce- 
jpent  de  l’année  fuivante  , & les  pré- 
tentions réciproques  n’étant  que  d’iq- 
terét  de  peu  de.  relief  entre  des  Souve- 
rains , elles  s’accommodèrent  avç;ç  une 
(atisfaétion.reciproque.  • 

La  Grande affaire,&  qui  femble  avoir 
été  la  plus  importante  de  tout  le  ma- 
U«ge  de  la  Paix  , étoit  la  renonciation 
fur  laquelle  la  Paixavoit  été  bâtic.C’é- 
tpit  au  noi  Philippe  de  la  faire  , & de 
délivrer,  parla  L’Europe  de.  la  crainte 
de  voir  les  ,-deus  .Couronnes  deFrauqe 
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S:  d'Efpagne  unies  fur  une  même  tete. 
Gette  renôeîation  ne  pouvoir  erre  d'ail*- 
tre  nitnre  que  celle  , que  Louis  XIV; 
avolt  fait  lui  même  en  époufant  Marié 
Thcrefc  d'Autriche  Mere  du  DaitphrA 
& ayeuledu  Roi  Philippe.  Cependant 
le  Confeil  d’Angleterre  qui  avoir  forcé 
les  Alliez  à faire  la  Paix  , qu’on  vénoit 
de  conclure  à Utrech  , n'avoir  témoi- 
gné aucune  défiance  de  la  folidité  de 
cette  renonciation  , & avoit  pafie  pat*- 
dêlïus  tous  les;fujets  qu'il  y avoit  de 
craindre  qu'elle  ne  fut  pas1  plus  foii- 
dc  que  celle  de  Loiiis  X I V.  fi  l'occà- 
fiùn  venoit  de  la  rendre  invalide.  Le J 
Roi  Ldiiis  lui  même  , après  la  premiè- 
re acceptation  du  Teftamentdu  Roi 
Charles  II.  avoit  donné  une  Déclara- 
tion autentiqtie,  vérifiée  en  Parlement 
dans  toutes  les  formes1,  qui  peùveTit 
donner  force  aux  Decrets  ou  Ordon- 
nances Royales, que  l'élévation  du  Duc 
d'Anjou  fur  le  trône  d'Efpagnene  por- 
tèrent aucun  préjudice  aux  droits  dé  la* 
NailTâncc,  &*  ne  pourroît  le  priver  dés<: 
raifons , qu’il  avoit  à la  Couronné  de 
fes  Ayeuls  , le  cas  avenant  que  l'ordre 
de  la  fucccffion  l'a  pci  Ut  au  trône.Cét- 
te  déclaration , dis-je , ne  fut  point 
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1713.  confiderée  , & on  n'âttendit  que  la  for» 

— ■■  malité  de  la  Renonciation  pour  conclu- 
re & ratifier  tout  ce  qui  avoit  été  ré- 
fblu.  Milord  rexingflon  fut  envoyé  à< 
Madrid  pour  être-  témoin  de  cette 
* cérémonie*  .H  y fucreçu  avec  tous  les 
agrémens  poffibles,  & obtint  pîufieurs  s 
grâces  , qui  n'ont  pas  été  inutiles  à 
rAnglcterre.  La  ceffibn  de  Lifté  de 
M inorque  , où  eft  le  port:  Mahon  â ÔC 
de  la  Ville-  de  Gibraltar5en  pleine  pro- 
priété à l'Angleterre  eft*  la  plusconfi-» 
derable.  Le  Roi  Philippe  devant  tout  : 
aux  Anglois  ne  put.  leur  rien  tefùfer  , , 
& la  prîncefie  des  Urfins  , qui  auroic" 
dèule  pu  détourner  Je  Roî  d'y  confen* 
tir  , careffoit  le  Milord  , afin  qu'il' 
engageât  le  nom  de  la  Reine  Anne  à - 
lui  faire  avoir  fa  principauté  des  pais»  - 
Bas  3 apportant  au  contraire  toutes  les 
facilitez  poflib  les  pour  lui  faire  obtenir 
ce  qu'il  demandoit. 

Ce  Milord  demanda  8c obtint  encot 
que  les  Anglois  pourraient  bâtir  un  fort 
fur  le  Rio  de  plata  pour  y affeürer  leut 
commerce  dans  les  Indes  Èfpagnoles  ; 

, celui  des  Negres  en  fourni fiant  le  pré- 
texte ; ce  qui  déplut  infinitnent  aux 
^fpagnols  pour,  les  raifons  , qu'il  n'feftt: 
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fias  difficile  de  deviner.  Mais  ce.  qui  j y l 4 . 
marque  encor  plus  que  tout  le  crédit  de  — 
la  1 rincefTe  &.  fon  inclination  à favori- 
fer  les  Anglois  pour  (es  fins  particulières 
fut.  que  Milord.  Lexingfton  obtint  que 
le  Palais  de  l'Ambafladcur  , que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  auroic  a Madrid, 
feroit  & fer  vit  oit  d'Azile  contre  toutes 
les  procedures  de  Pliaquifkion,  de  mê- 
me que  tous  les  Vaiflèaux  des  "Sujets 
de  la  Couronne  Britannique,  lorsqu ’i|s 
feroient  dans  les  ports  d'Efpagne.Jl 
parut  néantmoins  dans  la  fuite  que  le* 

Mi  lord  avoir  trompé  la  Duchelïc,en 
ce  qu'au  lieu  d'une  promefîe  pofitivje 
que  la  R eine: d'Angleterre  feroit  accor- 
der à celle-ci  la  Principauté  jqu'elle  feu- 
baittoît  avec  tant  de  pafltoni  H ne  s'en- 
gagea qu'à  promettre  qu'ellé  prêreroit 
les  bons  offices  pour  la  lui  faire  obtenir 
de  l'Empereur  j ce  qui  écoit  bien-  di£ 
fercàt  d'un  engagement  pofitifjEt  c'eft 
ce  qui  a été  caufc  que  la  ebofe  ayant 
encor  été  propofée  aux  Conférences  dp 
Bade  , après  avoir  échoué  auprès  du" 
t uc  de  Bavière  * & des  Etats  Gén& 
taux  , la  Ducheffe  rte -fut  pas ‘ plus 
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ijif.  Le  Roi  Philippe  après  la  conven» 
«■>«  ■ tion  faite  à Utrecht  touchant  la  fortie 
• ; des  troupes.  Allemandes  & Aliées  , de 

la  Catalogue,  •.  voulant  que  les  Tiennes 
fu(Tent;  introduites  à Baixclonne  , y 
trouva-  de , l'oppofuion  5;  les  Catalans 
ayant  prétendu*  qu'on  confirmât  leurs, 
privilèges  , faute  de  quoi  ils  ne  vou- 
loient  pas  obéir  ^ Il  eft  certain  que  la. 
Reine  Anne  avoit  promis*  & .qu'011  in* 
lifta  aftez  fortement  en  fqn  nom  dans' 
le  Traité  fait  pour  l'évacuation  de  cet- 
te Province  > à ceque  le  Roi. Philippe, 
accordât  cette  confirmation  : que  Mi* 
lord  Lcxingfton>  fut  t encor  chargé  de>r 
renouveller.  ces  inftaRtfiSr; mais;.  aufli' 
dit-on  qu'il  agit  mollement:  en-  cette- 
rencontre  , ainfi  que  l'Amiral.  Vishartt 
fit  par  mer  , chargé  dans  la  fuite  dé  fais 
re  va!oir  la  terreur  de  laforce  pré fen»' 
te , au  même  effet  d'obtenir  Tamniftie ^ 
& les  privilèges . aux  Catalans  ; Ceci, 
fut  caufe  que  ces  Peuples  s'obftinerenD 
à les.dcffcndre  à main  armée , &.  qu'ils v 
oferent  même  déclarer  , la  : guerre.au. 
Roi  Philippe , premièrement  au  nom  $6 
£dus  les  auspices  du  aoi  Charles  deve-  > 
»ù  EmpereurjEt  comme  celui-ci  ne  leur  /’ 
foùrnîlfok  aucun  fecours  , il>  laltli  fî-j  * 

” ? * l ' • - ' ■ *'*  ’ •*  ■ 
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renren  leur  nom  particulier  fe  qùali-  — 

fiant  du  titre  de  Republique,dont  ils  ef-  1 7 1 j. 
peroient  d'introduire  là  forme  dans  leur 
gouvernement  Ceux  des  Ànglois  qui 
n'approu  voient  pas  la  paix  faitté  par  le 
fèul  crédit  du  Comte  d’Ôxfbrt  Ihr  L'efc 
prir  de  la  Reine  Anne  i qu'il  fit  con- 
fentir  à tout  ce  qu'il  voulut , les  fiat-* 
toient  de  puifians  fecours;  Mais  ceux* 
ci . manquant  aùfli-  bien  que  ceux  d 
l'Empereur  , il  fallut'  après  touslles 
efforts1 -'  imaginables  fubir  le  joug  & fe 
l»nger  à la  meme  obeiffance  que  les 
autres  provinces  d'Efpagnc‘  , ce  qui 
it> arriva  que  le  n.Septerrb.  de  l'année 
f rivante.  Comme  on  èfperoit  que  la 
paix  qu’on*  trairoir  à Raltad  & en  fiiiié 
à Bade  en  Suifle  pomroit  ramener  les^  - 
chofes  à un  accommodement  pâifible  ^ 
on  tarda  de  faire  un  fiege  dans,  les  for- 
mes de  la  Ville  de  Barcellone  : mais  cn\ 
fin  la  paix  sortant  faite  entre  l'Empe-- 
rcur  & le  Roi  de  France  fans  y corn*' 
prendre  le  Roi  Fhilippe  , le  Maréchal^ 
de  Ber  vicie -fut  chargé  de  faire  ce  fiégev 
ce-qu'il  exécuta  avec  autant  dé  bonheur- 
que  de  force  "J  y ayant  employé  toute 
la  vigueur  & 1 l'adreffe  militaire.  Il- 
aboutit  enfin,  où  aboutiffent  tous  les  fié- ; 
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171  gcs  dçs  Villes  qui  ne  font  pas  fecou* 
rùes,c’eft  à dire  que  les  Alïicgés  furent. 
contraintSjde  ic  rendre  , mais  ce  ne  fut; 
qu’aprés  qu'un  fanglant  afiaut  eut  lo- 
gé les  afliegeans  fur  les  murs  mêmes  de 
la  Ville , & à la  derniere  extrémité,  lest  . 
aflîçgés  ayant  capitulé  fur  la  breche,& 

- n'ayant  obtenu  la  vie  /àuve  & racheté  * 
lai  Ville  du.  pillage  qu’etl  Ce  rendants 
à la  merci  ék.  difcrction  dit  vainqueur  *î , 
& en  payant  les  fortunes les  plus  fortes,* , 
qu’ils  purent  - fupporter^  Le  -Maréchal  :> 
ne  voulut.les*  recevoir  à aucune  autre  - 
condition  y à eaufey.difoit-il , des  or- 
dres qu’il  avoir-  de  les  * tous  : taillerai.  * 
pièces  .,  &•  d'abandonner  la  Ville  æx>  , 
pillage  de  fes  Soldats*/  Cette  dureté  ne  - 
fit-des  Catalans  que  des  fu  jets  y que  la.  ; 
force  feule  contraignoità la  ioumifliont  ; 
Mais  êequi  fuiviî  cette  capitulation, fut  : 
encor  plus  houteux  à la  gloire  Roi, 

. Philippe  Ce  voyant  enfin  établi  1 fur,  - 
Tekrônc  d’Eipagne  nomma  pour  Ion  v 
. AmbafladeUr  à Rome  le  Cardinal  Aqua*  - 
viva,quoi  qu’il  ne  fe  fut  point  encor  ex?  •_ 
preifément  réconcilié  avec  le  Papey  dès  • 
que.  celui  Ci  avoit  reconnu  le  Roi  Chat*-  • 
kSuGkment  de.  /ou.,  coté,  renvoya  le 
ÿfàâeec  Aidotraadi  à Madrid  avec .» 
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dre  de  pafler  par  la  'France  ôc 
prier  Le  Roi  Louïsen  fon  nomde  cou-  — — 
tribuer  de  ion  autorité  Sc  de  fes  bons" 
offices  à * l'entier  accommodement , cé 
qui  fui  vit  quelque  temps  après."  Puîs^ 
qu'il  importe  à L'Hiftoirede  la  Cou^ 
dé  Madrid  de  faire  connoitre  les  prin- 
cipaux Tutjcts  qui  y figurent  on  dira 
que  le  Cardinal  Aqoaviva  eft  Napolî^ 
tain  y & que  tien  connu  & dîftingué  S? 
eau  fs  de  fa  Naiffance  par  Le  Pape  Inno- 
cent X^ï.iôn  Compatriote  il  reçût  dé* 
ltfi-la  Mantelette  ; comme  on  -parie 
Rome\  ou  ‘fut  fait  'prélat  -,  & metne*  ' 
deftiné  Nonce  en -Efpagne  fur  lesder-î  - 
niery  jours  de  la  vie  do  Roi  Charles’)  < 

Lè  changement  arrivé  en  cette  Coud 
là  parla  pefleffion  do  trône  , qui  fütî 
donnée  att  Roi  piiilippe,  Celui  ci  rêfitfd 
de’  l'admettre  à la  Nonciature  , dans 
crainte-  quHl  ne  fut  comme  beaucoup  ’ 
d'antres  Napolitains  plus  attaché  atj  1 
parti  de  la  Maifon  d'Autriche  qu'ait  ; 
fi  en.  Mais  enfin  Monf.  Aquaviva  ayant 
feit  des-  proteftarions  folennellès  dé?  . 
vouloir  vivre&  mourir  boftFfattÇoiSiéfc  ; 
uniquement  attaché  aux  intérêts  des  1 

deux  Couronnes  v ü &t>  cCÇUk  Cn  Elpa-  ; 

gne  ^oùda  NbiKvatOi^  ainfi  que  CicA  t 

G’  fi  * 
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^'isutreluiva'r  lechaPeaD 

te, h'*,1  “ ,par  'a“°>’en  de  fefou, 

« r CC;ec}ar  5 ^011  parrin7t>inc,& fes. 
ne  ces  «ant  confidérables:  Mais  pap 

avant Mir°Ur  tai,le  Roiaume dè  NâpJes . 
le  cI^  !C|?  P°UVoir  du  Roi  Charles, 
r dlnal  demeura  fans  revenu  ni  de 

^ parrnnoine  ni  de  fes  bénéfices.  Û. 

nt  néanmoins  fetmedansfon  premier-  ' 

. gagement  & vécut)/-  comme  if  pût  .t 
i fa"!  Pe ' démentir 'nibutenanô  ' 
Pa5  ‘«arftd  de.  fi»  hue 
“ r,  & la  bourfejde  fes  atois  jufeiu'4> 
w que,, finie. R«i  Wlippt  a m&SuA 

tlr  1 aU  &***  Æe-  le  , no»: 
fon  Ambaffadeur  ou  rroteéleur  de. 
RoHumes-à  Rome . avec  de.erofe 
Penfiont  émoluments  ; „6fte,  Lii  * ' 

K 1 CQ»vciîable.r.;  /-  •-  , ^ ., , ^ 

1-  avancement  do;  Cardinal  Aûuavi- 
j?  ’ Itahe"  Pfws  être  la  de'preflknv  ■ 

Cardin 

?“  ' «a'J«avoiÇ  procurée  Chapeau, 
aMonf.  Sala  Evêque  de  Btucdom^  ! 
«jais  comme  cet , honneur  qui,  l'atta» 
chou  au  parti, de  fou  Bienfaiteur  , - 

«atotoècHï  au , Souverain  * au  pou.  - 
:wiMuqucl  ccoilïtiJOeia  Provint  d^. 
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Cataiogneidps  que  le  Roi  - Charles  s'en,  x 
Eut  éloigné  . on  fit  en  tendre  au  nom  dut.i  — ...  - 
Roi  Philippe  au,  Cardinal  Sala  de  ierc*, 
tii;er  ; Et, celui- ci  Ce  fit  porter:  à Rome: 
fi,  plein  d'infirmités  •>  qu'il  y mourut» 
fans  avoir  pu  paroître  en  aucun  Confia 
ftoire,  ni  merne-recevoir  le  Chapeau.Les 
Roi  Philippe  fit  encor  enregmer  dan» 
les  Chancelleries  dc^  tous  fes  Roïaumesr- 
le  Traité  par  leqne  ilcedoir  au  Duc  de>- 
Sayoyele  Roiaume-  de, Sicile  ; Et  com* 
me  il  ne  feidéfôifilToit  de  cet  Etat:»:, 
qu'avec  répugnance . , il  avoit  ; mis  ; de- 
telles  conditions  ce  tranfpQrt,qu'elle& 
ont  été  la  eau fe  dans,  la;  fuite:,  que  Ift 
nouveau  Roi  le  perdit;  comme  on  le  di-* 
ra  ci  aprèsvjSelon  ces  -conditions  qu'on: 
trouyoit  ttop  dures  le  : Duc  devoia 
5>  vivre  en;  une  alliance  ; perpétuelle 
,,avec  la  - Couronne  d'Efpagne .Sa 
j^reconnoitre,  fori  vaflat , n'entrer  err 
* . aucun  Traitté  avec  quelque  Puitfàn? 

33  ce  que  ce  fut,,  fans  le  confcutemçnfc 
^du^Roi.  d'Efpagne  j iqpi  ,feroit  alors*- 
3>  fur  le  trône  ,.£t  de  ne  •.-mettre  au  eu-» 

,nne  oppofirion  ni  obftacle  à.quoi  qu9,- 
„ ce foic-,.  quc  le  Roi  you'ut  faire  pty a 
„ entreprendre  en  Italie  pour  en  réu*- 

Qtêk:  ^pieotuftç  JftP* 
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» membrez  de  la  Monarchie.  Le  Duc 
. — ..  ■ fur  quelque  temps  fans  pouvoir  fe  re- 
fondre à recevoir  la  Sicile  à ce  prix 
miais  enfin  il  y confcntir,  promit  toutr 
& ai u fi  en  fut  mis  en  pofleffion  -,  '& 
des  lamême  année  il  alla  sJy  faire  recon- 
noirre  accompagné  de  fon  Epoufe  , re- 
connoiflance  qui  fuivit  fans  aucune  op- 
pofition.  Il  eft  vrai  cependant  que  les  • 
Siciliens  apprenant  qu’on  allait  leS  Fai- 
re fujets  du  Duc  de  SavOye , avoient 
envoyé  des  Députés  au  Rbi  Philippe 
pour  qu’il  voulut  bien  continuer  à être 
leur  Souverain  : mais  la*  cefiSon  étant  - 
fiaitte  , ils  rie  leur  donna  pour  lors  àU->; 
ctîne  réponce.-.  • • * ‘ ' " 

La  Reine  donna  encor'  cette  année  • 
un  troifiëme  Infant  au  Roi  Philippe  lé 
i y d’Oétobre  & ce  Prince  fut  nomme 
Ferdinand  , &•  les  Parains  furent  les  5 
nouveaux  Roi  & Reine  de  Sicile.  Ou  s 
en  fin  les  réjoaïflànces  accoutumées  * 

& tout*  paroiflbit  favorable  à la  Cour 
de  Madrid  y fi  on  ett  excepte  lamala- 
die  de  la  Reine , qui  par-  tomplaifance 
pour  la  Duchefle  de  Bracciano  ne  làifla  ; 
pas  d’affifter  à un  grand'Régal  que  celle-  - 
ci  «donna  le  il.  de  i Décembre  dàns  fon  » 
cfpartemeut.  4 toute  la  Courypluÿ  s 
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pour  faire  une  vaine  olïentation  dcfes  • 
riche  (les  Sc  de  ta  faveurquepour  quel- 
qu'autre  occalïon  qu’elle  en  eut.  , 

La  Reine  Louïfe  Marie  de  Savoye 
Epo-ufeduttoi  Philippe  mourut  le  14*, „ 
Février  , de  l’année,  Suivante  , pendant 
que  le  roi  toujours  embaraile  de  nou**  • 
vellesbrouiilcncsyque  eau foit  l’humeur 
inquiète  & ahiere  de  la  Duchelïe  de* 
Bracciano*  par  (es  fuggeftions  * con*^ 
tribuoit  à troubler  - fa  Cour  par  do 
continuels  changeniens.'&v  proferip- 
tions.Tous les  Confeils»de  Caftillc,  des 
Indes  , de  .«fa  Guerre  & des  Finances  (c 
xelïcn tirent <de  les  changcmens.Le  Prin- 
ce  de  Chalais  & le  Coiiïte  de  Bergerie  . 
furent  renvoyés  à rarrs  î Don  Francifr 
ça' Ronquil-o  , & Don  Emanuet  de 
Sylva  , dépouillez:  de  leurs  emplois , & 
chalïés  de  là  Cour  , fans  qufon  en  dit 
ou  qaton  en  fçut  la  raifon.  Le  Cardinal  - 
Del  Giudice  fut  placé  au  maniment  des  i 
adirés  , linon -avec  le  titre  . du  moins  > 
avec  l'autorité  de  premier  Mîniftrevle  ■ 
grince  pio-Ma^qms  de  Ciftel  Rodrigo  - 
revenu  de  Sicile  eut  ;le  Gouvernement 
de  la  Ville  de  Madrid'! , cliacge  inouïe 
çi>  Efpagne,'&  que  le  Roi  créa  pour  lui,  . 
&4a Duchclîefpric  pont.  foUc . titre 4ç^c 
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les  émoluments  de  Gouvernantede  tous? 
les  Enfants  du  Roi  ; fans  parler  de  plu- 
sieurs autres  changements  faits  dans  le' 
charges  peu  avantjou  peu  après  la  mort  c 
de  la  Reine. . 

Au  refte  la  perte  , que  fit  le  Roi  Phi- 
lippe  de  la  Reine  fon  Epoufe  , l'affligea' 
très  fenfihlemcnt  , ayant  toujours  vé- 
cu avec. elle  en  une  très  parfaite  union.-. 
Son  humeur  douce  & trarttable  étoit 
très  femblable  à celle  de  fon  Epoux  ,., 
qui  eft  la  bonté  . même.  Mais  com-' 
me  les  Princes  font  en  tente  maniéré* 
rcfponfablesau  rublic  de  Pufage : qu'ils*.- 
font  de  leur  grandeur  , & de  leur  pou-* 
voir,  l'un  & l'autre  auront  bien  des*, 
maux  de  fe  juftifier  du  reproche  d'u- 
nè  exccffive  déférence  , qu'ils  ont. 
eu  pour  la  DucheiTe  de  Bi  acciano  , 
càufe  de  tant  de  perfecutîons,&  de  tanr> 
de  mouvements  irréguliers*,  qui  ont 
agité  la  Cour  • d'Efpagne. , La.  Kcine, 
n'avoit  pas  été  long  temps  en  Efpagne^  . 
fans  éprouver  que  l'air  ne  lui  étoit  pas* 
tout  a fait  favorable.  - Au  moins  cru- . 
ton  qu'üne  maladie  d?écrouëlles,qu'ellç  f 
Souffrit  les  dernières  années  de  fa  vie* , 
provenoir  du  changement  d'air  & dd 
noruiiture.  Cette  maladie  la  foulage  oit 
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cependant  par  les  moyens  qu'elle  don  171 4, 
noit  de  s'écouler  à une  partie  des  hü-— ar“* 
meurs  , dont  peu  de  corps  font  tout  à 
fait  exempts.  Auffi  portoit  - elle  toû- 
jours  un  linge  ou  bandeau, qui  lui  cei- 
gnant lcsqoüës  & une  partie  du  col  ne 
iaidoit  quaiî  pas-  connoitre  fon  mal, 
qui  d'ailleurs  n'àvoit  rien  de1  rebutant, 

ÉHe  avoir  déjà;,  accouché  plus  d'une 
foi?  I fans  que  les  enfants,  qu'elle' avoir 
misait  monde  en  euffent  reflenti  aucun 
contre  coup  , lors  qn'après  fa  dernière 
coiicbe’ , par  laquelle  ellcavoit  donné 
l*Infant  Don  Ferdinand:  , le  mal  de*» 
vint  plus  grief , &.l<s-  humeurs*  ayant 
pris  un  autre  cours  que  celui  de  leur 
ordinaire  décharge  , elle  fuccomba  k 
la  fin  *&  mourut:après  avoir,  fatis fait  à 
tous  les  devoirs  de  la  Religion  &.  pieté 
Chrétienne'i  & témoigné  toute  la  refi- 
gharion  poffiblc  ï ta  volonté  de  Dieu  , 
qui  la  tiroir  de  ce  monde  au  milieu  ÿ' 
ou  pour  mieux  dire  , au  commence- 
ment de  fe&  plus  grandes  profperîtés  , 
pirîs  qu'alors  fëulcmentle  roî  Philippe- 
fon  époux  fe  voyoiç  en  paix  dans  ion*, 
Roiaumc  Les  Médecins . qui  affile* 
rent  ï l'ouverture  de  fôn  corps^  quand» 
üfall&ij'émbauraeç,  trouvèrent  lé  foye: 
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u fon  afcendanfc 
c chacun  témoi*. 
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1713.  çôhürferée , & on  n’âttendit  que  la  for* 
malité  de  la  Renonciation  pour  conclu- 
re & ratifier  tout  ce  qui  avoir  été  ré- 
solu. Milord  texingfton  fut  envoyé  à, 
Madrid  pour  être.*  témoin  de  cette 
* cérémonie;  .Il  y fut  reçu  avec  tous  les 
agrémens  - poflibles*  & obtint  plufieurs  » 
grâces , qui  n’ônt  pas  été  inutiles  à 
rAngleterre.  La  ceffiôn  de  l’ifle  de 
M inorque  , où  eft  le  porc  Mahon  , & 
de  la  Ville*  dé  Gibraltar}en  pleine  pro- 
priété à l’Angleterre  efb  la  plus  conlî- 
derable.  Le  Roi  Philippe  devant  tout  : 
aux  Anglüis  ne  pût;  leur  rien  refüfer  , , 
& la  prînceiïe  des  Urfins  , qui  auroit- 
lèule  pu  détourner  le  Roi  d’y  confen* 
tir  , carclfoit  le  Milord  afin  qu’il' 
engageât  le  nom  de  la  "Reine  Anne  à . 
lui  faire  avoir  fa  principauté  des  rais*  - 
Bas  3 apportant  au  contraire  toutes  les 
facilitez  poflibles  pour  hii  faire  obtenir 
ce  qu’il  demandoir. 

Ce  Milord  demanda  & obtint  encoé 
que  les  Anglois  pourroienr  birir  un  fort 
fur  le  Rio  de  plata  pour  y ifleurer  leur 
commerce  dans  les  Indes  Èfpagnoles  ; 

, celui  des  Negres  en  fourniffaht  le  pré- 
texte ; ce  qui  déplût  infinihient  aux 
Sfpagnols  pour,  les  raifons  , qu’il r&ftt: 
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pas  difficile  de  deviner.  Mais  ce  quijy!  $. 
marque  encor  plus  que  tout  le  crédit  de  — 

la  i rincefTe  At  fon  inclination  à favori- 
fer  les  Anglais  pour  fes  tins  particulières 
fût  que  Milord  Lexingôon  obtint  que 
Je  Palais  de  i'Ambafladeur  , que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  auroic  a Madrid, 
feroit  & ferviroit  d'Azile  contre  toutes 
les  procedures  del'Inquititioii,  de  mê- 
me que  tous  les  Vaiffèaux  des  "Sujets 
de  la  Couronne  Britannique,  lorsqu'ils 
feroient  dans  les  ports  d'Efpagne.  Il 
parut  néantmoins  dans  la  fuite  que  le* 

Milord  avoit  trompé  la  Duchetic,en 
ce  qu'au  lieu  d'une  pronieffe  pofitivp 
que  la  Reine  d'Angleterre  feroit  accor- 
der à celle-ci  la  Prindipautéiqu'elfe  four 
baittôîc  avec  tant  de  paffion4  H ne  s'en- 
gagea qu'à  promettre  qu'elle  prêteroit 
ks  bons  offices  pour  la  lui  faire  obtenir 
dc  i'Empereur  5 ce  qui  êcoit  bicrr  dif- 
ferent d'un  engagement  potitifJEt  c'eft 
ce  qui  a été  caufe  que  la  ebofe  ayant 
encor  été  propofée  aux  Conférences  dp 
Bade  , après  avoir  ècboüé  auprès, du" 
t ue  de  Bavière  * & des  Etats  Génç- 
raux  , la  Duchefïe  ; rie  pas  plus 
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Le  Roi.  Philippe  après  la  canven* 

-*  tion  faite  à Utisecht  touchant  la  iorrier 
des  troupes.  Allemandes  & Allées , de 
la  Catalogne  * voulant  que  les-  tiennes 
fil  tient;  introduites  à.  Barcelonne  , y 
trouva^  de . l-oppofuion  j.  les  Catalans 
ayant  prétendit  qu'on  confirmât  leurs, 
privilèges  , faute  de  quoi  ils  ne  vou* 
loient  pas  obéira.  Il  efb certain  que  la. 
Reine  Anne  avoit  promis*  .&  .qu'on  in» 
tifta  atiez  fortement  en  Ion  nom  dans' 
le  Traité  fait  po,un  l'évacuation  de  cew 
te  Province , à ce;que  le  Roi.  Philippe^ 
accordât  cette  confirmation  : que  Mi-- 
lord  Lexingtiour  fut  i encor  chacgépdor 
fcnouveller.  çes  ; inft  anttos?:  maisi  au  Si 
dit-on  qu'il  agit  mollement:  en*  cette- 
rencontre  , aiïifi  que  l’Amiral.  Vishart 
fit  par  mer  , chargé  dans  la  fuite  de  fai^- 
re  va!oir  la  tçrrenr  de  la  force  préfenv 
te , au  meme  effet  d'obtenir  l'amniftie' 
& les  privilèges,  aux  Catalans.;  Ceci, 
fut  caufe  que  ces  Peuples  s'obftinercnr> 
à les.deffcndre  à main  armée , & qu'ilsv 
oferent  même  déclarer  . la  ; guerre,  auv 
Roi  Philippe , premièrement  au  nom&) 
fous  les  auspices  du  b. oi  Charles  deve-  » 
nù  EmpereurjEt  comme  celui  ci  neleur  / 
fatu-nj/loit  aucun  fecours  , ils  Uiulft-iî  • 

* • ' • ' ' " + * * \Tt  •* 
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COUU:  ÜË'  MA  DU  I D.  fs) 
rent  en  leur  nom  particulier  fe  qùali- 
fiant  du  titre  de  République,dont  ils  ef-  1713, 
peroient  d'introduire  là  forme  dans  leur 
gouvernement  Ceux  des  Anglois  qui 
n’approu voient  pâs  la  paix  fait  té  par  le 
feul-  crédit  du  Comte  d’Oxfort  fur  l’é£ 
prir  de  la  Reine  Anne , qu'il  fit  con- 
lentir  à tout  ce  qu'il  voalut,les  fiat» 
toienjt  de  puifiansfecourS;  Mais  ceux-- 
ci manquant  '-9  aùfli-  bien  que  ceux  dç 
l’Empereur  'r  il  fallut  après  touslles 
efforts  ^ imaginables  fubif  lé  joug  & le 
ranger  à la  meme  obé iffance  que  les 
autres^ provinces  d’Efpagne  , ce  qui 
iï’ arriva  que  le  ïl.  Septernb.  de  l’année 
fuivant^  Comme  on  èfperoit  qüe  la 
paix;  qu’on  tfairoir  à Rafiad  & en  fuiié 
à. Bade  en  Suide  pourroit  ramener  le%  - 
diofes  à un  accommodement  pâifible 
«1  tarda  de  faire  un  fidge  dans  les  for- 
mes de  la  Ville  de  Barcellone  : rtiâîs  briè 


fin  la  paix  sVtant  faite  entre  l’Empe- . 
peur  & le  Roi  de  France  fans  y com- 
prendre le  Roi  Philippe  , le  Maréchal  ^ 
de  Bervicic  fut  chargé  de  faire  ce  fiége'V 
cequ’il  eXecüta  avec  autant  de  bonheur», 
que  dé  force  , y ayant  employé  toute* 
la  vigueur  *k  * l’adrefTe  militaire.  H 
aboutit  enfin,  où  abôutiflent  tous  les  ue~  - 
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2 71  gcs  dès  Villes  qui  ne  font  pas  feeou^ 

~^  ràes,cfeft  à dire  que  les  Afiicgés  furent 
contraints, de  fc  rendre  , mais  cç  ne  fut; 
qu’a  pré  s qu'un  fanglant  aflauc  eut  lo- 
ge les  afliegeans  fur  lçs  murs  marnes  de 
la  Ville , & à la  derniere  extrémité,  les  ; f 
afiicgés  ayant  capitulé  fur  la  brechc,& 

- n'ayant  obtenu  la  vie  fauve  & racheté  * 
lai  Ville  du.  pillage  qu'eft  fe  rendant 
à la  merci  & diG:rction. du.  vainqueur  ,i 
& en  payant  les  iommeslçS  plus  fortes,* „ 
qu’ils  purent . -fupporte^  Le  Maréchal  • 
ne  voulut. les-  recevoir  à aucune  autrei  - 
condition/,-  à caufe  > difofcil , des  or- 
dres qu'il  avoir-  de  les  * tous.:  tailler  en. 
pièces  -:,  & ■■  d'abandonner-  la  .Ville  ani  .> 
pillage  de fes  Soldats*.  Cette  dureté  ne  : 
fit’des  Catalans  que  des  fu  jets  y que  la  ?. 
fotcc  feule  contraignoicàla  foutniffioiu  : 
Mais  cequi  fuivit  eette  capituiation,fttt-  : 
encor  plus  houtcux.à  la  gloire  Roi* 

Philippe  fe  voyant'  enfin  établi  fnr<  •- 
le  trône  d'Efpagne  . nomma  pour  fem  : 

. AmbaflTadcür  à Rome  le  Cardinal  Aqua*  - 

; vivâ,quoi  qu’il  ne  fefut  point  encor  ex?  : 
preflemew -réconcilié  avec  le  Pape,  dès 
que.  celui  Ci  avoit  reconim  le  Roi  Chat**  • 
W^Cternent  .de.ibn,  côté  renvoya  le  : 

Aldotraadi  à Madrid  ayec;X**v‘ 


C O U R'  D E M ADR  I D.  f 
dre  de  pafTer  par  la  France  ôc 

pticr  le  Roi  Louis  en  Ton  nom  de  cortl — 

tribiter  de  Ton  autorité  ée  de  Tes  bons" 
offices  à ' Rentier  accommodement , cé 
qui  fui  vit  quelque  temps  après.  PmV 
qu'il  importe  à l'Hiftoire  de  laCouT 
dé  Madrid  de  faire  connoitre  les  prin- 
cipaux fujets  qui  y figurent  ‘ ondlï*! 
que  le  Cardinal  Aqoaviva  eft  Napolî^ 
tain  y & que  -bien  connu  & diftinguë  S* 
eau  fs  de  fa. Nai  (Tance  par  le  Pape  Inno- 
cent Xl<î/ ion  ‘Compatriote  il  reçut  de*  ' 
kfi  4ai  Mantciette  , comme  on  -parie# 
RbmeY  ou  dut” ‘fait  prélat  î & rrtêrt^  ‘ 
deftiné  Nonce  en  Efpagne  fur  lesderii  - 
nfcrs  foùrs  de  ta  vvie  du  Roi  Charles*).  • 

Le  changement  arrivé  en  cette  Coud 
là  par  la  polît* iTtôn  du  trône  -,  qui  füï 
donnée  aii  Roi  pWlippe,  Celui  ci  refufd 
de  l'admettre  à la  Nonciature  , dans  & 
crai  ncc  quMl  ne  fut  comme  beaucoup  ! 
d'autres  Napolitains  plus  attaché  ati  • 
parti  de  la  Maifon  d'Autriche  qu'ait  : 
fi  en.  Mais  enfin  Motif,  Aquaviva  ayant 
fait  des  protestations  foletmelles  dàP 
vOuiôir  vivre#  mourir  bon  FtenÇoi^lfc : 
uniquement  attaché  aux  intérêts  des  ’* 
deux  Couronnes  v il  fut*  reçût  Cn  Efea-  ; 
gue  , oùda  NoiKWtti:^,  ainfi  que  cîc« 
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lyj  f la  coutume  lui  valût  le  chapeau  de  Car«i 
— — ~ dînai. -Il  eût  par  là  moyen  de:  fe  fou-: 
tenir  avec  éclat  \ fon  patrimoine > & fes- , 
Bénéfices  étant  confié  érable  s:  Mais  par> 
malheur  pour  loi, le  Ro’iaume  de  Naples 
ayant  palîé  au  pouvoir  du  Roi  Charles,  , 
le  Cardinal  demeura  fans  revenu  ni  de 
fon  patrimoine  ni  de  fes  bénéfices.  Il*, 
tint  néanrmoin  s fiernie  dan  s fon  premier 
engagement  & vécut- , comme  il  pût  y, 
à Rome <$  fans  Ce- démentir  , Contenant» 
les  apparences  par  l'hilarité  de.  fon  hu^* 
meür,  &da  bourfe.de  fes  amis yi  jufqu'&  \ 

ce  qu  en  fin  le  Roi  Philippe  avant-pitié  > 

de  lui  -j  ou  lui  faifatft  Juiftice  le nom- 
ma fon  Ambârfïadeur  ou  prote&eurde* 
fes  Roiaumes- à Rome , avec  dergrofe  > 
penfions  émoluments;;  pofte?  qm'il  al  ; 
fo  u ten  u- j U fq  u'àpr  è ÇîUt  avec  l'honneun 
& l'éclat  convenable.:.,  r r,  ‘ : ' * 
l'avancement  du  Cardifial  Aquaviy 
va  y Italien  parut:. être . la  dépreffioip 
d'un  autre  Cardinal-né  en  , fcfpagne'.  Le* 

Roi  Charles  avoit;  -procuré  le  Chapeaux 
à Monf*  Sala  Evêqüe  de  Barcelonnaiÿ 
mais  comme  cet  ; honneur  qui  . l'atra- 
chqit  au  parti:  de  fon  Bienfaiteur  ,*•  le»  - 
reodoirodietix  au:  Souverain , au  pou-  - 
VoiCduqucl  ctoii  y enué . la  Pt  oyince  do  - 
à . c* 
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Catalognejdcs  quelle.  Roi-  Charles  s'en  j 71^5; 
£ut  çloigné  ; oa  fit  /en  tendre  au  nom  du*.  — , 

Roi  Philjpp&,au.  Cardinal  5ala  deie  re*;, 
tH*>cr  ; Et, celui. ci  Cc  Jk  porter;  à Rome; 
fi,  plein;  d'infirmités  t qu'il  ,•  y-  mourut? 

(ans  avoir ‘pû  paroître  en  aucun  Conli-r 
ftoire,  ni  me me:reçe  voir  le  Chapeau. Le; 

Roi  Philippe  fit;  encor  epregîtier  dans*  : 
les  Chancelleries  de,  tous  fes  R.oïaumesr- 
le  Traité  par  iecjnc  il.  cedoir  au  Duc  de>- 
Sayoye.le  Roiaurnje*  de,Sicilé  j Et  coma 
me  il  : ne  fe  idéfôififloit,  de  cet.  Etati^ 
qu'avec  répugnance., , il  avoir  mis  der 
telles  conditions  à ce  tranfport,qu'elle8r 
ont.  été  la  caufe  dans,  la,;  fuite?-»  que.  Ift 
nouveau  Roi  le  perdit  commepn  le  di-* 
ra  ciaprès.jSekm  çes'Condidons  qii'on) 
trouyoit  ttpp, .dures  le  ; Duc  devoir 
3>  vivre  en.  une  alliance  - perpétuelle* 

»*  avec  la  - Couronne  d'Efpagne  : Sft 
>»reçonnpitr;e,  fort  valfai , n'entrer  eit 
a : aucun  T raitté  ayec  quel qu  ç Puitfànf 
sa  ce  que  çç  fut;.,,  fans  le  confentemcnfc 
j^du-Roi^d'Efpagnc , ^qpi , feroit  alors» 

9>  fiir  le  trône  ,->£t  de  ne  : mettre  au  eu-» 

»sne  oppofitionni  obftacle  à .quoi  quç,  • 
Micefpico,.  que  le  Roi,  y ou  lut  faire  ptyi 
**  entreprendre  en  Italie  ppur.  en  réu^- 

tafcJtoitfi:  iJLJ 
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î^r  j.  »,  membre* de  la  Monarchie.  Le  Duc 
— fut  quelque  temps  fans  pouvoir  fe  re- 
fondre à recevoir  la  Sicile  à ce  prix  :l 
miais  enfin  il  y confcntir,  promît  tout 
& ainfi  en  fût  mis  en  pofféflïon  , '& 
des  l a même  année  il  alla  s'y  faire  recon- 
noicre  accompagné  de  fdn  Epoufe  , re- 
connoiflancc  qui  fui  vit  fans  aucune  op- 
pofition.  Il  eft  vrai  cependant  qùe  l'es  • 
Siciliens  apprenant  qu^on  alloit  les  fai- 
re fujets  du  Duc  de  SavOye , avoient 
envoyé  des  Députés  au  Rbi  Philippe  ' 
pour  qu’il  voulut  bien  continuer  à être 
leur  Souverain  : mais  la*  celfion  étant  • 
fritte  , ils  ne  leur  donna  pour  lors  àu-' 
cune  rcponce.-. -•  : ‘ ' ' '•  *•'  "• 

La  Reine  -donna  encor' cette  annexé' 
un  troifiëme  infant  au  Roi  Philippe  le  | 
if.  d’O&obre  & ce  Prince  fût  nomme  ' 
Ferdinand  , &•  les  Parafas  furent  les  > 
nouveaux  Roi  & Reine  de  Sicile.  Ou  , * 
en  fio  les  réjouiïïànces  accoutûmdés  4 
& tour  patoiflbit  favorable  à la  Cour 
de  Madrid  , fi  on  en  excepte  laroala-  , 
die  de  la  Reine , qui  par*  complaifance  ; J 
pour  la  Duchefle  de  Bracoiano  ne  lai  (Ta  ;- 
pas  d’affifter  à un  grand  r égal  que  celle-  - 
ci  «donna  le  ai.  de  - Décembre  dàns  fon  1 
apçaricracnt.  à toute  la  Cour  , pluf  s 
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pour  faire  une  vaine  oftentation  dciès  • 
riche  (les  •&  de  (a  faveurquepour  quel-  „ . . 
qu'autre  occarton  qu’elle  en  eue.  - 

La  Reine  Louïfe  Marie  de  Savoyc  1 ^ r 
Epotifc  du'Kûi  Philippe  mon  rut  Jie  14*, „ 
Février  ; de  l’année,  fuivante  , pendant 
que  le  Roi  toujours  embaraffé  de  nou- 
velles brouiHcrics^que  caufoit  l’humeur 
inquiète  & altière  de  la  Duchcffc  de> 
Btacciano*  par  fès  fuggeftions  s cou- 
tribu  oit  à troubler  ; fa  Cour  ;par  de 
continuels  •:  changejiiens'. ' ÔC  - proie  rip- 
tions.Tousîes  Confeils,dc  Caftillc,  des 
Indes  , de  .{a  Guerre  & des  Finances  (è 
repentirent  de  les  chaiagcmens  .Le  prin- 
ce de  Clialais  & le  Courte  de  Berger* 
furent  renvoyés  à r arrs  *»  Don  Francis 
co'  RonquiUo  , & Don  Emanuel  de 
Sylva /dépouillez  de  leurs  emplois  •,  & 
chaffés  de  là  Cour,  fans  qu*on  en  die 
ou  qafon  en  fçut  la  raifon.  Le  Cardinal- 
Del  Giudice  fut  placé  au  maniaient  des  > 
affaires  , (mon  avec  le  titfe  du  moins  • 
avec  l’autorité  de  premier  Mîriiftrevle  ' 
p;riuce  pioMafqtris  de  Cartel  Rodrigo  j 
revenu  de  Sicile  eût  ; le  Gouvernement  ' 
de  là  Ville  de  Madrid  , chaege  inouïe  •* 
çrvEfpagne,'&  que  le  Roi  CTea  pour  lui,  . 
^daDuchcffd  pric  poirr  folk . titre 
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tüo  LWI'ST-CflRE  DE  L A 
, - j a les  émoluments  de  Gouvcrnantede  tous? 

. les  Enfants  du  Roi  ,*  fans  parler  de  pla- 
ceurs autres  changements  faits  dans  lcy 
charges  peu  avantjou  peu  après  lainorç  - 
de  la  Reine.  • , . t . . 

Au  refte  la  perte  , que  fit  le  Roi  Phi-: 
lippe  de  la  Reine  fon  Epoufe  , l^affligea' 
très  fenfiblement  3 ayant  toujours  vé-  . 
eu  avec. elle  en  une  très  parfaite  union.-. 
Son  humeur  douce  & trahtable  étoir 
très  femblable  à celle  de  fon  Epoux  , , 
qui  eft  la  bonté  même.  Mais  com^ 
me  les  Princes  font  en  toute  maniéré* 
refponfablesau  public  de  Pufage  qu'ils 
font  de  leur  grandeur  , & de  leur  pou-^ 
voir,  Pun  & Paotte  auront  bien  des' 
maux  de  fe  juftifier  du  - reproche  d’u- 
nè  exceffîve  déférence  , qiPils  onr 
cû  pour  la  DuchelTe  de  Biacciano  , 
càufe  de  tant  de  perfecutions,&  de  tanr> 
de  mouvements  irréguliers  , qui  onr 
agité  la  Cour  d'Efpagne..  fa*  ’ Heine, 
n-àvoit  pas  été  long  temps  en  Efpagne^, 
fans  éprouver  que  Pair  ne  lui  étoit  pas^ 
tout  à fait  favorable.  .Au  moins  cru£r 
tojiqu'üne  maladie  d?écrouëllesaquJelle  | 
fouffrit  les  dernières  années  de  fa  vie,‘t 
provenons  du  changement  dJair  & de?., 
nourriture»  Cette  maladie  la  foulageoiç* 
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cependant  par  lés  moyens  qu'elle  don  z 
noir  de  s'écouler  à une  partie  des  hu- 
nÿeurs dont  peu  de  corps  font  tout  à 
:fait  exempts.  Aüffi  portoit  - elle  tou- 
jours  un  linge  ou  bandeau,qui  lui  cci. 
gnant  les  job ës  & une  partie  du  col  ne 
Jaidoit  quafl  pas-  connoitre  fon  mal, 
cjiii  d'ailleurs  n'àvoir  rien  de‘  rebutant. 
Elle  avoir  déjà:.  accouche  plus  d'une 
ibis  i fans-  que  les  enfants,  qu'elle  avoir 
mis  iari  monde  en  enflent  refleuri  aucnn 
contre  coup , lors  qu'après  fa  dmiieie 
couche’,  par  laquelle  elle  avoir  donné 
l'Infant  Don  Ferdinand  , le  mal  de* 


vint  plus  grief , &J<s.  humeurs*  ayant 
pris  un  autre  cours  que  celui  de  leur 
ordinaire  décharge  , elle  fuccomba  àr 
la  finÿ  & mourutaprës  avoir,  fatis  fait  à 
tous  les  devoirs  de  la  Religion  &.  pieté 
Chrétienne' ] 8c  témoigné  route  la  refi- 
gharion  poffiblc  à la  volonté  dé  Dieu 
qui  la  droit  de  ce  inonde  au  milieu  r: 
ou  pour  mieux  dire  , au  commence- 
ment de  fes  plus  grandes  profperîtés 
pttîs  qu'ai  ors  feulement  le  Roi  Philippe- 
{on  époux,  le  vo  y oit  en  paix  dans  ioir, 
Roiaumc  Les  Médecins . qui  affifte* 
tent  ài  l'ouverture  de  fon  corps»  quand* 
ilfallàt  .l*émbaumet,  trouvèrent  lé  fdjré; 


rtfi  L'HISTOTRE  DE  HA 
1714.  & le  poulmon  ulcérés'  & remplis  de 
1 perites  pierres  , dont  quelques  - unes 
étoient  fore  pointues.  Il  n'eft  pas  ex- 
traordinaire qu'une  maladie  en  attire 
une  autre.  • y •.  • . 

Le  Roi  Philippe  fut  fr  touché  de 
eette  mort' que  ne  pouvant  plus  iou£- 
Jfrir  la  vue  du  palais  îteyal  , il  refohit 
par  le  conicil  delà  Duchèfïe'dc  Brac- 
ciano,demcurée  feule  auprès  de  lui , de 
Je  quitter  & d'aller  habiter  celui  da 
Duc  de  Médina  Cœli,  dont  on  a écrit1 
la  mort  arrivée  trois  ans  auparavant* 
Ce  changement  dé  démeure  n'auroic 
tii-n  eu  de  particulièrement  confidérable 
fans  ce  qui  l'accompagna  ,■  c'eftà  dire 
fans  là  feculàri&tion*  ou  prophanation  - 
d'un  Cloitre , qui  fut  faite  à cette  oc- 
cafion;.  Le  palais  du  Duc  n'étant  pas 
capable  de  loger  tonte  U Cour  ,i  & iar 
famille  du  Roi  r & ni  ayant  aucune  au- 
tre Maifon  dans  le  voifinage  qu'on  y 
pût  joindre  , qu'un  CouventdeCa- 
pucins  j la  Ducheflé  qui  fous  prétexte 
du  chagrin  du  Roi , qui  l'empechoit  de 
vaquer  aux  affaires  , difpofoit  de  tour^ 
n#éut  point  de  fcrupule  de  commandée 
qu'on  fe  fervit  da  Cloitre  de  ces  Peres/ 
& de  l'Egljfc  meme,  dont  on  ou  le  S«* 
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crcment , défit  les  autels  , & jufqu'à  1714. 
deterrer  les  morts  . dont  les  cadavres  — 
furent  tranfportez  ailleurs..  Ces  peres 
quittèrent  leurs  Maifons  & aflquat  en 
proceflion  au  nouveau  féjour  ,,.  qu'on 
leur  avoit  afligné.Ce  changement  fcan- 
dalifa  toux  le  monde  , en  un  pais  où  la= 
religion  va  fou-vent  jufqu'à  la  iuperftif 
tion.  Mais  comme  la  Princefle  avoit- 
un  efprit  luperieur  à toutes  ces  crain- 
tes, & à toutes  ces  fcrupuleufes  con- 
fideradons  ,.elle  n'en  fit  aucun  cas  , Sç 
la  faveur  dont  elle  joüilïbit  auprès  di*> 

Roi  la  mit  hoçs  de  danger  d'en  feuffrir 
quelque  reproche,  «<■ 

2 Elle  pafla  même  fi  avant  dans  laçons 
fiance  qu'elle  avoir  en  don  afeendant- 
fur  i'efprit  du  Ro( , que  chacun  témoi*. 
gr.ant  tous  ks  empre (Terne ns  poffiblea- 
pour  honorer  la  mémoire  dAu  ne  Reine,.» 
qui  avoir  été;  l'amour  des  Peuples , ôc 
chacun  Ce  fai&nt  un  devoir  d'honorer* 
fes  obfcqucs,  la  Duchefie  ne  voulut 
point  y,  paroître,  ni  prendre  part  en  ce* 
la!  à la  douleur  publique  > Et  quoique 
par  le  devoir  de  fa  charge  de  première: 

Dame  d'honneur  de  U Reine  elle  fut 
indifpenfablement  obligée  de  paroîtrp/ 

Ma  Cciemo^  > &.  .d'y  wn ir  fa  place*. 
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elle  refnfa  de  le  faire  en  difant  qu'elle 
avoit  vécu  auprès  de  la  Reine  a titre 
d’Amie  & non  pas  de  Domeftique.. 
Tout  ce  que  difoir  ou  faifort  la  Prin- 
celfe  étoit  trouvé  bon , & dans  le  nou- 
veau féjour,  où  le  Roi  s'étoit  renfermé 
fous  prétexte  d’y  nourrir  fa  douleur  & 
de  déplorer  la  perte  qu'il  avoir  fait  de 
fon  Eponfe  , il  ne  voyoic  & n’écoutoit 
que  la  Duchèfle  feule,  qui  de  fon  côté 
s’attribnoit  des  pafTedroity,  dont  aucun " 
particulier  n'avoit  encor  joui  en  hfpa- 
gne  s comme  de  manger  avec  le  Roi , 
& d'autres  prïvautez  , que  la  bonté 
de  Philippe  vouloir  bien  louffrir.  On 
pouffe  lès  cHofès  jufqu'â  dire  qu'eHe 
conçut  quelque  deflein  de  devenir  Rei- 
ne elle  -inême,  nonobftant  la  difpro- 
portiônvdè  fon  âge  & dé  fon  État. 
C'efl:  ainfï  du  moins  qu’en  parlent  les 
nouveaux  Mémoires  de  la  Cour  d’Ef- 


pagne;  Elle  offroit  apparemment  pour 
y parvenir  .des  conditions  , dont  le  roi 
pût  être  courent  j c'éft  à dire  qu’elle 
fê  contente roitdu  tîrre,  Ôç  fourniroir 
au  Roi  dequoi  fe  dedomager  des  plai- 
firs,qu’îl  n’auroit  pû  prendre  avec  clic: 
Et  en  effet  ce  fut  des  ce  temps  là  que; 
todcruoifclle  D.  C.  parut  2 la  Cour. 
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4-Efpagne  fous  la  protection  particu  j7 r- 
liere  de  la  Duchelîè,  & que  commença 
U faveur  de  cette  Jeune  perfonne,  fans 
que  celle  ci  païut  pour  :ors  en  avoir 
aucune  jaloufie. 

Tout  au  moins  eft- il  fur  qu'ambi- 
tîcufe  de  confervcr  fa  faveur  dans  la 
neceflïté  , où  l’on  étoit  de  donner  une 
nouvelle  Êpqufe  au  Roi  Philippe  , elle 
fongeoit  nuit  & Jour  fur  qui  elle  feroit 
tomber  ce  choix  fins  courir  rifque  de 
fe  donner  une  Maîtrefle  , qui  n'eût  pas 
pour  elle  les  mêmes  égards  qu’avoit  eu 
la  Reine  déFunte.Elle  étoit  un  jour  dans 
cette  perplexité,,  lorfqu'clle  fut  vi/îtée 
par  l'Àbbé  Alberoni , qui  depuis  la 
•mort  du  Duc  de  Vendôme  deracuroit  à 
Madrid  fans  autre  emploi  que  celui 
de  chercher  une  nouvelle  fortune.  Le 
Jifcours  étant  tombé  fur  le  fujer  des 
inquiétudes  de  la  Duchelfe  , favoir  fur 
la  Princefifè  qui  feroit  la  plus  propre 
pour  devenir  l’Epoufe  du  Roi  Philip- 
pe j Et  pourquoi  lui  dit  l'Abbé,"/ V.Ài 
ne  jette  t'eue  pas  les  yeux  fur  notre 
.Pr  in  celle  de  Parme  , fille  d'une  feeur 
de  l’Impératrice  Mere  , & que  fon  mé- 
rité & les  rares  qualïtcz  la  rendent  di-! 
gne  d’être  l'Epoulïc  du  plus  puülànc 
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7 Prince  de  la  Terre  } La  DuchelTe  parut 
' : - véritablement  furprife  de  cette  propo- 
rtion , n'ayant  jamais  rabatu  fur  une 
Princefle  ii  éloignée  par  la  pfctiteile  des 
cEtats  de  fa  Mai  Ton  , de  l'alliance  d'un 
Roi  puiflànt.  Cependant  reflêchifiant 
..que  cela  même  pourroit  lui  attirer  plus 
de  réconnoiflance  d'une  ^rincelfe,  qui 
•par  fbn  moyen  arrireroic  à cet  hon- 
neur, elle  répondit  à l'Abbé  qu'elle 
ne  croyoit  guère  que  le  Duc  de  Par- 
me fi  étroittement  .allié  avec  l'Empe- 
reur dans  la  perfonne  de  la  Princefle  fit 
niece  , &:  celle  de  Ton  Epoufe  Mere  de 
celle-ci  osât  p enfer  d'etteéhierce  ma- 
riage fans  le  lui  communiquer,  nî  qu'il 
.osât  le  lui  communiquer  dans  les  con- 
fondîmes préfentes , où  le  Roi  Philip- 
pe n’àvoit  point  de  paix  avec  S.  M„ 
Impériale;  que  cependant  elle  l'exhor- 
*oit  d'en  écrire  à Parme,  & d'y  pro- 
pofer  la  chofé  comme  de  foi  meme , 
& de  lui  raporter  les  réponccs  qu'il  en 
recevroit.  Celles- ci  furent  plus  que 
favorables  à la  propofition  , qu'on  fiu- 
foit,&  le  Duc  pour  autofifér  leMinif- 
tre  \ en  procurer  l'exécution  lui  don- 
na un  titre  de  Comte  , chofc  familière 
«ux  Princes  d'Italie  qui  font  à toute 
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heurs  des  Comtes  & des  Marquis,pour  \ 
IÇs  cara&erifcr.&  les  rendre  confïdera- 
bles,  fans  avoir  aucun  égard  à l'extrac- 
tion $ & fouvent  même  à la  vie  qu'ils 
ont  mené  , ou  qu’ils  mènent , pourvu, 
que  la  chofe  donne  quelque  relief  à 
leurs  inrerêts.  ; 

, Comme  .c'eft  ici  la  première  occafioa 
• qui  Çe  préfentc  de  parler  de  l'Abbé  Ju« 
des  Aiberoni , aujourd'hui  Cardinal  de 
la  Ste  Eglife  Romaine,  & nommé  à 
l'Archevêché  de  Seville  a on  croit  faire 
«une  chofc  agréable  aux  leéfceurs  de  ra-N 
.porter  ici  l'extra&ion  , & les  commen-, 
cemens  de  la  fortune  de  cet  homme,, 
qui  eft  en.paflfe  de  faire  beaucoup  par- 
ler de  foi,»  La  Ville  de  Plaifance  en 
Lombardie  du  Domaine  du  Duc  de 
'Parme  eft  le  lieu  de  la  naiflànce  de  l'A- 
bé.  On  ne  trouve  point  fa  famille  mar- 
quée par  aucun  titre  qui  la  «diftingue 
des  familles  de  la  condition  la  plus  or- 
dinaire i Et  ies  chofes  apparemment  en 
demeureront  là,  jufqu'à  ce  que  queW 
que  Panegyrifte ,,  aux  frais  & dépens 
de  qui  il  appartiendra  , lui  en  aura  for- 
mé une  , qui  la  faffe  venir  de  quelque 
heureux  climats  9 où  les  fbuches  ies 
plus  communes  germept  des  branches* 
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teur  d'une  Hiftoire  de  France  écrite  1714» 
en  Italien  , qu'il  entreprit  en  fa  jeu-  ’i 
neire  pour  continuer  celle  de  Catherin 
•d’Avila  , Auteur  pareillement  Italien, 
qui  écrivit  au  commencement  du  fiecle 
pafle , les  troubles  de  la  Regence  de 
Catherine  de  Medicis  & du  Régné  de 
lès  Fils. , & que  les  Italiens  eftiment 
pour  un  de  leurs  plus  judicieux  Ecri- 
vains.  ; La  fuite  de  cette  Hiftoire  eft  de 
la  plume  de  Monfieur  le  Co  .Roncovie- 
ri , mais  elle  n'arrive  que  jufqu'à  U mi- 
norité de  Louis  XIII.  Elle  fut  impri- 
mée à Lyon  par  l'Auteur,  qui  a fait  un 
fejour  conftderable  en  France,  & qui  en 
revint  honoré  de  quelques  bienfaits  du 
Roi  Louis  XIV.  à qui  il  avoir  dédié 
fon  Ouvrage.  ' 

^ La  première  occafion , qu'eût  Mr 
Alberoni  ; de  fe  produire  ou  de  fe  faire 
connoître  dans  lejMonde  , après  avoir 
demeuré  quelque  tems  dans  la  Maifon 
de  Monfieur  l'Evéque  Roncovieri , fut  * 
l'an  1704.  que  le  Duc  de  Vendôme 
ayant  été  envoyé  «n  Italie  pour  y faine 
la  guerre , & obliger  s'il  étoit  poflible, 
les  Allemans  de  la  quitter  : 6c  de  re- 
tourner chez  eux  , il  eut  à faire  6c  à* 
traitter  avec  les  Princes , dont  les  E- 
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1714 . tacs  fe  trouvoient  voilins  à la  Lombar- 
• ■ die  ou  Duché  de  Milan  , Thearre  prin- 
cipal de  la  guerre.  Le  Duc  de  Man- 
toiie  , avoit  comme  on  fçait,  livré  Ton 
Pais  au  Roi  de  France  , & on  avoir 
dépouillé  le  Duc  de  Modene  du  lien 
pour  n'avoir  pas  voulu  délavoüer  fon 
Miniltre,  relidant  à Vienne  , qui  avoir 
reconnu  l'Archiduc  Charles  pour  Roi 
d’Efpagne,  lorfque  l'Empereur  Léo-  • 
pold , & Jofeph  Roi  des  H omains  , lui 
ayant  cédé  leurs  raifons  à la  fuccelîion 
du  Royaume  , il  avoit  été  reconnu  par 
les  Alliez  de  la  Maifon  d Autriche  pour 
Roi  légitimé  , & Tes  prétentions  pour 
juftes.  Le  Duc  de  Parme  n'avoit  point 
encore  expliqué  Tes  fentimens , parce 
qu'on  ne  les  lui  avoir  pas  encore  deman- 
dé. Le  Duc.  de  Vendôme  voulant  le 
faire  déclarer , ce  Duc  fe  vit  contraint 
d’envoyer  traitçr  avec  lui. Il  choifit  pour 
cela  l'Evêque  du  Bourg  fàint  Donin  * 
comme  fujet  connu  , & agréable  à la 
Nation,  pour  avoir  écrit  l'Hiftoire  dc 
France,  - L'Evêque  conduifit  avec,  foi 
pour  executer  fa  Commiffion  Moniteur 
Alberoni  comme  perfonne  de  confiant 
ce  , & qui  devoir  lui  fervir  de  Sécrétai-, 
à & comme  capable  de  porter  &.  rc*?: 
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porter  un  Meflage  ; ces  fortes  de  Com-  1714. 
millions  n'ayant  pas  coutume  de  fe  fai-  ■ — 
re  fans  plufieurs  envois  & renvois.  Sans 
toucher  au  fuccès  de  l’Ambaflade  , il 
fufïit  de  dire  que  le  Duc  de  Vendôme* 
trouvant  quelque  chofe  d’heureux  dans 
la  philîonomie  de  l'Abbé  Alberoni , 
remarquant  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s'exprimoit,  il  lui  donna  quelques  mar-r 
ques  d'eftime , & que  celui-ci  ne  dou-** 
ta  point  que  quelque  fortune  , qu'il  s 
pût  courrir  au  iervice  de  l'Evêque  , ÔC 
même  du  Duc  de  Parme  lôn  Souverain, 
il  la  feroit  encore  meilleure  au  Iervice 
d'un  Prince  François , dont  l'autorité 
& le  crédit  le  pourroient  acheminas 
plus  outre.  C'eft  aflez  l'ordinaire  des 
Grands  de  la  Nation  Françoife  , qui  onc 
des  emplois  hors  du  Royaume  , "d’at- 
tirer au  fervice  de  leurs  Rois  , des 
Etrangers  , qui  ont  donné  quelque- 
marque  de  capacité  ; & l'on  connoïc? 
un  particulier  , qui  pendant  le  cours  ’ 
de  l'autre  guerre  en  Italie  ayant  eu  oc-- 
cafion  d'aller  faire  quelques  reprefen- 
tations  au  Marquis  de  TelTé,  qui  com- 
mandoit  alors  les  Troupes  Françoi- 
fes  fous  le  Maréchal  de  Catinar , le 
JMacqliis  fut  fi  fatisfait  de  l'entretien  - 
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17 14.  qu’il  eût  avec  c e particulier  , & cfu 
compte  qu'il  lui  tendit , de  tout  ce  fur- 
quoi  il  Vavoit  interrogé  , qu’il  voulut 
même  le  faire  enlever  pour  l’emmener 
en  France , voyant  que  l’Etranger  ne 
m entroit  pas  une  difpofition  allez  vive 
de  répondre  à fes  offres. 

. Le  cours  des  affaires  ayant  obligé  le 
Duc  de  Parme  de  communiquer  quelr 
ques  autrefois  avec  le  Duc  de  Vendô- 
me d’autres  chofes  , qui  regardoient  fes 
intérêts , l’Abbé  Alberoni , qui  s’éroic 
heuceufement  démêlé  de  fon  premier 
emploi , fut  encore  renvoyé  feul  com- 
me connu  & agréable  au  General  Fran- 
çois s 6c  i)  réofïit  avec  le  même  agré- 
ment des  deux  cotez  ; ce  qui  fut  caufe 
que  le  Duc  de  Vendôme  envoyé  l’an- 
née 1706.  en  Flandre , pour  rendre  le 
cœur  aux  Troupe r.  Françoifes , qui  ve-  * 
noient  de  fe  laîffer  battre  à Ramelies, 
fît  offrir  j fà  Mai  fon  à l’Abbé  , 6c  de  le 
prendre  au- nombre  de  lès  domeftiques,  ■ 
s’il  vouloir  le  (iiivre.  L'Abbé  avoir  en- 
cotr  plus  d’empreflément  de  fe  donner 
à lui , que  le  Duc  ri'en  avoit  de  l’atti- 
rer à foi , c’eft  pourquoi  il  entra  avec 
bien  des  remer  ci  mens  6c  des  protefta- 
ïions  de  zclç  dans  la; famille  diLDuc.  1 
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, premièrement  avec  le  titre  de  Secrétai- 
re , enfuite  de  Gouverneur  des  Pages, 
enfin  d'homme  de  confiance  , avec  qui 
le  Duc  conferoit  de  Tes  affaires  les  plus 
• fecrettes  , & les  plus  agréables  , l*Ab* 
bé  réuffilfant  en  tout , & particulière- 
ment en  celle-ci  avec  toute  la  fatis- 
fa&ion  imaginable  du  Duc  de  Ven- 
dôme. ‘ ‘ 

Oh  ne  veut  pas  dire  que  l'Abbé  Af- 
beroni  aidât  beaucoup  le  Duc  de  Ven- 
dôme à fe  tirer  du  mauvais  pas  , où  le 
mit  l'emportement  inconfideré  du  Duc 
de  Bourgogne  pendant  la  Campagne  de 
l'an  1708.  8c  où  il  perdit  la  bataille 
d'Oudenarde  , dont  la  Cour  attri- 
buoit  la  faute  au  Duc  de  Vendôme, 
qui  étoit  toute  de  la  précipitation  du 
Duc  de  Bourgogne.  * Celui-ci  fui  varie 
l'impetuofité  de  fon  courage  encor 
inexpert,  entraîna  les  chofes  dans  lauie- 
ceffité  de  foutenir  cette  bataille  , où  le 
Duc  de  Berri  fon  frere , le  Chevalier 
de  faine  George , & la  fleur  de  toute  la 
Noblefle  Frahçeife  fe  trouva  , & fut 
mife  en  une  ehticre  déroute  , en  forte 
que  chacun  courut  fe  cacher  , * où  il 
put.  Ce  défaftre  qui  fit  parler  toute 
la  France,  attaqua  en  particulier  la  té» 
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I714.  putation  du  Doc  de  Vendôme  , à qui 
»■  1 -cependant  le  Roi  rendit  la  juftice  qui 
lui  étoit  duc,  fe  lai  (Tant  facilement  per- 
fuader  que  le  courage  & l'impatience 
du  Duc  de  Bourgogne  l'avoit  emporté 
au  delà  des  précautions , & des  furetez, 
qu'il  devoir  prendre  * avant  que  de  fe 
commettre  avec  de  vieux  Generaux , & 
jufqu'alors  quafi  toujours  victorieux,  le 
Prince  Eugene  de  Savoye  , & le  Duc 
de  Malboroug.  Il  fallut  cependant  que 
le  Duc  demeura  quelque  tems  fans  em- 
ploi pour  fatisfairc  le  Duc  de  Bourgo- 
gne heritier  préfomptif  de  la  Couron- 
ne , qui  lui  faifoit  l'honneur  d'être 
fâché  contre  lui , parce  qu'en  fe  difeui- 
pant  de  la  perte  de  la  bataille  , il 
a voit  accufé  la  véritable  caufe  de  cette 
perte. 

» Il  ne  faut  pas  douter  que  l'Abbé  AI- 
beroni , qu'on  voyoit  h avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Duc  de  Vendôme,  ne 
profitât  infiniment  pendant  le  féjour 
qu'il  fit  à Paris,  & au  milieu  de  la  Cour 
de  France  ; les  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées ne  faifant  point  de  difficulté  de 
traitter  avec  un  homme  , à qui  le  Duc 
donnoit  une  fi  éclatante  protection.  Les 
affaires  du  tems  apprifes  par  un  genie 
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en  toute  maniéré  capable  d’en  porter  1 714. 
jugement , formèrent  , ou  perfection-  — — 
nerent  cette  habileté , qui  a fait  dans 
la  fuite  eftimer  l’Abbé  digne  d’en  admi- 
niftrer  lui  - même  une  partie  dans  le 
porte  , où  il  eft  à prefent.  Le  Duc  de 
Vendôme  ayant  enfin  été  remis  dans 
l’emploi  i’àn  1710.  & envoyé  enEfpa- 
gne  , pour  y (outenir  le  Trône  du  Roi 
Philippe , qui  fembloit  ébranlé  par  la 
fecourt'e  de  plufieurs  fuccès  defavanta- 
geux  , l’Abbé  Alberoni  l’y  fuivit  , Sc 
continua  de  le  fervir  de  fa  perfonne  , ôc 
de  fes  confeils , qui  ne  lui  furent  pas 
toujours  inutiles. 

La  Cour  d’Efpagne  étoit  dominée  :. 
Comme  on  a dit  par  la  Ducheflc  de 
Bracciano  , qui  avoir  pris  un  tel  af- 
cendant  fur  l’efprit  du  Roi  & de  la 
Reine  , qu’elle  difpofoitabfolument  de 
tour.  Cette  femme  ne  pût  s’accommo- 
der avec  le  Duc , ou  pour  mieux  dire 
ne  pût  fléchir  celui-ci  à reconnoître  ôc 
dépendre  de  fon  autorité.  On  a parle 
des  fàcheufes  fuites  de  l’ambition  de 
cette  femme , toutes  préjudiciables  aux 
armes  & aux  interets  du  Roi  Phi- 
lippe *,  ceci  étoit  déjà  arrivé  fous  le 
Duc  d’Orléans  , que  le  Roi  Louis: avoir 
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1714.  envoyé  l’an  1707.  pour  copunander  lés 
— armées , afnfî  que  faifoit  cette  année 
le  Duc  de  Vendôme.  Celui-ci  com- 
mandant les  Troupes  dans  le- Royaume 
de  Valence  mourut , ^ comme  on  a dir^ 
potir  avoir  mangé  avec  trop  d’appetit  &t 
en  trop  grande  quantité  d’un  poiflon 
cxtrorçUnaire , qu’on  lui  avoit  fervi  £ 
ou  autrement.  Cette  mort  laiflant  fans 
Proteéleur  l’Abbé  Alberoni , l’ouver- 
tjure  qu’il  Ht  du  mariage  de  la  Reine 
Elizabeth  de  Parme  lui  ouvrit  le  champ 
d’une  plus  grande  fortune.  Elle  com- 
mença- par  être  déclaré  Agent  ou  Reh-  / - 

dent  du  Duc  de  Parme  fon  Maître  à la  £ 
Cour  de  Madrid 4 avec  le  titre  de  Com- 
te, fa  çapacité.étam. reconnue  fuffifante 
pour  y traitter  les  affaires  qui  lui  fe- 
roient  confiées.  Une  preuve-  alluré-* 
ment  très-grande  de  fa  dextérité , ou 
favoir  faire , eft  qjue.faifant  une  figure 
çonfiderable  auprès  du  Duc  de  Vendô- 
me, il  fçût  fe  conferver  en  quelque  ma- 
niéré neutre  entre  le  Duc  fon  Maître, 

& la  Princefïè  des  Urfins  au  plus  fort 
de  leur  inimitié  déclarée.  C’eft  ce  dont* 
nous  allure  la  confideration  que  celle- 
çi  conferva  pour  l’Abhé  , même  avant 
c^u’il  eût  obtenu  fa  nouvelle  qualité  de 
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Refident  , qui  le  mit  fur  le  pied  de  Mi-  1714. 
niftre  public  , & en  état  de  faire  en  — - 
cette  qualité  figure  à la  Cour. 

- Ce  fut  en  un  de  ces  entretiens , & un 
des  premiers  jours  après  la  mort  de  la 
Reine  Marie  Loiiife,  qu'il  propofa,  ain- 
Ci  qu'on  a dit , à la  Duchefie  de  Braccia* 
no  pour  nouvelle  Epoufe  du  Roi  Phi** 
lippe  la  Princcfle  de  Parme  » pro- 
portion que  la  Duchefle  reçut  avec 
plaifir,  obligeant  l'Abbé  d'en  écrire  à 
la  Cour  de  Parme,  mais  comme  de  foi- 
même  , & de  prelTennr  ce  que  le  Duc 
Pere,  ou  Oncle  de  la  jeune  Princcfle  en 
penfoit,  & les  difpofitions  où  il  pouvoir 
être  touchant  ce  mariage.  Le  Duc  de 
Parme  ne  pouvoir  guère  fè  difpenfer  de 
certains  égards  , capables  de  l'éloigner 
de  ce  mariage.  La  Princefle  étoic  Nie- 
ce  de  l'Imperatrice  Douairière  , com- 
me née  de  la  Princcfle  Dorothée  So- 
phie fa  Sœur , & par  confequent  Cou- 
line  au  degré  le  plus  étroit  de  PEmpe* 
reur , qui  étoic  alors  en  guerre  avec  le 
Roi  Philippe.  Mais  il  n'étoit  guère 
apparent  de  lui  communiquer  ce  ma- 
riage, &.d'en  attendre  fon  agrément; 

Audi  le  Duc  qui  confideroit  cette  al- 
liance comme  très-glorieufe  ï fa  Mat* 
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ï 7 1 4:  f°n  » & qui  n'avoit  aucun  fujet  d'efpe- 
r rer  une  autre  occafion  de  procurer  une 
femblable  fortune  à fa  nièce  , conclut- 
il  , fans  en  donner  aucune  part  à l'Em- 
jpereur,  de  recevoir  avec  toute  forte 
•de  reconnoiffance  la  faveur  que  la  For- 
tune lui  offroit , & autorifa  fon  Minif- 
tre  à promettre  tout  ce  qu'on  deman- 
deroit  de  lui  en  cette  occafion  , lui 
donnant  le  titre  de  Comte  & la  qualité 
de  Miniftre  pour  le  rendre  plus  confi- 
derable.  ; . * r. 

; : La  Duchefle  des  Urfins  étant  celle 
qui  avoir  approuvé  la  chofe  , & qui 
avoir  donné  ordre  à l'Abbé  Alberoni 
d’en  écrire  à Paume.,  c'éroit  autant  que 
fait,  de  l'approbation  du  Roi , la  Da- 
me ayant  un  entier  afcendant  fur  l’ef- 
prit  de  S.  M.  &c  aflez  de  crédit  pour 
divertir  l’effet  de  toutes  les  pratiques 
qu’on  pourroit  faire  au  contraire.  En 
effet , dés  qu’il  fut  fçu  que  le  Roi  Phi- 
lippe don noit  la  main  à ce  mariage, 
l'Ambaffadeur  de  France  en  fit  grand 
bruit,  prétendant  qu'une  alliance  li  im- 
portante n'avoit  pas  dû  être  traittée , 
Sc  beaucoup  moins  conclue*;  fans  le  fçu 
& l’approbation  du  Roi  Louis-,  à qui 
Philippe  avoir  de  fi  grandes  -obi iga- 
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lions,  & qui  lui  pouvoir  procurer  le  17  U. 
parti  le  plus  grand  de  l’Europe.  Mais  le  ■■  ■■■> 
Roi  Louis  lui- même  ayant  vu  qu’il  dé- 
fapprouveroit  inutilement  une  choie 
faite , n’en  témoigna  point  d’autre  ref- 
fentiment , retenant  tout  celui-ci  pour 
le  faire  un  jour  éclater  contre  la  Du- 
cheffe  de  Bracciano , qui  montrait  une 
fi  grande  autorité  en  des  affaires  , qui 
ëtoient  fi  fort  hors  de  fa  competancei 
Le  Roi  Philippe  ayant  déclaré  ion 
mariage  à fcs  Confeils,  nomma  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  pour  porter  les  pre- 
fens  de  noces  à l’Epoufe  , lui  aller  au 
devant  aux  Frontières  du  Royaume  , & 
la  conduire  à Madrid  , 8c  la  Màrquiie 
d’Aytone  pour  l’accompagner  dans 
cette  rencontre  , &-la  fervir  en  qualité 
de  première  Dame  d’honneur.  Le  Car- 
dinal Aquaviva  eut  de  même  ordre  de 
fe  rendre  à Parme  auprès  du  Duc  , & 
de  lui  aller  faire  la  demande  de  la  Priii- 
celfe  Elizabeth  félon  la  forme  ordinaire 
entre  les  Princes.  Il  y arriva  le  2:9.  dé 
Juillet , 8c  fit  la  demande  avec  tout 
l’appareil  & la  folemnité  po Bible , & le 
mois  fuivant  le  Cardinal  Gozzadin,par- 
tit  encor  de  Rome  pour  aller  féliciter 
la  Priacelfe  au  nom  du  Pape  * & faire 
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1714.  la  fonction  de  Tes  époufailles.',  Le  Duc. 

►— — François  de  Parme , Oncle  & Beauperc 
de  l'Epoufc , ayant  été  nommé  Procu-  » 
reur  du  Roi' Philippe  pour  cette  cere- 
monie fit  honneur  à fa  procuration  , & 
les  chofes  fe  paflercnc  avec  toute  U r 
fplendcur  & l'éclat  proportionné  à une 
il  grande  alliance.  > ; '■>  - . 

- La  nouvelle  Reine  choifit  ou  reçut 
pour  compagne  de  fon  voyage,  & pour  - 
confidente  la  Princefle  de  Piombino  » 
qui  l’étant  venu  joindre  à Parme  , elle^ 
fe  porta  avec  elle  & fa  nouvelle  Cour 
à Se  fin  de  Levage  , petit  Port  de  la 
République  deGenes  > d’où  elle  arriva 
après  une  facheufe  navigation  le  30. 
de  Septembre  en  cette  Ville  , fuivie  par 
quatre  galeres  du  Duc  de  Turfis  , deux 
du  grand  Duc  de  Tofcane , & deux  de 
la  République  de  >Genes.  Elle  logea 
dans  le  beau  Palais  des  Princes  Dorià 
au  Fauxbourg  de  iàint  Pierre  d’  Arcne, 
où  avoir  déjà- logé:  le  Roi  Philippe  en 
paflant  à Naples  l’an  ijQi.ôcy  demeu- 
ra ju (qu’au  9.  du  mois  d’Oéfcobrc  fui- 
vant  y ayant  eu  befoin  de  ce  temsdà 
pour  fe  remettre  des  fatigues  de  fa  na- 
vigation ; qui  bien  que  courte , l'avoit 
fort  tourmentée.  Elle  vit  pendant  cp 
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têtus*  là  tout  ce  qu'il  y avoicdc  eu-  1714.  i 
deux  dans  cette  Ville  , qui  porte  le, ti» 
tre  defuperbe  , à caufe  de  la  riebefle  de  -, 
fes  Palais  & de  fes  Eglifes , quafi  toutes  - 
dê  marbre.  Mais  , ce  que  la  nouvelle 
Reine  y trouva  le  plus  à Ton  gré  fut  Ifen- 
tretien  d'une  Dame  Genoife  -,  qui  avoir 
demeuré  en  Efpagne  plufieurs  années 
pendant  que  fon  Mari , y avait  été  En- 
voyé extraordinaire  de  la  République. 

Comme  la  jeune  Reine  Elizabeth  . eft 
extrêmement  curieufe,  & qu’il  importe 
d'ailleurs  de  bien  connoitre  ceux»  avec 
qui  on  doit  palier  fa  vie  , elle  s'infor-, 
ma  de  tout  ce  que  pouvoit  favoir  la 
Genoife,  du  genie  de  la  Nation , & 
particulièrement  des  Dames  Efpaeno- 
les  1 le  dehant  de  ce  qu  en  ont  écrit 
tant  de  Voyageurs  prétendus  inftruits, 
de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  favoir  que 
fort  imparfaitement » y ayant  fi  peu  de 
^commerce  en  Efpagne , entre  les  hom- 
unes  & les  femmes. U eft  encor  plus  vrai, 
Madatae,  lui  dit  doue  la  Genoife  , qu’il 
y a tics-peu  de  liberté  pour  les  hom- 
; mes  j de  pratiquer  avec  celles  de  nôtre 
fexe  , d'autant  plus  que  c'eft  une  cou-  ’ 

; turne  établie  en  Efpagne  que  toutes  les 
• Damds  d’une  qualicé  .diftinguée  ; font 
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.1714.  élevées  en  une  clôture,  qu’on  pourroit 
■f—  appeller  Serrail , attenante  aux  appar- 
temens  qu’habitent  ordinairement  les 
Reines , fous  l’œil  defquelles  on  peut 
•dire  qu’elles  font  efclaves.  Ces  chofes 
ont  cependant  beaucoup  changé  dès 
Tavencment  du  Roi  Philippe  vôtre 
Epoux  en  E fpagne  , car  ; fa  première 
Epoufe  la  Reine  Loüife  Marie  , n’ap- 
prouvant non  plus  que  lui  cette  grande 
leverité  a beaucoup  relâché  cette  clô- 
ture, & dans  la  penfée  que  la  vertu  & 
la  pudeur  doivent  venir  d’un  fond  d'a* 
-me , qui  les  garde  &c  les  cultive  par 
.principe  de  confcience , plutôt  que  par 
contrainte , ils  fe  font  défait  de  la  garde 
de  ces  Dames  encloîtrées  par  force  , 
& n’en  retenoient  plus  que  peu  , & des 
principales  & plus  puisantes  Maifons 
du  Royaume.  Par  quel  motif,  dit  alors 
la  Reine  , croyez-vous  que  ce  fut  in- 
troduite cette  coutume  en  Efpagne,  qui 
.ne  fe  pratique,  à ce  que  je  crois,  en 
aucun  autre  Royaume  du  Monde  , du 
moins  du  Monde  Chrétien  , V.  M.  me 
pardonnera , répondit  la  Genoife  , fi  je 
lui  dis  qu’il  fe  pratique  à peu  près  la 
même  chofe  , mais  au,regard  d’un  plus 
petit  nombre  de  Dames  à la^Cour  de. 
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Vienne  & à celle  de  Pologne.  Car  fous  1714* 
pretexte  de  faire  honneur  aux  Impera-  ■■  » 

tri  ces  & aux  Reines  de  ces  Pais  - là, 
leurs  Cours  font  remplies  de  jeunes 
Dames  qui  les  fervent  , mais  qui  ne 
•les  fervent  pas  pour  rien  , car  elles  font 
toutes  mariées , fi  elles  veulent  bien 
l’être  , par  les  foins  des  Princcfles , qui 
font  ainfi  leur  fortune  , ceux  qui  les 
^reçoivent  de  leurs  mains  , étant  ordi- 
nairement gratifiez  de  quelques  em- 
plois • confiderables  , ou  aquerant  un 
degré  de  faveur  à la  Cour  , qui  les  y 
fait  regarder  avec  diftinêtion.  En  Po- 
logne , ou  les  Rois  ne  peuvent  donner 
que  peu  d’emplois  , les  Dames  des 
Reines  y reçoivent  la  dote  du  trefor 
Royal.  On  ne  peut  pas  dire  , pourfui- 
vît-elle  , que  le  féjour  des  Dames  au- 
près des  Reines  d’Efpagne  y foit  prati- 
qué dans  cet  efprit  de  profit  & d’inté- 
rêt , mais  toujours  eft-il  vrai  que  les 
Dames  s’y  font  connoître  , & que  pour 
peu  qu’elles  y gagnent  l’eftime  ou  i'af- 
fedlion  des  Reines , celles-ci  les  en  re- 
compenfent  libéralement , en  leur  pro- 
curant d’avantageux  mariages.  Quoi 
donc , dit  alors  la  Reine  , les  Darnes 
font-elles  fi  fort  expofées  à la  vue  de 
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1714.  leur  Souveraine,  qu'elle  ait  lieu  de  les. 
connoître  toutes , & qu'elle  les  ait  tou- 
tes pour  témoins  de  Tes  actions  ? Cela 
doit  être  ennuyeux  , particulièrement 
ces  Dames  étant  en  fi  grande  quantité. 
J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  dire  à V.  M. 
que  le  Roi  Ton  Epoux , ôc  la  Reinq  dé- 
funte,ont  beaucoup  diminué  le  nombre 
de  ces  Dames  , qui  demeuroient  au  Pa- 
lais 5 & qu'ils  les  avoient  réduites  à un 
petit  nombre  de  perlbnnes  choifies , ôC 
les  plus  avenantes  à leurs  inclinations. 

Il  faillit  neanmoins  au  commencement 
d'arriver  quelque  défordre  dans  ce  petit 
nombre  , non  pas  par  l'envie  de  celles, 
qui  s’en  virent  exclues  , mais  par  le  , 
plaifir  a que  prcnoit  au  commencement 
la  Reine  LouiTe  d'être  en  liberté  & de 
fe  divertir  avec  ce  peu  de  Confidentes. 
Cette  bonne  Reine  élevée  avec  toute  . 
la  liberté  Françoife  , qu'on  fait  qui  ré- 
gné à la  Cour  de  Turin , & formée  à 
des  exercices  inconnus  aux  Dames 
d’Efpagne , comme  eft  celui  de  mon- 
ter à cheval , voulut  un  jour  obliger  la  . 
petite  troupe  de  fes  Dames  d’honneur 
à l'imiter  en  ceci , dans  les  jardins  ÔC  , 
le  Parc  du  Pardo,  Maifon  Royale  , où  ; 

elle  les  avoit  menées  avec  elle.  Elle  ., 
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fit  donner  des  chevaux  à toutes  , & les  17 1 4. 
exhorta  de  les  monter , commandant  - s 
en  même  tems  à des  hommes  de  tenir 
ces  chevaux  par  la  bride.  Elles  le  firent, 

& la  Reine  qui  montoit  le  plus  brave 
de  ces  Coufiers  au  milieu  de  toutes  Tes  • 
Dames  commença  à marcher  le  petit  , 
pas  , les  encourageant  à l’imiter  & à la 
iuîVre.  Elles  le  firent  encore,  fe  voyant . 
comme  allurées  par  ceux  qui  tenoicnt 
les  brides  de  leurs  chevaux:  Mais  à peine 
la  Reine  eut  - elle  fait  quelques  pas 
qu’elle  commanda  aux  hommes  d’aban- 
donner les  brides  , & donnant  un  peu 
plus  de  liberté  à fon  cheval,  celui-ci  fe 
mit  en  courfe  & futfuivi  par  ceux  des 
Dames, dont  quelques-unes  tombèrent,  , 

& une  en  particulier  mourut  de  fa  chu- 
te,au  très-gralid  regret  de  joute  fa  fa- 
mille. Cep  accident  mortifia' extrême- 
ment la  Reine  , qui  dès  ce  tems-là  ne 
s’av ifà  plus  de  prendre  des  Compagnes 
quand  elle  voulut  monter  à cheval  : Et 
elle  fit  mêfrie  ceci  très-rarement  dans  la 
fuTre  , voyant  que  c’étoit  une  choie  qhi 
paroiiToit  aux  Espagnols  , indécente  à 
fon  caraétere.  Pourquoi  eft  ce,  dit  alors  ’ 
la'Reîne  que  les  Efpagnoles  ont  tant 
d'averfion  pour  une  chofe  qui  éga- 
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. le  nôtre  fexe  à celui  des  hommes  ? Ce 
n’eft  guère  non  plus  la  coutume  en 
Italie  que  les  Dames  montent  à cheval 
comme  en  France , mais  nous  avons 
introduit  l'ufage  des  chaifes  roulantes, 
qui  peuvent  être  conduites  par  des  fem- 
mes fans  danger  de  fc  tuer , quand  mê- 
me elles  renverferoient  la  chaifc.  J’a- 
voüe  que  cet  exercice  mJa  toujours  plu, 
& que  s’il  m’eft  interdit  en  Efpagne  , 
je  n’y  ferai  pas  entièrement  heureufe. 
La  Genoife  reprit  alors  qu’elle  n’avoit 
point  remarqué  que  l’on  fit  en  Efpagne 
aucun  ufage  des  chaifcs  roulantes  , mais 
qu’elle  ne  doutoit  pas  que  fi  fa  Majefté 
l’y  vouloir  introduire , du  moins  pour 
fon  plaifir  particulier  , le  Roi  fon 
Epoux  n’y  condefcendit  avec  toute  là 
joye  de  fon  ame  , étant  le  meilleur  & 
le  plus  complaifant  de  tous  les  hommes 
du  monde  pour  les  Dames.  Et  que  ne 
feroit-il  pas  pour  une  PrincefTe  auflï 
parfaite  & aufli  accomplie  que  V.  M. 
qui  outre  le  mérité  infini  de  fa  perfonne 
eft  devenue  fon  Epoufe  ? Vous  vous  jet- 
iez fur  la  flatterie , Madame , répliqua 
alors  la  Reine , & vous  ne  prenez  pas 
garde  qu’en  louant  le  Roi  mon  Epoux 
vous  me  donnez  une  mauvaife  opinion 
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de  lui.  Comment  ferois-je  aflez  mal-  1714» 
heureufe , ajouta  la  Genoife , d’offenfer  "■ 
le  Roi , lorfque  je  tâche  de  publier  Tes 
vertus  & fon  mérité  ? En  lui  donnant, 
repartit  la  Reine , le  titre  du  plus  com- 
plaifant,  de  tous  les  hommes  du  monde 
pour  les  Dames,  vous  le  deflervez.  Dès 
qu'on  aime,  on  eft  jaloufe,  & la  mefure 
de  la  jaloufie  eft  celle  de  l’amour.  'J'ai- 
me à l’adoration  le  Roi  mon  Epoux,  & 
quand  on  aime  comme  je  fais  , on  ne 
voudroit  pas  que  l’objet  de  fon  amour 
en  aimât,  & s’il  étoic  pofiible,  fut  aimé 
d’aucune  autre.  Les  perfonnes  Royales, 
dit  alors  la  Dame  Genoife,  n’ont  pas 
des  pallions  comme  les  autres  , ôc 
leurs  fentimens  font  fouvent  auffi  éle- 
vez audeftus  des  fentimens  du  refte 
des, hommes,  que  leur  condition  eft 
relevée  pardeflus  eux.  On  ne  fauroit 
à la  vérité  trop  aimer  un  Prince  aufli 
aimable  qu’eft  le  Roi  Philippe , maii 
il  eft  à mon  avis  de  la  même  impoflibi- 
lité  de  faire  en  forte  qu’il  ne  foie  aimé 
que  de  la  feule  perfonne , qui  lui  doit  Sc 
qui  lui  donne  tout  fon  amour.  Vous 
confirmez,  dit  alors  la  Reine,  mes  foup- 
çons , Sc  je  crois  avoir  droit  de  prendre 
vôtre  difeours  pour  une  confeffion  in- 
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17 14.  directe  que  le  Roi  Philippe  a eu  des 
- ■ ■ Maîtrefies,  puifqu’il  a été  aimé.  Il  n’y  a, 

point  d’homme  , qui  prévenu  ne  rende 
tout  au  moins  amour  pour  amour  , ôc 
c’eft  ainfi  que  fe  font  toutes  les  amou- 
rettes, quand  même  il  n’y  auroit  rien 
de  fiocere  de  la  part  de  l’homme.  Louis 
le  grand , & auffi  grand  en  amour,  que 
dans  toutes  Tes  entreprifes  guerrières, 
ne  commença  d’aimer  que  par  un  aveu 
d’amour  que  lui  fit  Mademoifeile  de  la 
Valiere  , à qui  il  n’avoit  jamais  fongé. 
Ençor  un  coup-  , pjufieurs  commencent 
de  faire  l’amour  aux  femmes,  mais  tous 
fe  fendent  quand  celles-ci  les  prévienr 
nent  ; ôc  pour  revenir  au  lieu  doi^t 
nous  nous  fommes  éloignez  , fi  le  Roi 
Philippe  a été  aimé , il  a aimé  de  mê- 
me. C’efi:  ce  dont  je  fuis  entièrement 
perfuadée  fans  pour  cela  lui  en  vouloir 
faire  querelle  , ni  lui  rien  diminuer  de 
mon  amour.  Mais  dites  - moi  ici  en 
confidence,  fçavez-vous  quelques-unes 
de  fes  amourettes  ? contez  - les  moi. 
Vous  me  ferez  plaifir,  & ne  lui  nuirez 
en  rien.  La  Genoife  rougit  un  peu  à 
ce  compliment  ; mais  comme  ce  n’eft 
pas  la  mode  à Genes  de  faire  miftere 
de  fes  amourettes  propres , & beaucoup 
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moins  de  celles  d'autrui,  elle  reprit  1714, 
bientôt  l'air  de  fa  première  liberté  ; — t 
fort  augmentée  par  la  confiance,  que  la 
Reine  lui  témoignoit.  Elle  lui  avoua 
fans  façon  ce  qu'elle  favoit  des  amours 
du  Roi  Philippe.  V.  M.  ne  doit  point 
s’étonner  , lui  dit-elle , qu'un  Prince 
François,  élevé  dans  l'Ecole  d'un  Roi, - 
qui  a fait  triompher  l'amour  fur  le 
Trône  , & qui  continue  à propofer  aux 
yeux  de  la  Cour  la  plus  polie  & la  plus 
amoureufè  du  monde  les  fruits  qu'il  en 
a recueilli  dans  les  plus  beaux  jardins 
de  fes  Etats , & par  les  carefles  extraor- 
dinaires qu'il  leür  fait , & les  honneurs 
qu’il  leur  fait  rendre, infpire  & encoura- 
ge tout  le  monde  à aimer  : Elle  ne  doit 
pas  s’étonner  qu'un  Prince  né  dans  le 
Palais  le  plus  brillant  de  l'Empire  d'a- 
mour , ait  appris  à aimer.  Vous  favez 
combien  les  Dames  en  France  font  foi- 
gneufes,de  ne  point  laifTer  affaiblir  cette 
noble  paflion  dans  les  cœurs  de  leurs 
Princes  , & quelles  avances  elles  font 
pour  cela , allant  au  devant  de  leurs 
récherches  , & s'offrant  à l'envi  à leurs 
embraflemens.  Le  Roi  Philippe  vôtre 
Epoux  fi  bien  inftruit  dans  l'école 
d'amour à peine  fut-il  arrjvé  enEfpa- 
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1714.  gnc  , que  les  plus  belles  & gracieufes* 
Dames  conçurent  le  defièin  de  lui  faire 
avouer  que  leurs  carefles  étoient  tout 
autre  chofe  que  celle  des  Françoifes  , 
defquelles  la  réputation  publie  alTez  que 
fi  elles  donnent  la  jouiflance  d'un  corps, 
peut-être  plus  blanc  & plus  douillet  , 
dans  les  embrafiemens  qu’elles  accor- 
dent, & qui  durent  peu,  les  Efpagnoles 
ont  tout  un  autre  efiprit , à la  faveur 
duquel  elles  favent  aflaifonner  le  plaifir, 
& continuer  le  charme  par  la  vivacité 
de  la  converfation.  Je  ne  veux  citer  à 
V.  M.  qu’un  feul  exemple , qui  lui  fera 
connoître  que  les  Dames  Efpagnoles, 
celles-là  même  aufquelles  il  femble  que 
la  Nature  ait  refufé  les  grâces  du  corps 
les  plus  communes  , ont  un  efprit  qui 
fupplée  à tout , & plus  capable  de  char- 
mer que  toutes  les  grâces  des  Helenes, 
& des  Heroines  les  plus  accréditées 
pour  leur  extraordinaire  beauté.  Perez, 
le  fameux  Perez  Favori  & Miniftre  d’E- 
tat du  grand  Philippe  1 1.  Roi  d’Efpa- 
gne  , homme  d’une  capacité  & d’un  ta- 
lent , qui  fe  produit  encore  aujourd’hui 
dans  les  Livres  de  Politique,  qu’il  écri- 
vit , trouva  quelque  chofe  de  plus 
grand  de  de  plus  heureux  dans  la  pok* 
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feflion  d'une  Maîtrefle  privée  des  fa  1714. 
naifl'ance  d’un  oeil , que  dans  .toutes  les 
richelfes  & les  honneurs  , que  la  faveur 
de  Philippe  II.  lni. avoit  acordé  jufqu’a- 
lors.Le  Roi  Philippe  lui-même  en  étant 
devenu  amoureux  fur  la  relation  de  Pe- 
rez, qu’il  obligea  enfin  à la  lui  montrer, 
eftima  tant  ce  trefor  caché  en  un  corps 
imparfait,&  où  il  n’y  avoit  qu’un  flam- 
beau , pour  faire  pompe  de  fon  méri- 
té , qu'il  facrifia  la  perte  de  fon  ami, 

& d’un  Miniftre  qu’il  avoit  chéri  juf- 
qu’alors  pardeflus  tous  les  hommes  , à 
la  polfeflion  de  cette  Maîtreife,  qu’il 
lui  arracha  , & en  fit  fes  délices  parti- 
culières. La  prefcrence  en  efl  grande, dit 
alors  la  Reine , & à moins  que  de  fup- 
pofer  un  enchantement , il  n’eft  guère 
concevable  que  les  yeux  étant  comme 
vous  dites  les  premiers  flambeaux  que 
l’amour  allume  pour  fe  faire  voir  , une 
femme  borgne  ait  pu  fi  fort  captiver 
deux  fi  grands  hommes.  C’eft  la  mê- 
me difficulté  , dit  alors  la  Genoife,  qui 
empêchoit  le  Roi  Henri  I V.  d’amou- 
reufe  mémoire  de  comprendre  ce  mira- 
cle. Perez  difgracié  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  , & tous  fes  amis  s’étant  remuez 
en  vain  pour  le  remettre  dans  la  grâce 
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1 7 1 4.  du  Roi  , à qui  Perez  avoir  dit  quelque 
r"  chofe  de  dur  , quand  il  vit  que  c'étoit 
tout  de  bon  que  Philippe  lui  enlevoit 
fa  Maîtrefle.*  Perez,  dis- je , fe  retira  en 
France  , où  il  fut  très  * gracieulement 
accueilli  par  le  Roi  Henri.  Et  celui-ci 
l'entretenant  un  jour  de  fon  avanture, 
lui  dit  çe  que  V.M.  vient  de  dire , qu'il 
ne  comprenoit  pas  comme  une  femme 
' privée  d'un  œil  pouvoit  avoir  tant  de 
charmes  : Perez  répondit  alors,  faifanc 
fon  Apologie,  celle  du  Roi  Philippe, 
& encore  plus  celle  de  la  Dame.  Sire  , 
lui  dit- il  , c’efi  par  une  providence  parti- 
culière du  Ciel , que  cette  filie  eji  née  avec 
un  ail  feulement  ; car  fi  avec  cette  moitié 
de  feu  elle  a mit  en  combuftion  toute  VEf- 
pagne  , fi  elle  avoit  eu  deux  yeux , elle 
aurait  réduit  tout  le  Monde  en  cendres  : 
C'étoit  donc  de  l'efprit  & des  charmes 
invifibles,  que  Perez  & le  Roi  Philippe 
étoient  couchez,&  non  pas  de  la  perfec- 
tion d'un  corps  le  plus  fou  vent  dénué 
de  ce  qui  agit  fur  les  cœurs , & les  em- 
brafe  d'un  amour  d'autant  plus  fort  8c 
confiant  que  celui-ci  n'eft  point  fujec 
à mille  accidens  , qui  faifant  périr  la 
fymerrie  d’un  beau  vifage  , dérange  ^ 
& déconcerte  d’amour.  Revenons* 

dit 
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dicalors  la  Reine  , à nôtre  fujer,  & con-  1714. 
tinuez  à me  dire  ce  que  vous  (avez  des  ■■■ 
amourettes  du  Roi  Philippe , vous  m'a- 
vez dit  qu'à  Ton  arrivée  en  Efpagne, 
les  Dames-  Efp^gnoles  concertèrent  de 
l'enleyer  & de  faire  preuve  de  leurs 
charmes  pour  cela.  Quel  fut  le  fuccès  • 
de  cette  entreprife.  Madame  , il  faut  que 
. V.  M.  fâche  qu'encor  qu'on  faflè  l'a- 
mour en  Efpagne  , pour  le  moins  ati-  * 

tant  , & peut-être  plus  qu'en  France, 
ce  n'eft  point  la  coutume  de  le  faire  . ' 
avec  éclat  , &(  qu'il  fe  trouve  peu  de 
Rois  de  Caltille  qui  ayent  eu  des  Maî- 
trejflcs  publiques , mais  beaucoup , qui  , 
oqt  eu,  des  Enfans  naturels  , & peu  de 
ceux-ci  qui  ayent  été  reconnus  & trai- 
tez pour  tels,,.  On  doit  fuppofer  que  la 
conicience  a la  première  part  dans  cette 
conduite  , & qu’on  cherche  à dimi- 
nuer Je  fcandale  > que  donnent  les  Prin- 
ces par  leurs.débauches  quand  celles-ci. 
font  publiques.  Vivez  , dit  le  prover- 
be que  V.  M.  ne  peut  ignorer , ehafte- 
ment , & Ci  vous  ne  pouvez  vous  con- 
tenir que  vôtre  péché  foie  du  moins  , 
fecret  , autant  qu'il  le  peut  être..  Si 
j'ofois  faire  connoîcre  que  je  fçais  un 
peu  de  Latin  , je  vous  citerais  le  pro- 
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1714.  verbe  dans  la  langue  des  Savans , mais 

■■  ce  n’eft  pas  un  mérité  pour  les  femmes 
que  d'avoir  étudié  cette  langue  ; quoi 
que  nous  ayons  eu  depuis  peu  à Genes 
une  Savante  , qui  s'eft  àtttiré  l'admira- 
tion de  tous  ceux , qui  l'ont  vu , & oüi , 
non- feulement  par  la  connoilîance 
qu'elle  avoit  très-parfaite  de  cette  lan- 
gue , mais  de  la  plus  part  des  Sciences 
humaines.  En  E (pagne  , dès  qu’un  Roi 
a une  Maîtreffie  , qui  feroit  en  état  de 
rendre  public  fon  amour  , le  Roi  la 
marie  aulli-tôt , & il  ne  manque  pas  de 
partis  , qui  la  reçoivent  avec  remercie- 
ment » parce  que  lés  Rois  font  la  for-  ' 
tune  de  ces  maris , & les  recorapencent 
libéralement  de  leur  corhplaifance.  Ces  ’ 
enfans  des  Rois  portent  ainfi  le  nom 
de  leurs  Peres  putatifs  , & on  leur  per- 
fuade  , quand  ils  font  devenus  grands  , 
d’embralfer  l'état  Religieux , ou  on  les  ‘ 
avance  à des  emplois , fînon  conformes  ' 
à-leur  véritable  état  d'enfans  de  Rois  , 
dont  on  ne  fait  point  dé  difficulté  de 
les  inftruire  , du  moins  les  plus  confî- 
derablcs  de  POrdré  Ecclefiaftique  , pour 
peu  qu'ils  foÿènt  capables  de  les  exer-  ‘ 
cér.  Le  Roi  Philippe  I V.  Grand  Pe- 
du  Roi  Epoux  de  V.  M.  a eu  des  - 
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Enfans  naturels  de  toutes  ces  fortes.  'Il  1714.  ' 
reconnut  le  dernier  D.  Jean  d'Au-  —■ 
triche  , dont  les  vertus  militaires  & ci- 
viles ont  fait  beaucoup  d'honneur  à 
fon  fang  , & il  en  fit  élever  deux  au- 
tres , entre  ceux  qu'on  fçair  a l’un  dans 
l’Ordre  de  S.- Dominique  , d'où  il  le 
tira  enfuite  pour  le  faire  Eve  que , & 
l’autre  paflTa  pour  fils  de  D.  Blaife  de 
Valdefe  , mais  il  eut  des  emplois  con- 
fiderablcs , & nous  l’avons  vu  Gouver- 
neur du  Château  de  Milan  , & recon- 
nu non-feulement  pour  tel  par  le  Sénat 
& par  tous  les  Ordres  de  cette  grande 
Ville  , mais  pour  fils  & frere  de  Rois  , 
ce  qui  lui  faifoit  un  très-grand  plai/ir. 

Il  arriva  une  fois  une  occafion  , je  di- 
rai ce  petit  trait  en  paflant  , dans  la- 
quelle il  témoigna  la  complaifance  qu’il 
reflentoit  de  fe  voir  confideré  comme  fils 
de  Roi.  Il  fut  un  jour  prié  de  recon- 
cilier deux  Cavaliers  Milanois  qui 
étoient  prêts  de  fe  battre  pour  une  que- 
relle qu’ils  avoient.  Il  les  fit  venir  & 
leur  dit  de  fi  bonnes  raifons  , qu’en 
confideration  de  ces  raifons  & du  ref- 
peéfc  qu’ils  dévoient  à une  perfonne  d& 
la  qualité , qui  vouloit  bien  s’intereflèr 
dans  leur  difpute  , ils  fe  réconcilièrent  » 
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j 7 14.  en  effet  , & promirent  de  vivre  com- 
— ■ me  par  le  palfé  en  bonne  amitié.  Il 
fallut  faire  un  A<5te  authentique  de  cet- 
te réconciliation.  Et  le  Notaire  appel- 
le., ayant  commencé  d'écrire  , comme 
il  fe  fait  dans  la  formule  de  ces  A<5tes 
par  ces  paroles.  Aujourd'hui  jour  N.  dti 
mois  de  N.  Dans  la  Muifon  & en  preftn - 
ce  , de  N ■ Quand  il  vint  au  nom  du 
Gouverneur  , comme  c'eft  la. coutume 
de  nommer  encor  : le  Pere  du  Parrain 
ou.  Reconciliateur , comme  il  eut  écrit. 
En  prefence  d'autres  Excellent  Seigneur 
Don  Ferdinand  Valdefe  fils  de.  Il  s'arrêta 
ppur  apprendte  le  nom  , de  fon  Pere, 
qu'effeéHvement  il  ne  favoit  pas  ; Alors 
le  Gouverneur  dit  en  fourianr.  Hijo  di 
buen  padre , y nada  vtro  , faifant  par- là 
connoître  que  fi  Don  Blaife  Valdefç 
lui  avoit  donné  le  nom  de  fa  famille  , 
lors  qu’il  étoit  petit , il  n'en  vouloic 
plus  , dès  qu'il  avoit  connu  fon  vérita- 
ble Pere.  Le  trait  n'eft  pas  mauvais  , 
dit  alors  la  Reine , mais  ajouta-t-elle,  (î 
c’eft  la  coutume  des  Rois  d'Efpagne  de 
cacher  leurs  amourrettes  & de  marier 
leurs  MaîtrefTes  , pourquoi  eft-ce  que 
le  Roi  Philippe  , dont  vous  parlez  , ne 
maria  pas  la  Mere  de  Don  Jean  , mais 
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COUR  DE  MADRID.  197 
fit  élever  3 8c  reconnut  celui-ci  ? C’efl:  1714. 
Madame  , répliqua  la  Genoife  , que  la  ■ 
Mere  de  Don  Jean  étoir  une  Comé- 
dienne publique  , dont  il  s’enamoura 
un  foir  en  la.  voyant  jouer  Ton  roôle  à 
la  Comedie  , 8c  qu’aucune  perfonne  de 
qualité  n’eut  voulu  la  prendre  pour 
femme  ; fa  profcffion  de  Comedîciîne 
étant  trop  d’écriée  dans  le  monde  , 8c 
en  Efpagne  plus  que  par  tout  ailleurs  , 
puifque  1 comme  l’afléurent  quelques- 
uns  , non-feulement  les  filles  libres 
comme  étoit  celle-ci  , mais  les  femmes 
mêmes  mariées  des  Comédiens  font 
obligées  de  fc  prêter  aux  embralfemeris 
de  toutes  les  perfonncs  de  qualité  , qui 
les  en  recherchent.  Pour  ce  qui  eft  du 
premier  Don  Jean  d’Autriche  fils  de 
l’Empereur  Charles  V..qui  a fait  une  fi  . 
belle  vie  dans  le  monde  , & qui  aquit 
une  gloire  incomparable  dans  les  armes, 
fa  mere  , qui  étoit  une  bonne  Flaman- 
de , ne  voulut  jamais  entendre  à aucun 
mariage  , quelque  parti  que  l’Empereur 
lui  proposât  8c  voulut  fc  consacrer  à 
la  vie"  Religieufe  : 8c  c’eft  la  raifon 
pourquoi  les  deux  Don  Jean  furent  re- 
connus. Gela  étant , ajouta- 1 elle; , ce 
n’eft  pas  merveille  que  quoi  qu’oii  facile 
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1714. en  Efpagne  que  les  Rois  font  amou- 
reux  , on  fçaic  rarement  quelles  font 
-leurs  Mai  t relie  s , & que  deviennent  les 
fruits  de  leurs  amours  fccrettcs.  Pour 
venir  au  particulier  du  Roi  Philip- 
pe , Epoux  , de  V.  M.  tout  le  monde 
a fçu  qu’il  étoic , & qu’il  eft  touché  de 
la  Paflion  ordinaire  de  tous  les  Princes, 
qui  ne  trouvent  aucun  obftacle  à leurs 
fouhaits  , maïs  comme  S.  M.  fçaic  l’u- 
fage  de  la  Nation  , on  ne  nomme  , au 
moins  publiquement , aucune  de  celles, 
qui  peuvent  avoir  eu  part  à fes  embraf- 
femens.  On  dit  feulement,  & c’eft , û 
je  Pofe  dire  , la  croyance  commune  , 
que  la  DuchelTe  de  Bracciano,  dès  qu’el- 
le a été  à la  Cour  de  Madrid  , c’eft-à- 
dire  , dès  le  premier  mariage  de  S.  M. 
Catholique  , n’a  gagné  ce  grand  amen- 
dant fur  fon  efprit  que' par  la  complai- 
fance  qu’elle  a eû  de  lui  faire  voir  tou- 
te ce  qui  a été  capable  de  lui  plaire  ; 
cette  complaifance  plus  que  tout  autre 
mérité  étant  ce  qui  gagne  le  cœur  des 
hommes  , parce  qu’ils  font  plus  vive- 
,ment  touchez  de  l’amour  que  de  toute 
autre  palEon.  Ce  qu’il  y a de  furpre- 
^ant  en  ceci , eft  que  le  fecret  puifte  au- 
jourd’hui regner  en  une  Cour  toute 
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COUR  DE  MADRID.  199 
Françoife,  ( j'entends  parler  de  la  Cour  1714. 
Confidente  ) Nation  qui  peut  aufll  peu  ...  - - 
taire  les  amours  & les  intrigues  amou- 
reufes  de  fes  Princes  que  celles  des  moin- 
dres particuliers.  On  a feulement  padé 
de  Mademoiselle  D.  C.  qui  a la  vérité 
ne  tenoit  point  fa  faveur  fecette  : mais 
fon  régné  n'a  pas  été  loug  à la  Cour , & 
dès  que  le  R.oi  Philippe  eût  refolu  d'é- 
poufer  V.  M.  Il  lui  fit  une  penfion 
très-confiderable  , & la  releguàY quel- 
que répugnance  qu'elle  y eut-  * -en  un 
Cloître  , où  elle  n'eft  plus  en  état  de 
donner  de  la  jaloufie  à perfonne.  J'ai 
fçu  cete  particularité  , dit  la  Reine  , 

& fi  je  vous  en  dois  croire  , ainfi  que 
je  veux  bien  encor  l'efperer  de  la  bon- 
té du  Roi  , je  potfederai  fon  cœur  tout 
entier  , & je  n'aurai  aucune  rivale  qui 
me  le  difputc , au  moins  publiquement. 

V.  M.  repartit  la  Gcnoife  , en  doit  être 
entièrement  perfuadée  -y  Et  quand  il  y 
auroit  2 la  Cour  , ou  à la  Ville  quel- 
que beauté  capable  d’ébranler  le  cœur 
du  Roi , V.  M.  peut  s'afîeurer  fiir  fon 
mérité  , 8c  fur  la  force  de  fes  char- 
mes , qu'aucune  Rivale  ne  tiendra  un 
moment  contre  elle  , & qu'elle  écly- 
pfera  tout  ce  qui  auroit  l’ambition  de 
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171 4.  paroître  en  fa  prefence.  Voila  encor, 
ü?"  ■ » dit  la  Reine  , un  petit  trait  de  flatte- 
rie, que  la  confideration  de  mon  état 
prefent  vous  arrache.  Mais  je  fçai  à 
quoi  m’en  tenir.  Je  ne  nie  pas  que  la 
prefence  d’une  Reine  ne  ferve  beau- 
coup à décontenancer  une  Rivale  , qui 
auroit  l’ambition  de  fe  prcfenter  pour 
-concurrente  aux  amours  d’un  Roi: 
mais  je  fçai  auiïi  que  les  cœurs  des  Rois 
font  faits  comme  les  autres,  &c  ont  plus 
de  difficulté  de  fe  contenir  dans  les  ter- 
mes de  l’eftime  Ôc  de  la  confideration 
due  à une  Epoufe  même  Royale , 
qu’ils  échapent  fouvent  à leurs  devoirs 
dans  ces  dangereufes  occafions  , à la 
vue  de  celles  qui  croyent  les  mieux  te- 
nir , & qu’ils  courent  aufli  fouvent  à 
la  pourfuite  d’une  proye  de  beaucoup 
moindre  valeur  que  ce  qu’ils  polie  - 
dent.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Reines 
font  aulli  plus  étroittement  obligées 
d’avoir  de  la  complaifance  au-delà  des 
autres  femmes  , afin  de  fixer  l’amour 
de  leurs  Epoux  & les  empêcher  d’aller 
chercher  ailleurs  ce  qu’ils  ne  trouve- 
roient  pas  auprès  d’elles. 

Ofèrois-je  demander  à V.  M.  ajouta 
alors  la  Dame  Genoife  , fl  elle  a oui 
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parler  d’un  trait  de  la  vie  de  la  Du-  1714. 
ch  elle  Marguerite  d'Autriche  , Epoufe  ■■ 
du  Dud  Od^ave  Farnefe  , un  de  Tes  plus 
glorieux  Ayeux , qui  fait  connoître  le 
danger  , où  la  paix  Domeftique  des  fa- 
milles eft  expofée  , lorfque  l'un  des 
Epoux  n'a  pas  pour  l'autre  cous  les 
égards , que  demande  , non-feulemeftc 
la  foi  conjugale , mais  la  bienfeance  «3c 
l'honnêteté  civile  j car  il  ne  fut  qüeftion 
dans  cette  rencontre  que  de  celle-ci.  Je 
n’oiiis  jamais  parler  ( répondit  la  Rei- 
ne ) d'aucun  defagrement  qu'il  y ait  eu 
entre  le  Duc  Oébave  & la  Princefïe  fà 
femme,  c'eft  pourquoi  j'apprendrai  vo- 
lontiers ce  qui  en  eft.  On  n'en  parla 
pas  communément  , répliqua  la  Dame , 
mais  la  chofe  n'en  eft  pas  rhoins  vérita- 
ble , & en  vbici  le  narré.  Le  Duc  Oétà- 
ve  étoit  un  Prince  plûtôt  Franc  & 
naturel  que  refervé  à parler  J Et  quand 
un  bon  mot  lui  venoit  à la  bouche  il 
ne  l'y  étouffoit  pas  volontiers  , peut- 
être  dans  la  ctainte  que  fon  haleine 
n'en  devint  infeéte  , fi  l'excufe  de  cet 
Ancien  $ qui  avoiioit  d'avoir  ce  dcffaut, 
eft  recevable  ; Il  difoit  d’avoir  con- 
tracté cette  imperfection  , en  étouffant 
peut-être  une  trop  grande  quantité  de 
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1714.  mativaifes  chofes  , qu'il  avoit  oiii  , ou 
■ voulu  dire  , & qu'il  avoit  reprimé.  Le 
Duc  Oârave  donc  revenant  un  jour  de 
la  Chade  s'approcha  de  la  Ducheflfe 
Marguerite  avec  tout  Ton  équipage  de 
Chadeur , & comme  il  éroit  auflï  amou- 
. reux  qu'il  étoit  Franc , il  voulut  prendre 
quelques  libertcz  avec  elle  ,que  fa  qua- 
lité d’Epoux  lui  permettoit.  La  Du- 
chede  ne  nioit  point  les  droits  du  ma- 
riage , mais  vouloir  que  le  Duc  Ton 
Epoux  eut  égard  aux  bienfeances  infe- 
parablcs  des  familiaritez  les  plus  libres 
& le  pria  de  s'y  accommoder.  Le  Duc 
.joignant,  ou  faifant  fucceder  la  raillerie 
& l'infultc  à fon  amoureufe  paflion  , la 
piqua  très-fenfiblemcnt  par  une  repartie 
qui  lui  faifoit  Tèntir  le  defFaut  de  fa 
naidance,  dont  elle  fut  fi  outrée  que 
dès  lors  ils  ne  vécurent  plus  avec  la 
première  affe&ion  , & le  Roi  Philippe 
1 1.  Frété  de  la  Princede , la  tira  de  Par- 
me & l’envoya  Gouverner  les  Païs- 
Bas  , à laquelle  Fortune  le  Duc  O&a- 
ve  , non -feulement  n'eut  aucune  part  ; 
mais  il  fut  contraint  d’eduyer  dans  la 
fuite  bien  des  chagrins  de  la  part  de 
ce  terrible  Beaufrere.  Il  me  femble 
cependant , dit  la  Reine  y que  le  Duc  1 


Digitized  by  Google 


COUR  DE  MADRID.  203 
Alexandre  Faruefe  fils  d’Odavc  fut  17 1 4* 
très-confideté  à la  Cour  d’Efpagne , ,mfü 
qu’il  eut  le  Commandement  des  Ar- 
mées Efpagnoles  dans  les  Païs-Bas , 6c 
.enfuite  le  Gouvernement  de  ces  belles 
Provinces.  Tout  cela  eft  vrai , répondit 
la  Dame  Genoife,&  le  Roi  Philippe  eut 
tous  les  égards  imaginables  pour  la  Du- 
chefle  6c  (on  fils , mais  le  Duc  O&atfe 
n’y  eut  aucune  part , 6c  ne  pût  même 
jamais  recouvrer  Plaifance,  qui  lui  avoit 
été  ôté  à la  mort  de  fon  Pere  ^ quelque 
priere  & quelque  foumifllOn  qu’il  fit 
pour  cela.  Je  n'avois  jamais  oui  cette 
particularité  , dit  la  Reine  , qui  m’ap- 
prend que  l’amour  conjugal  entre  les 
Princes  eft  plus  délicat  à manier  6c  plus 
facile  à fe  rompre  que  celui  des  perfon- 
nes  de  moindre  condition.  Ce  n’eft  pas 
merveille  , repartit  la  Genoifc  , car  il 
eft  fouvent  plus  petit  , & par  confè- 
quent  un  effort  beaucoup  moindre  fuf- 
»fit  pour  lui  ôter  la  vie.  Les  Princes 
fe  marient  par  raifon  d’Etat  j Et  il  faut 
ordinairement  peu  , pour  allumer  ce 
qu’on  appelle  amour  dans  leurs  cœurs , 

6c  peu  pour  l’éteindre.  Il  eft  rare  que 
les  Princes  fe  marient  avec  le  cœur  vui- 
de  de  toute  affedion.  Ils  ont  fait  leue 
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1714.  apprentilfage  d'aimer  avec  des  Maîtref- 
: _ : fes.  Celles-ci  comptant  pour  un  très- 

grand  honneur  de  prêter  leurs  embraffe- 
mens  aux  Princes,  les  traittent  avec  un 
refpeêt  & une  tendreffe  exceflive , pour 
fe  conferver  leur  amitié  & leur  faveur, 
ce  que  les  Princes  n'ayant  pas  tout  fujet 
de  fe  promettre  d’une  Epoufe , néePrin- 
. celle , avec  laquelle  ils  favent  qu’ils  doi- 
vent avoir  de  grands  ménagemens  , leur 
amour  el l ordinairement  plus  petit , & 
comme  tel  plus  facile  à être,  étouffé. 

parmi  les  Princeffes  il  y en  a de  fi 
charmantes , qui  ont  de  fi  grands  méri- 
tés , & qui  favent  fi  parfaitement  l’arc 
de  ravir  l'amour  & le  cœur  des  Prin- 
ces : ( je  mets  V.  M.  entre  celles-là  ) 
qu'elles  n'ont  aucun  fujet , pour  petic 
qu’ilfoit  , de  craindre  de  n'être  pas  ai- 
mées , & quelquefois  même  de  craindre 
de  l’être  trop.  Que.  dites  - vous  ? die 
alors  la  Reine  , y a-t-il  de  la  crainte 
d’être  trop  aimée  -,  une  Epoufe  peut-el- 
le conûderer  comme  un  mal  que  fon 
Mari  ait  pour  elle  trop  d’amour  } Point 
du  tout  répondit  la  Genoife.  Ce  n’eft 
pas  d'un  Mari  qu'elle  doit  craindre  d’ê- 
tre trop  aimée  , mais  .de  paroître  trop 
aimable  à d'autres , donc  l’attachement 
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ne  manque  jamais  d’êrre  honteux  à fa  1 714, 
dignité,  & quelquefois  même  deviVnr'  ^ 
mortel  à (a  vie.  Que  me  dites-vous 
là?  Interrompit  la  Reine.  N’eft-ce  pas 
une  gloire  de  paroître  aimable  à tout 
le  monde  ? Une  Priheëffe  ne  doit  point 
rechercher  d'être  aimée  d'autres  per- 
fonnes  que  de  fon  Epoux  , mais  il  ne 
me  femble  pas  qu’elle  ait  lieu  de  fe  cha- 
griner que  plufieurs  autres  la  trouvent 
aimable  ; Autrement  à quoi  aboutit  le 
foin  que  tout  nôtre  fexe  prend  de  fe 
parer  6c  de  fe  rendre  aimable  , fi  ce 
n'eft  pour  paroître  tel  à tous  ceux 
qui  le  verront  ? Je  n'entends  point  que 
cet  empreffement  déplaife  aux  Maris 
les  plus  jaloux.  Cependant  ce  n'eft  pas 
pour  eux  que  leurs  Ëpoufes  fe  parent. 

C'eft  pour  eux  en  quelque  façon  , fi 
vous  voulez  j 6c  à eux  principalement 
que  les  Epoufes  doivent  tâchet  de  fe 
rendre  aimables  , mais  aucun  Màri , à 
-ce  que  je  crois  , ne  fut  jamais  choqué 
«que  fa  femme  paroilfe  aimable  encor  à 
d'autres.' * V.  M.  parle  en  Philofophe, 
fi  je  l'ofe  dire  , & on  ne  peut  raifonner 
«plus  jufte  ; lui  die  la  Genoife  , mais  j’ai 
le  malheur  de  -m’être  mal  expliquée, 

& d’avoir  fait  mai  connoître  ma  peu- 
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1714.  fée.  LTdée  qui  me  refte  de  quelques 
— ■ ■ Reines  qui  ont  péri , parce  qu’elles  ont 
paru  trop  aimables  à d’autres  qu’à  leurs 
Epoux  me  fait  frémir  , ôc  celles  qui 
ont  plu  , ôc  n’ont  pour  cela  encouru 
aucun  malheur  , me  fait  trembler  à la 
vue  du  danger  où  elles  ont  été  expo- 
fées.  A ce  que  je  vois  , dit  la  Reine , 
vous  avez  lu  beaucoup  d’Hiftoires  s ôc 
la  fidélité  de  vôtre  mémoire  vous  fait 
gouter  un  fruit  bien  doux  de  vos  leéfcu- 
.res.  Vous  aurez  fans  doute  des  exem- 
ples à nous  raporter  de  ces  Reines  que 
vous  nous  dites  malheureufes  ôc  prefer- 
vées.  Vous  me  ferez  plaifir  de  m’en  dire 
quelques-uns.  J’en  prendrai  un  par  forte 
de  l’hiftoire  même  d’Efpagne,  dit  la  Ge- 
noife  , afin  que  je  n’entretienne  V.  M. 
que  de  ce  qui  lui  pent-être  de  quelque 
ufage  ou  fatisfa&ion  particulière.  Phi- 
lippe 1 1.  de  qui  j’ai  déjà  cû  l’honneur 
de  lui  parler , avoit  un  fils  qui > excepté 
certaines  vivacitez  ôc  faillies  , aufquel- 
les  il  fe  lailïoit  quelquefois  tranfporter, 
avoit  toutes  les  belles  qualitez  qu’on 
peut  defirer  en  un  Prince  deftiné  à 
porter  la  Couronne.  Il  étoit  bien  fait , 
avenant  dans  toutes  (es  maniérés  3 bra- 
ve , liberal , ôc  officieux  envers  ceux 
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qui  avoient  l'honneur  de  l'approcher,  1714. 
8c  de  remettre  leurs  prétentions  , ou  ■ 
leurs  feryices  entre  Tes  mains  , car  il 
s’employoit  genereufement  à leur  pro- 
curer des  fatisfaétions  ou  des  avance- 
mens.  Il  maria  ce  fils  l'an  1557.  avec 
la  PrincefTe  Elizabeth  de  France  , mais 
avant  l'arrivée  de  cette  Epoufe  en  Ef- 
pagne  , fa  propre  Femme  Marie  d'An- 
gleterre étant  morte  , il  s'avifa  d'en- 
lever à Ton  fils  l’Epoufe  qu'il  lui  avoit 
deftinêe  , 8c  de  l'époufer  lui  - même. 
Comme  les  Rois  fe  marient  ordinai- 
rement par  politique , & que  le  cœur 
prend  fort  peu  d’intérêts  dans  leurs  ma-  * 
riages,  celui-ci  fe  fît  par  la  feule  raifon 
d'Etat  , le  Roi  prenant  une  femme 
pour  avoir  encor  d'autres  enfans  , 8c 
la  Reine  fe  laiflànt  conduire  en  Efpa- 
gne  pour  y être  livrée  aux  embraftè- 
mens  d'un  Vieillard  , qui  n’avoit  rien 
de  proportionné  à fon  âge , & à fes 
inclinations  , par  une  defFerence  à la 
volonté  de  ceux  , qui  la  facrifioient 
ainfî.  Aufli  éprouvât-elle  à fa  première 
arrivée  en  Efpagne  un  elfai  des  cha- 
grins , dont  elle  fut  continuellement 
abreuvée  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie , 
qui  ne  fut  pas  longue,  A peine  fut- 
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1714.  elle  prefentée  au  Roi , déjà  gris  8c  ridé 
— que  Ton  innocent  naturel  frémit  à cet 
.afpeéfc  , 8c  ne  put  retenir  quelque  li- 
gnes de  chagrin  qui  lui  échappèrent  à, 
cette  vue'.  Le  Roi  Philippe  qui  les 
lut  fur  fon  vifage  , au  lieu  de  la  raflii- 
rer  contre  l’horreur  naturelle  que  la 
difproportion  des  âges  infpire  en  une 
femblable  occafion  > la  regarda  d’un 
vifage  froncé  , 8c  lui  dit  fieremenc , 
plutôt  que  gravement  , Mira  rnis  ca - 
gnu  ? Mes  cheveux  gris  vous  font-ils 
peur,  ? fans  y ajouter  quoique  ce  foie 
capable  d’eifuyer  fa  trifteflé.  La  fage 
Princefle  vécut  cependant  à la  Cour  , 
8c  entre  les  bras  de  Philippe  comme  un 
•Alcion  fur  les  flots  d’une  mer  agitée  5 
recueillie  dans  le  petit  nid  des  occupa- 
tions ordinaires  à fon  fexe  parmi  fes 
Dames , 8c  au  milieu  d’une  Cour  , où 
les  interets  de  tout  le  monde  , aufquels 
le  Roi  Philippe  fon.  Epoux  donnoit  le 
mouvement  , étoient  agitez  , 8c  te- 
noient  en  agitation  les  Miniftres  8c  ceux 
de  toutes  les  Puiflances  éloignées  & 
voifines.  La  Princefle  avoit  été  defti- 
née  , comme  on  a dit , aux  nopces  de 
Don  Carlos  fils  unique  de  Philippe  ; 8c 
c’étoit  un  defejpoir  mortel  à ce  Prin- 
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ce  d’avoir  perdu  ce  tréfor , & d’être  1714. 
obligé  de  voir  une  fi  belle  & fi  char-  —— — ■ 
mante  Reine  entre  les  bras  d’un  Rival, 
contre  qui  il  ne  pouvoir  former  aucune 
action.  Les  égards  qu’il  lui  devoit,  pour 
lie  point  l’expofer  à la  jaloufie  du  Roi , 
plutôt  que  le  refpeéfc  , qu’il  devoit  na- 
turellement à celui-ci  comme  Ion  Pe- 
re  , le  retenoient  de  la  voir  , & de  lui 
parler  , fi  ce  n’eft  dans  les  occafions  , 
où  les  ceremonies  publiques  obligeoient 
toute  la  famille  Royale  à paroître  en- 
femble.  Ses  yeux  alors , & une  certaine 
langueur , qui  dépeint  fi  vivement  les 
grandes  pallions,  qui  ne  font  & ne  peu- 
vent être  contentes,  parloient  à la  Rei- 
ne , qui  prévenue  du  bonheur  qu’el- 
le auroit  eu  , fi  la  première  deftination 
de  fa  perfonne  avoir  eu  lieu , lui  en  ré- 
• pondoit  afiez  pour  lui  faire  fentir  toute 
la  grandeur  de  fa  perte  , & admirer  éga- 
lement l’incomparable  beauté  de  la 
Reine  & une  modeftie  fi  extraordinaire 
qui  joignoit  tant  de  mérité  à tant  de 
verrus.  Comme; j’ai  eu  l’honneur  de 
le  dire.  Jamais  l’innocente  Reine  ne 
donna  occafion  de  former  le  moindre 
-foupçon  fur  la  pureté  de  fes  mœurs  & 
la  régularité  de  fa  conduite.  Toutes 
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1714.  les  entrevues  qu’elle  eût  avec  Don  Car- 
los ayant  été  éclairées  des  yeux  de 
mille  témoins  d’un  témoignage  irré- 
prochable. Cependant  le  Roi  Philip- 
pe viola  par  les  plus  indignes  traitte- 
mens  la  candeur  de  Ton  Epoufe  , & fes 
foupçons  furent  fuivis  de  la  mort  de 
cette  grande  Reine  qui  meritoit  de  vi- 
vre immortelle.  Quoi  qu’il  ne  man- 
que pas  d’Hiftoriens , qui  ont  franche- 
ment accufé  Philippe  d’avoir  fait  un  Ci 
horrible  facrifice  à fa  jaloulîte , & que 
le  premier  Guillaume  Prince  d’Orange 
.fe  voyant  proferit  par  ce  Roi  , ôc  re- 
proché de  plufieurs  crimes , dont  il  fe 
croyoit  innocent  , ou  qu’il  ne  recon- 
noiiloit  pas  pour  tels,  l'ait  nommément 
chargé  d’avoir  été  le  meurtrier  de  fa 
propre  Epoufe  , cependant  comme  cet- 
te liberté  eft  extrêmement  odieufe  , ÔC 
que  quelque  motif  qu’on  ait , ou  qu’on 
croye  avoir , d’accufer  ôc  de  croire  le 
mal , ôc  qu’il  peut  fort  naturellement 
arriver  que  les  morts  , qu’on  croit  les 
plus  violentes  foient  naturelles , c’efl: 
une  témérité  de  charger  la  mémoire  des 
Princes  de  Ci  cruelles  réfolutions  , & 
de  les  condamner  fans  une  totale  con- 
noillàncede  caufe;  qui  ne  fe  peut  qua- 
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fî  jamais  favoir  , à moins  que  les  Rois  1714. 
n’en  ufent  en  ces  occafions  comme  le  — — 
Roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  qui  ac- 
cufoit,  jugeoic , & faifôit  mourir  lès 
Femmes  en  public  par  les  mains  des 
Bourreaux.  Cela  n'empêche  pas  que  les 
Princefles , comme  celle-ci,  n'ayent  été 
malheureufes  , & terminé  leurs  jours 
à la  fleur  de  leur  âge  , & dans  la  plus 
haute  élévation , ou  leur  naiflance  & la 
Fortune  les  pouvoir  placer.  Voilà  die 
la  Reine  un  exemple  d'une  Reine  mal- 
heureufe  , vous  nous  en  devez  un  autre 
d’une  Reine  préfer  vée  du  malheur.  Ce 
mot  de  préfer  vée , ajoûca  la  Genoifê , ji 
" V.  M.  me  permet  que  je  le  dife,  a quel- 
que chofe  d'odieux  , parce  qu'il  fuppo- 
fe  que  la  confervation  foit  l'effet  de 
quelque  fecours  étranger  , au  lieu  qu'il 
y a des  Reines  aimables  & vertueufes , 
qui  ont  fçu  conferver  au  milieu  des 
dangers  leur  vertu  & leur  réputation 
avec  une  intégrité  parfaite.  Je  pourroîs 
tirer  de  Thiftoire  mille  exemples  de  ces 
Princefles  j Mais  que  fert-il  d'appeller 
la  Mémoire  à fon  fecours  , quand  nos 
yeux  ont  été  6c  font  encor  témoins  du 
triomphe  d'une  de  ces  Héroïnes  ? Qui 
.eft  donc  cette  Héroïne,  interrompit  la 
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1714.  Reine , qui  fait  aujourd'hui  une  fi  bel- 
— 1 le  figure  dans  le  Monde  ? La  Reine 
Marie- Anne  d'Autriche,  dit  alors  la  Ge- 
noife,  Epoufedu  Roi  Charles  I I.  Pré- 
decefîeur  immédiat  du  Roi  Philippe 
Epoux  de  Vôtre  Majefté.  U n’eft  pas 
polîîble  que  vous  n’ayez  oui  parler  de  la 
hardiefle  du  Comte  de  Melgar  , & de 
l’ambition  , qu’il  eût  de  croire  qu’il 
avoir  un  mérité  digne  de  trouver  place 
dans  le  cœur  de  cette  Princefle.  Non, 
dit  la  Reine,  il  n’cft  jamais  rien  venu 
jufqu’à  moi  de  cette  ambition  , ni  de 
l’occafion  , ou  ait  été  la  Reine  Douai- 
rière de  foutenir  des  attaques  drefleés 
contre  fon  honneur.  Au  contraire  j’ai 
une  très-grande  idée  de  fa  vertu , car  il 
lui  étoit  fans  doute  bien  dur  de  voir  fon 
mariage  fteriie  , fachant  combien  le 
■ Monde  fouhaittoit  de  la  voir  Mere  , 
c’eft  pourquoi  fi  elle  s’eft  trouvée  en 
quelque  occafion , où  il  fe  foit  prefenté 
des  moyens  de  le  devenir  , ç’a  été  fans 
doute  une  très-grande  & très  - haute 
vertu  de  l’avoir  méprifée  * & d’avoir 
préféré  un  veuvage  obfcur  & chagrin’ 
à la  gloire  & au  plaifir  de  fe  voir  Mere 
f d’un  Roi  ou  d’une  Reine  régnante  , 8c 
de  continuer  ainfi  à fe  voir  fur  le  trô- 
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ne.  C’eft  une  louange,  ajouta  la  Ge-  1714. 
noife , qui  eft  due'  avec  toute  forte  de  ----- 
juftice  à la  Reine  Marie-Anne,  je  n’en- 
tend pas  non  ^lus  de  charger  la  mémoi- 
re du  Comte  de  Melgar  dJ avoir  eu  ^am- 
bition précifement  de,  donner  des  He- 
ritiers au  Roi  fon  Maître.:  Mais  il  eft 
fur  qu’il  la  porta  jufqu’à  aimer,  & fans 
doute  à fouhaitter  d’être  aimé  de  la 
Reine.  Quand  on  en  eft  arrivé  là,  dit 
la  Reine  , pour  peu  que  la  déclaration 
trouve  , je  ne  dis  pas  de  correfpondan- 
ce  , mais  de  patience  , le  refte  n’eft  pas 
difficile  : Et  il  n’y  a qu’une  haute  vertu, 
qui  foit  capable  d’arrêter  le  penchant 
naturel , qui  n’eû  pas  different  félon  les  . 
diverfes  conditions  des, hommes*  Ce 
feroit  une  autre  queftipn  à.  débattre  , 
ajouta  la  Genoife  , s’il  n’y  a point  en- 
tre les  deux  fexes  d’amitié  fans  amour* 

& fi  , dès  qu’on  fent  du  penchant  vers 
une  perfonne,  c’eft,  une.  preuve  qu’il 
. n’y  a que  le  deffaut  d’occafion  , qui 
puiffe  arrêter  le  cours  .de  l’inclination 
naturelle  î -Pour  moi  ,>je  fuis  de  fenti- 
ment  qu’il  y a des.  amidez,  épurées  de 
toutes  les  affe&ions , qui  pouffent  au 
crime  & a.u,  deshoqpeur , & c’eft  à mon 
ayis  ôtç$  du  monde  ce  qu’il  y a de  plus 
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17^4.  doux  dans  le  couunerce  des  hommes, 

;■  ■—  que  d'en  bannir  la  belle  & la  pure  ami- 
tié** Je  ne  la  bannis  pas , répondit  la 
Reine  , mais  je  conûdere  combien  il  y 
a des  chofes  qui  fe  mettent  à la  traver- 
fe,  & qui  empêchent  les  fentimens  na- 
turels d'aller  auffi  loin,  qu'ils  iroient 
fans  cela  j Comme  l'amitié  , la  belle 
& la  pure  amitié , ainfi  que  vous  l'ap- 
peliez , relïde  dans  le  fein  de  la  Raifon, 

& dans  la  région  la  plus  haute  de  l'a- 
mc  , je  crois  qu'il  y en  a , & qu’il  fe 
trouve  des  perfonnes  , même  des  deux 
fexes  , qui  connoilfent , qui  eftiment, 

& qui  aiment  le  mérité , fans  danger  , 
ou  du  moins  fans  occafion  de  palier 
plus  outre  dans  les  fentimens  & les  in- 
clinations naturelles.  En  effet,  ajoûta 
alors  la  Genoife , la  difproportion  des 
âges  , & des  conditions  , le  défaut  de  . 
moyens  , & comme  a très -bien  dit 
V.  M.  le  défaut  d'occalions  font  de 
paillantes  barrières  qui  arrêtent , Ôc 
de  fortes  digues  , qui  détournent  le 
cours  du  penchant  naturel  : Mais  ce 
n'eft  pas  dans  ces  défauts  , que  je  mets 
la  vertu , mais  dans  une  véritable  efti- ; 
me  du  mérité,  dans  la  noble  difpolition  - 
de  lui  rendre  juftiee  & dans  un  pen- 
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chant  à avoir  , & polllder  avec  lui  en  1714. 
commun  la  jouïilance  de  tout  ce  que  — ■■■  ■ ■ 
nous  pofledons  capable  de  lui  donner  de 
la  joye  & d'accroître  (on  bonheur.  En- 
cor un  coup , reppliqua  la  Reine,  rien 
n’eft  plus  facile  à oublier  que  ces  égards  •' 
qui  fervent  de  barrière  à la  continen-  1 
ce , quand  l'occefion  remplit  l'idée  des  l 
moyens  de  la  perdre.  Mais  lailfons  dif- 
puter  les  Philofophes  moraux  des  qua- 
litez  de  cette  vertu.  Dites-moi,  jufqu'où 
le  Comte  de  Melgar  , pouffa  fa  décla- 
ration à la  Reine.  Je  n'ai  garde  dit  la  ’ 
Genoife  de  dire  que  le  Comte  ait  ja- 
mais fait  aucune  déclaration  à la  Reine 
de  celles  , dont  on  entend  parler , 
quand  on  parle  des  approches,  que  font 
les  Amans  , qui  ont  une  véritable  envie 
de  fe  rencontrer  aux  portes  du  deshon- 
nenr.  Je  vous  ai  déjà  dit , ajouta  la 
Reine  , que  je  nef  croirai  jamais  que  les 
chofes  en  (oyent  venues  jufques  - là  : 
mais  je  ferai  bien-aife  de  favoir  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  de  croire  que 
l'Amirante  avoit  quelque  chofe  de  plus 
que  de  l’eftime  & du  refpeét  pour  la' 
Reine.  Des  moyens  , ajouta  la  Ge- 
noife y qui  fervent  à faire  connoître 
nos  penfées  , il  y en  a de  plus  clairs  ôc 
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1714.  de  plus  obfcures  : il  y en  a qui  fe  geu- 
vent  interpréter  & couvrir,  d'autres  qui 
donnent , ou  font  des  indices  violens,  * 
quelqu'équiveques , & d'autres,  fur  lef- 
quels  on  ne  fe  trompe  guéres.  Les  pre- 
miers font  ordinairement  intelligibles  à 
ceuz  - là  feuls  pour  qui  on  les  les  em- 
ployé , s'ils  veulent  bien  les  entendre, 

& les  derniers  fautent  aux  yeux  , & le 
jugement  qu'on  en  fait  ne  pa(fe  point 
pour  temeraire.  A ce  que  je  vois,  dit  la 
Reine  , vous  pourrtez  en  un  Concours 
obtenir  une  Chaire  de  Profefteur  dans 
une  Université  , où  l’on  enfeigneroit 
la  fcience  d'aimer.  Mais  pourfuivez. 

L’afliduité  dit  la  Genoife  aux  occafions 

* . - . ' 

de  fe  faire  voir  , ôc  d'ëtre  vu  de  la  per- 
fonne  , à qui  on  veut  infpirer  quelques 
fentimens  particuliers , eft  le  premier 
foin  Ôc  la  première  démarche , qu'on 
fait  pour  y arriver  , la  fécondé  eft  une 
attention  eztraordinaire  à être  toujours 
en  une  propreté  Ôc  richefTc  d'habits  , 
qui  non-feulement  n'offeufe  point  la 
vue* , mais  qui  l'attire.  Car  enfin  les 
yeux  font  les  guides,,  qui  trahilfcnt  fou- 
vent  le  cœur,  ou  pour  mieux  dire  , qui 
y introduifent  & parlent  en  faveur  de  . 
ceux  qui  fe  recommandent  ayec  cette 

force 
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•forte  de  mérité. , .Le,  troifiéme  eft  une  17.14. 
• • ad  r elle  y .&■  l'amoui;  la,  fournit  a fiez  fou- 

vent , de  profiter  de  toute  forte  de  difi* 
cours, & de  les  faire  fervir  par  le  moyen 
des  équivoques  ou  de  certaines  vivaci- 
tez  d'efp^it  , & par  des  applications 
h^reufes  à,  expliquer,  les  fentimens  dq 
coeur  , qui  ne  doivent  cependant  ja- 
mais fortir  des  termes  du  refped  , & dç 
.la  vénération  la  plus  profonde  , quand 
il  faut  témoigner  fies  fentimens  à une 
Pf!s^99n£;5k  plus  haute  qualité  que  cel- 
/£:»  t qui  cherche - à,  fc  faire  entendre. 
Toutes  ces  démonftrations  approchent 
jouvent  beaucoup. les  perfonnes  les  plus 
poignées  ; :?çar  cotqment  tenir  contre 
.des  foins  des  empreÿemens  fi  obli- 
geons , quand  ou  les.çonnoît  ? Toutes 
ces  demonftrations,  dis- je  , font  cepen- 
dant encor  équivoques  8c  obfcures  s 
puifgu;e}(cs  peqyeqt  partir  d'un  cœur 
indiffèrent , &,mc.n?e  qui  fie  joue  : mais' 
en  yoiçi  qqi  çiî  difent  davantage  , 8c 
contre  lesquelles  il  faut  ordinairement 
fie  récrier , ou  fq  rendre.  La  recher- 
che des  occafions  du  tête  à tête  , les 
regards  animez  , ,8c  qui  dardent  par  les 
jeux  le  feu qui  eft  dans  le  cœur  , & 
qui  parlent  fpuvent  avec  plus  d'éloquen- 
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1714.  ce  que  tous  les  di fcours , le  foin  de  ren- 
■i  ■ contrerceux  de  la  perfonne  avec1  qui 
on  tient  cette  forte  de  langage  , 6c  de 
les  foutenir  ; car  alors  il  fe  faic  un  jet, 
x pour  ainfi  parler  i réciproque  de  traits 
perçans  , qui  vont  droit  au  cœur  , 6c 
qui  y dérangent  fouvent  ( particulière- 
ment s’ils,  font  imprévus  ) les  plus  fer- 
mes refolutions.  Je  dis  feulement  dé- 
ranger 6c  non  pas  détruire  , car  pour 
peu  que  la  vertu  fûit  à l’erte  j & foi- 
gtieufe  de  venir  au  fecours  du  cœur , 
elle  y releve  bien-tôt  ce  qu’on  y avoir 
mis  en  défordre.  Pourfuivez , dit  la 
Reine , je  fuis  charmée  du  détail  que 
vous  me  faites;  Les  perfonnes  comme 
moi  ne  fe  trouvent  guère  fouvent  dans 
les  occafîons , où  la  pratique  enfeigne 
cette  Théorie.  Je  ne  parle  pas  , dit  la 
Genoife , & ne  mets  pas  en  compte  les 
foupirs , dont  la  hardieflfe  offenfe  les 
Dames  , parce  qu’ils  éii  difent  trop  , à ' 
moins  qu’on  ne  les  autorife  par  quel- 
que complaifance  pour  tout  ce  qui  ferc 
d’amufetnent,  & qu’on  veut  bien  pren- 
dre pour  jeu  ; ce  qui  ne  peut  être  ici 
fuppofé  , où  nous  parlons  de  la  Reine 
Douairière  & du  Comte  de  Melgar. 
Mais  ce  qu'on. peut  dire  qu'il  fit , pour 
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paroître  digne  de  quelques  regards  de  1714. 
cette  PrinceflTe , furent  des  Fètes&  des 
fpeétacles  publics , qu'il  donna  à fes  dé- 
pens à toute  la  Cour  & à la  Ville  , & 
cela  dans  la  vûë  particulière  de  plaire  à 
la  Reine.  Comme  peut-on  croire  qu'il 
les  fît  dans  cette  vue  , dit  alors  la  Rei- 
s'il  ne  lui  avoit  rien  témoigné  qui 


ne 


pût  l'obliger  à les  prendre  pour  fon 
compte  ; car  enfin  vous  ne  voulez  pas , 
Ôc  je  ne  crois  point  qu'il  en  foit  jamais 
venu  jufques  à une  déclaration  d'amouc 
dans  les  formes.  Il  n'en  vint  jamais  là 
afTeurément  , pourfuivit  la  Genoife  , 
mais  elle  n'en  eut  pas  moins  lieu  d'ê- 
tre informée  de  fes  intentions.  L'A- 
mour a cela  de  très-rare  au  delà  de  tou- 
tes les  pallions  > qu'il  peut  fe  faire  en- 
tendre fans  parler  , & même  à une 
feule  perfonne  au  milieu  d'une  grande 
troupe , qui  ne  prendra  pas  le  moindre 
foupçon  de  fbn  langage.  Un  autre 
Cavalier  Efpagnol  fe  trouvant  dans  le 
mên>e  cas  donna  un  Carouzel , où  il  Ce 
déclara  Amant  paffionné  de  la  Reine 
d'alors , en  femant  fa  Cotte  d’armes  & 
fon  Ecu  de  monnoyes  Efpagnoles  ap- 
peliez Reatix , & prenant  pour  Devife 
MU  ftmeres  fon  Rcales , mes  amours  font 
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} y j Royaux  !»  le;  jeru  de  ceidernier  mot  cou- 
. ,‘vratrc  fa  paflionaux  yeux  du  public  , 
qui  ne  vit  que  la  différence  materielle 
des  monnoyes  d'avec  toutes  les  autres 
chofeis,  qui  peuvent  entrer  dans  le  corps 
;des  Devifes.r:  Mais  ce  qui  donna  le  mo- 
yen au  Comté  de  Melga  de  payer  la 
complaifance  que  la  Reine  témoignoit  • 
dans  fes  maniérés  , & dans  les  foins  de 
,fe  rendre  agréable,  fut  un  très-mag- 
nifique Carcan  de  diamans  & de  rubis, 
♦qu'çlie„  voulut  bien  accepter  & rece- 
voir de  fes  mains  , ‘après  mille  protef- 
tations  de  ne  le  pas  vouloir  priver  de 
ce  riche,  bijoux.  Comme  la  chofe  fe  fit 
jambour  battant- i & avec  toute  la  pu- 
Lliciré  que  ce  regai  pouvoir  avoir , il 
fau  drôle  que  .j'eülfe  affez  d'éloquence 
pour  pouvoir  rapporter  à V.  M.  les 
inftanccs  refpedlueufes  , & les  refus 
obligeans  qui  , l’accompagnerent.  Le 
Comte  infiftoit  fur  les  xaifons  qui  le  dé— 
terminoieut  à lui  faire  ce  prefent,  favoit 
fur  l'ambition  , que  la  Reine  ne  pou- 
voir blâmer,  d'être  diftingué  des  autres 
vaffaux  de  fujets  de  S.  M.  par  quelque 
choie  , qui  fit  connoître  le  refpcéfc  ex- 
traordinaire qu'il  avoit  pour  fa  perfon- 
«e  Royale , & les  moyens  fuperieurs 
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qu'il  avoit  de  lui  offrir  ce  prelent  ,!  at-  1714* 
tendu  les  richell'es  de  fa  Maifon  ,:•&  les  1 
occasions  qu’il  avoir  eu  de  les  augmcn- : 
ter  dans  les  emplois  également,  glariéux 
& utiles,  qu’il  avoit  plu 'au  Roi  de! 
lui  conférer  ; Non  pas  qu’il  voulut  que 

• cê  petit  prefent  fut  conlideré  . comme 

* une  reftitucion  d’un  bien . arraché  aux! 
larmes,  des  (peuples , qu’iLavoit  gou-, 
yerné  au  nom  de  S.  M..C.  mais  com- 
me  un  emploi  raitonnable  8c  un  jnfte 
facrifice  des  honneurs  , qu’on  lui  avoit 
rendus  comme  à un  Minift.re  du  Roi, 
qu’il  renvoyoit  à leur  fource  & dépon} 
foie  entre, les  mains  de  celle  qui  parta 
geoit  avec  le  Roi  fon  Epoux  tous  les: 
avantages  du  Gouvernement.  Qu’à  la- 
vérité  rien  n’etoit  moins  digne  que  ce. 
préfent , 8c  quoi  que  l’edi  me  publique, 
y eut  attaché  un  'allez  gtand  prix..,  lit 
ne  prétendoit  s’en  fervir  que  pour  té- 
moigner fa  reconnoillance  aux  gran- 
des 8c  exceflives  faveurs  qu’il  avoit  re- 
çu ; tout  le  prix  qu’il  pouvoir  aVoir ,> 
ne  pouvant  lui  venir  que  deJa  bonté, 
que  S.  M.  auroit  de  l’accepter.  Com- 
me le  Comte  étoit  naturellement  élo- 
quent, il  fçut  II  bien  plaider  fa  calife 
que  la  Reine  reconnut  à la  fin. que  tou- 
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1.7 1 4*  tes  tes  raifons  qu'elle  oppofoit  pour 
~ ' juftifier  fon  refus  , lui  devenoient  inu- 
tiles. 

Pendant  le  voyage  de  la  Reine  le 
Roi  Philippe  fit  deux  chofes  qui  ne 
lui  firent  pas  également  honneur.  Il 
inftitua  à Madrid  OTne  Academie  fem- 
blablc  à celle  de  Paris,  de  i4.Sujets,  qui 
auroient  foin  de  perfectionner  la  lan- 
gue Caftillane  , en  fixant  l’ufage  des 
mots  les  plus  propres  & énergiques 
pour  fe  bien  exprimer , & mit  à la  tête 
de  ces  Académiciens  le  Duc  d Efcaloqe 
fur  la  prévention  fans  doute  de  fa  fuf- 
fifance  & de  fon  bon  goût  en  cette  ma- 
tière. L’autre  chofe  fut  la  conduite 

« 

qu’il  tint  à l’égard  des  Catalans  & des 
Barcelonnois  en  particulier.  Ceux-ci 
ayant  foutenu  le  fiege  qu’on  avoit  mis 
à leur  Ville  j & ayant  été  pris  d’afiauc 
le  ii.  de  Septembre  , le  Duc  de  Ber- 
vîck,  qui  avoit  commandé  ce  fiege  vou- 
lut bien  les  recevoir  à ces  conditions  ; 
Qu’ils  feroiënt  rendre  G ironne  & l’Ifle 
de  Majorque  ; Que  les  Soldats  de  la 
garnifon  qui  ne  prendroient  pas  parti 
dans  lés  troupes  du  Roi  Philippe  fe- 
raient exilez  de  toute  l’Efpagne , & que 
la  Ville  & les  habitans  demeureroient 


Digitized  by  Googli 


COUR  DE  MADRID.  223 
à la  difcretion  du  Roi  au  nom  duquel  1714. 
il  fut  promis  de  fauver  la  vie  à tous,  ÔC 
que  la  Vilje  ne  feroiç  point  (âccagée  > 
mais  qu'elle  payeroit  40000.  écus , ÔC 
toute  la  Principauté  de  Catalogne 
800000;  autres.  A la  vérité  le  Roi  lau- 
vant  la  vie  aux  Catalans , pouvoir  dire 
en  toute  rigueur  d'avoir  tenu  fa  pro- 
mette. Mais  comme  la  dernicre  rigueur 
eftfouvent  réputée  pour  une  grande  in- 
- juftîce,  tout  le  monde  ne  loua  pas  éga- 
lement la  vengeance  que  le  Roi  pouffa 
contre  les  révoltez  jufques  à des  ex- 
trêmitez , dont  il  y a peu  d'exemples 
dans- l'Hiftoire. . Philippe  renvoya  au 
Duc  de  Bervicx  les  Erendarts  des  Trou- 
d pes  révoltées , qu'il  lui  avoit  envoyé 
félon 'la  coutume,  pour  marque  de  leur 
entière  fujettion  , & lui  commanda  de 
les  faire  brûler  par  la  main  du  Bourreau 
dans  la  place  publique  de  Barcelonne. 

Il  voulut  qu'on  en  fit  autant  des  habits 
de  ceremonies  des  . Confeillers  & Dépu- 
tez delà  Ville  comme  ayant' été  Au- 
teurs ou  Complices  de  la  révolté  , & fie 
conduire  en  diverfes  prifons  vingt  des 
principaux  Promoteurs  de  la  réfolution 
prife  de  fe  défendre  , qu'il  condamna  à 
être  tranfportez  dans,  les  Indes  pour  y 
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1714  travailler  le  ’refte’  de  leurs  vies  dans  les 
mines  comme- forçats-.  Entre  ces.  vingt 
jnaHietuidu-x  étoient'  le  Gouverneur  de 
BatGelonne  , celui  de  Gardorinc  le 
General'  Arméngôl  * le  Marquis  de  Pe- 
ral , & le  frere  dli  General  Nebot , qui 
tenoit  encor  la  Campagne  à la  tête  des 
Méconrens,  ou  Révoltez.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner.' ü cette  dureté  tint  Icng-tetns 
aliénez  les  efprits  des- Catalans  , & s?it 
y en  eut  un  grand  nombre,  qui  ne  poiU 
• vaut  prendre  confiance  à la  parole  du 
Roi,  & 'épouvantez  du  châtiment  de1 
ces  Meilleurs  , tînt  encor  là-Campagnë 
quelques  années  après  , •'&  incommoda 
notablement  le  commerce , & la  fureté 
publique  dans  la  Catalogne. 

./  La  DuchefTe  de  Bracciano  avoir  en- 
cor obtenu  du  Roi  que -la  nouvelle  Rei- 
ne ne  sJaboucheroit  d*ns  fort  voyage 
avec  aucune  perfonne,  qui  put  Pinftrui- 
re  du  train*  félon  lequel  fe  regloient  les 
affaires  en  Efpagne  ,>efperant  de  la  pré- 
venir & de  la  difpofet  par  fes  confeils  àT 
laîdôcilire>&  à la  complaifance  , dont 
elle  avoir  befôin  pour 'Continuer  avec 
elle  fon  régné  , auffi  abfolti  qu’elle  l’a- 
voic  eu  avec  la  Reine  défunte.  Mais  la 
. nouvelle  Epoufc  étoit  .déjà  troj>  bien 
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informée  pour  ignorer  la  vérité  , <Sc  f«-  17 
Ion  toutes  les  apparences  elle  écoic  plus  - 
difpofée  que  la  défunte  à conferver  pour 
foi,  indépendamment  de  tout  autre , le 
crédit  &c  l'autorité  que  lui  permettoic 
le  Roi  fon  Epoux.  Si  la  Reine  obfer-i 
va  avec  moins  d’exa&itude  , l'ordre- 
qu’on  lui  avoir  donné  de  ne  parler  à per-- 
fonne  fur  fa  route  , ce  fut  parce  que, 
contre  les  premières  dîfpoficions , qui 
étoient  qu’elle  côtoyeroit  avec  les  ga- 
lères qui  la  conduifoient , les  rivages  de 
France  julqu’en  Efpagne  , elle  fit  le  vo-; 
yage  par  terre  pour  les  raifons  qu'on  a 
dit.  Elle  reçut  par  toute  la  France  tous 
les  honneurs  imaginables , & avant  que 
d’en  fortir  elle  s’aboucha  à Bayonne 
avec  la  Reine  Douairière  veuve  du  Roi 
Charles  I I.  fa  tante  , qu’cale  nfe  pût  ÔC 
dût  raifonnablement  fe  difpenfer  de  voir. 
Cette  entrevue  le  palfa  princi paiement 
en  des  témoignages  réciproques  d’efti-, 
me  & d’amitié  , la  parenté  Ôc  le  fang.. 
unifiant  fi  étroitement  les  deux  Rei- 
nes : Mais  tout  ne  confifta  pas  la  , 6c  la 
Douairière  regala  richement  la  jeune 
Reine  de  plufieurs  bijoux.  Ceux-ci 
furent  un  collier  de  grofies  perles  ôc 
des  bracelets  de  même  , qu’elle  avoir. 
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1714.  reçu  du  Roi  Charles  I I.  Ton  défunt 
mari,  & le  même  carcan  de  diamans  & 
de  rubis  de  grand  prix  , qu’elle  avoic 
autrefois  reçu  de  l’Admirante  de  Caftil- 
le  , & dont  on  a parlé  ci-devant.  La 
Douairière  recala  même  la  Priucefle 
de  Piombinû,  ôc  les  Dames  principales, 
qui  fuivoient  la  Reine  , de  galanteries 
& de  prefens  proportionnez  à la  quali- 
té, & à l'emploi  qu’elles  avoient  auprès 
d'elle. 

La  Reine  Elizabeth  étant  entrée  en 
Efpagne , & fur  les  Terres  du  Roi  fon 
Mari, fut  rencontrée  à Pampelune,  Ca- 
pitale de  la  Navarre  par  le  Duc  de  Mé- 
dina Sidonia  , qui  lui  vint  prefeqter  les 
Joyaux,  que  lui  envoyoit  le  Roi , & lui 
exprimer  la  joye  que  fentoit  S.  M.  C. 
de  fon  heureufe  arrivée  en  fes  Royau- 
mes. La  Duchelle  de  Bracciano  lui 
vint  au  devant  aux  confins  de  l' Aragon 
& de  la  Navarre  , ayant  brigué  cette 
commiflion  auprès  du  Roi  pour  entrer 
plutôt  en  poffeffion  de  la  confiance 
qu'elle  fe  promettoit  , & pour  faire 
montre  à la  jeune  Reine  de  l’autorité 
qu’elle  avoit  à la  Cour.  Dès  le  premier 
entretien , qu’eût  la  Duchelle  avec  la 
Reine , fe  hâtant  un  peu  trop  de  pren- 
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dre  desfairs  de  Gouvernante  & de  Maî-  1714. 
treffe  , comme  elle  avoit  fait  avec  la  r 1 
Reine  défunte,  elle  lui  reprocha  fans 
façon  d'avoir  trop  tardé  dans  fon  voya- 
ge : La  Reine  s’étoit  effectivement  fait 
porter  en  chaile  à bras  quafi  tout  le 
voyage  qu'elle  fit  par  terre  , ne  faifant 
que  cinq  ou  fix  mille  par  jour  & pre- 
nant un  jour  de  repos  après  tous  les 
troifiémes  ; maisaufïïle  Roi  lui  avoit  x 
expreffément  permis  de  fe  faire  fervir, 
comme  elle  le  jugeroit  à propos.  La 
Ducheffe  ne  trouvant  point  encor  que 
la  Reine  fut  coeffée  comme  elle  croyoit 
qu'elle  dût  être  , lui  en  fit  une  autre 
Mercuriale  , ufant  d'une  liberté  , dont 
les  Souverains  s'accommodent  rare- 
ment , & que  la  Reine  relfentit  encor 
plus  vivement  que  tout  autre  , atten- 
du la  vivacité  de  fon  naturel.  Ce  fut 
en  effet  ce  qui  dérangea  fa  patience  , & 
la  fit  éclater  en  d'autres  exprefîîons  , 
qui  marquoient  autaht  de  mépris  de 
ces  maniérés  , que  la  Ducheffe  avoir 
affcéfcé  de  liberté  de  s'en  fervir.  Quand 
la  Reine  vit  que  la  Ducheffe  , au  lieu 
d'en  venir  à des  exeufes , des  qu’elle 
pût  lire  fur  le  front  de  S.  M.  le  peu  de 
latisfaCtion  , qu'elle  prenoit  en  fes 

K ff 


Digitized  by  Google 


• 1 

2 1 8 V HISTOIRE  DE  LA 
1714,  difçours , . elle  appella  le  .Capiiairie  des 
■■  Gardes,  qui  la;  fervoiti,dés  qu’elle  fut  fur 
les  terres  du  Roi:  fort  Epoux  lui  com- 
manda d’emmener  la-  Ehtchieffe  , qu’elle 
traitca  de  folle  * fur  la  liberté  qu  elle  fe 
donnoit  de  la  reprendre  , ce  qui  fut  fait 
dans  de  moment  :6c  la  Duchefife  fut  tiree 
de  la  chambre  “«de:  la  Reine  > f quelque 
priere  , ou  quelque  menace  qu’elle  pût 
faire  pour  arrêter  cette  violence. 

, Si  la  faveur  de  la  Duchefle:  finie  en 
cette  occafion  , on  doit  dire  queda  ca» 
taftrophe  n’étoit  pas  .éloignée,  Sc  qu’el- 
le avoir  été  concertée  auparavant  entre 
le  Roi  ôc  la  Reine.  . Celle-ci  étoit  trop 
bien  informée  dç  toute  la  conduite , 
qu’avoir  terni  la  Dücheile  à la  Cour 
de  Madrid.,  6c  trop  éclairée  pour  être 
la  dupe  d’une  fuite  d’extravagances., 
qu’elle  n’auroit  pas  manqué  de  conti- 
nuer dans  le  Gouvernement  de  l’Etat, 
dont  elle  s’étoit  faifie  , ' fi  elle  avoir  ap- 
porté la  même  docilité  6c  la  meme  de? 
ference,  qu’avoir  eu  la  Reine  défunte 
à tous  fes  confeîls.  Cell  pourquoi  elle 
avoir  prévenu  le  H oi  là  ddfus  , ôt  1 a- 
voit  prié  en  une  lettre  qu’elle  lui  adret* 
fa:  ,,  Que  comme  elle  apportait :à  f^ 
j,  Majeile  un  cœur  tout  pénétré:  de 
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„ reconnoüfance  pour  la  grâce,  qu’il  1714. 
» lui  avoir  fait  de  la  choifir  pour  E pou-  — - a 
a,  fe , & tout  plein  de  zele  pour  la 
a,  gloire  de  fon  régné  , il  ne  voulut 
„ pas  .permettre  -,  que  les  écarts  de  la 
5,  Princdfe  , à qui  elle  feroit  fouvent 
„ obligée  de  s'oppofer  , troublaient 
>,  le  bonheur  dont  elle  efperoit  de  jouir 
9,  avec  lui  : Qu'elle  croyoit  qu’il  fût  de 
,,  fon  fervice  8c  de  fa  gloire  d'éloigner 
cette  femme  , ne  pouvant  fe  promet- 
„ tre  que  chagrin  8c  douleur  , fi  elle 
jj  étoit  obligée  de  vivre  avec  elle.  Le 
Roi  n’eût  aucune  difficulté  de  confen- 
tir  à fou  éloignement,  content  d’ail- 
leurs de  ne  fe  pas  voir  obligé  de  la  con- 
gédier lui  - même  , 8c  de  ne  pas  voir 
les  faillies  de  fon  delefpoir  , s’il  eût 
été  obligé  de  lui  annoncer  à Madrid 
les  nouvelles  de  fon  départ.  Audi 
avoit-il  donné  fes  ordres  que  dès  que 
la  Reine  lui  auroit  parlé  , on  la  trans- 
porta en  France,  8c  cet  ordre  arriva 
à point  , nommé  , la- même  nuit  qui 
fui  vit  l'entretien  peu  agréable  , que  la 
.Reine  avoit  eu  avec  cette  Princelfe  : car 
dès  i cette  nuit  , le  même  Capitaine 
des  , Gardes  l'efcorta  vers  les  Frontières, 
mais-fans  aucune  autre  confiderratiun 
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ou  déférence  , que  celle  qu’oiya  pour 
des  prifonniers  , qui  font  conduits  à 
leurs  arrêts. 

5*  La  nouvelle  Reine  fut  reçue  des  Ef~ 

“ pagnols  avec  toute  la  joye  & toute  la 
pompe , qui  font  ordinaires  en  de  fem» 
blables  occafions.  Le  Roi  lui  alla  ail 
devant  jufqu’à  Guadalaxara  , où  après 
les  expreflions  les  plus  vives  d’une  ten- 
dreffe  réciproque  , le  Patriarche  des 
Indes  fit  les  ceremonies  du  Mariage  fé- 
lon les  formes  de  l’Eglifè.  Le  Mariage 
fut  confommé  dans  le  même  lieu  , ôc 
après  avoir  pris  le  repos  , qui  parut  ne- 
cefiaire , le  Roi  accompagna  fa  nou-* 
velie  Epoufe  au  Palais  du  Buen  Retira , 
où  étoient  les  jeunes  Princes  , que  la 
Reine  embrafia  apres  avoir  oiii  de  la 
bouche  de  l’Aîné  , Prince  des  Afturies 
un  compliment  étudié  & recité  avec 
toute  la  vivacité  polüble  ; Elle  donna 
à celui-ci  un  joyau  de  grand  prix  , Sc 
fit  aux  autres  toutes  les  careflès  imagi* 
nables.  Selon  le  genie  de  la  Nation  , 
la  Reine  eft  très-liberale  de  ces  fortes 
de  prefens  , de  même  que  des  marques 
de  fan  reflentiment , lors  qu’elle  n’eft 
pas  contente.  Ce  qui  fait  qu’on  doute 
qu’elle  doive  avoir  xtout  le  crédit  & 
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toute  la  faveur  poflible  , fi  elle  furvit  1715* 
au  Roi  fon  Epoux  , à caufe  d'une  mar-  1,1 
que  de  ce  refientiment,  qu'on  dit  qu'el- 
le donna  une  fois  au  même  Prince  des 
Afturies  , dont  on  aflure  qu'il  conferve 
un  fâcheux  fouvenir.  Mr  le  Duc  de 
faint  Agnan , fut  à Madrid,  auflï-tôt 
que  la  Reine  , & porta  aux  Epoux  au 
nom  du  Roi  l ouïs , Grand  Pere  du  Roi 
Philippe  les  félicitations , & les  exprefi- 
fions  de  joye  pour  l'heureufe  arrivée  de 
la  Reine  , & la  confommation  du  Ma- 
riage ; Toute  la  Cour  de  Madrid  reten- 
tit d'ailleurs  de  tout  côté  d'applaudifie-» 
mens  4 & d'acclamations  pour  les  heu- 
reufes  fuites  du  nouveau  Mariage. 

Le  Roi  Philippe  ayant  enfin  été 
convaincu  des  défordres  eau  fez  dans  fes 
affaires  par  l'abus  qu’avoit  fait  la  Du- 
chelfé  de  Bracciano  de  fon  crédit  qu'el- 
le paroifioit  n'avoir  employé  que  pour 
fatisfaire  fes  propres  pallions  , donna 
une  déclaration  le  10.  de  Février  , 
par  laquelle  il  commandoit  à tous  les 
Tribunaux  de  lui  reprefenter  tous  les 
préjudices  , que  pouvoir  avoir  foufferc 
par  le  paffë , tant  l'Etat  que  la  Reli- 
gion fous  le  gouvernement  qui  avoit 
précédé  avouant  par  là,  ce  qui  eft 
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171 5. fort  rare  aux  Princes  , qu'il  n'avoit  pas 
' pris  tous  les  foins  necefiaires  pour  bien 
gouverner  , & qu'il  avoir  permis  qu'on 
abufa  de  fon  autorité.  Comme  ce  re- 
proche que  le  Roi  Philippe  fe  faifoic 
en  quelque  façon  à lui- même  , auroit 
continué  , s’il  eut  fouffert  plus  long- 
tems  la  Duchetfe  de  Bracciano , ayant 
fçù  que  le  Duc  Lanti  Komain  & Neveu 
de  cette  Dame  avoic  accompagné  fa 
tante  en  France  , fans  en  avoir  aucun 
ordre  particulier  , il  lui  fit  lignifier  de 
ne  plus  retourner  en  Efpagne  , & par-  . 
ce  que  le  Pere  Robinet  Jefuite  Con- 
feflfeur  de  S.  M.  avoir  aulli  pris  plus 
de  part  qu'il  ne  falloic  aux  pratiques  de 
la  Duchelle  , le  Roi  1 éloigna  de  même 
de  la  Cour  : Mais  par  un  égard  peut-? 
être  trop  grand  pour  fa  Compagnie , il 
voulut  bien  accepter  le  P.  d'Aubanton 
François , que  ces  Peres  lui  prefente- 
rent  > & qui  avoic  fi  bien  fait  fon  rôle 
à Rome  quelques  années  auparavant, 
en  qualité  de  Procureur  de  la  Province 
de  France  , dans  la  proteftation  , que 
fit  le  General  des  Jefuites  à la  tête  des 
Procureurs  de  toutes  les  Provinces  de 
fa  Compagnie  , que  les  Mandemens 

du  Pape  au  fujet  des  ceremonies  , ou 

• 
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fuperftitions  Chinoifes  feroient  obéis  ,1715.  I 
& qui  le  furent  fi  peu , que  cette  an-  ■ 
née  1715.  le.  Pape  fut  obligé  de  les  dé— 
fendre  6c  de.  les  condamner  de  nouveau 
par  une  nouvelle  Bulle.  » 

■ Il  fembloit  qu’il  refta  encor  une  étin- 
celle du  feu  que  la  Duchefïe  de  Brac- 
ciano  * avoir  allumé  en  Efpagne.  Cet- 
te-Dame  avoir  tellement,  mis  dans  l’ef-i 
prit  du  Roi, Philippe  que  le  Duc  d Ôr-' 
îeans  venu  Pan  .1708.  en  Efpagne  pour 
y commander  les  Troupes  , avoit  des 
delfeins-  fur  la  Couronne- & travailloit 
à détrôner  le  Roi  même  ; que  cePrin-. 
ce  avoir  toujours  témoigné  .du  mécon- 
tentement de  ce  prétendu  projet , & a- 
voit  fait  promener  par  diverfes  prifons 
deux  perfonnes  que  la  Duchdîe  lui  per* 
fuadoit  étr.e  les  Miniftrès  de  cette  tra- 
hifony.Pun  parce  qu’il  avoit  fervi  an 
Duc  pour  folliciter  auprès  des  Minif- 
très  les  chofes  necefiaires  pour  le  fer- 
vice  de  l’arjnée  qu’il  commandoit  au 
nom  du  Roi  j & pour  l’execution  des 
entrçprifes  ^militaires  , j défaut  qu’on 
n’attribuoit  qu’à  la  lenteur  naturelle  des 
Efpagnols  , quoi  que  ce  fut  l’effet  de 
~ la  maiivaife  volonté  de  la  Ducheffe,  qui 
vouloir  en  toute  maniéré  faire  perdre 


Digitized  by  Google 


imL'HISTOIRE  de  la 
I7i5.au  Duc  d'Orléans  la  réputation  & la 
gloire  d'une  heureufe  conduite  en 'dé- 
concertant Tes  operations.  < L'éloigne- 
ment de  la  Ducheffe  ayant  ouvert  le 
chemin  au  Duc  de  défabufer  le  Roi 
Philippe , il  en  parla  au  Roi  Louis  , qui 
bien  inform.*  de  la  vérité  des  chofes 
n'eut  aucune  difficulté  d'écrire  une 
lettre  au  Roi  Ton  petit  fils,  à la  déchar- 
ge du  Duc  d'Orléans  , l'afTurant  que 
les  impreffions  qu’on  lui  avoir  données 
contre  ce  Prince  étoieut  fautfes  & ca- 
lomnieufes  , & le  priant  de  n'y  prêter 
aucune  foi , & de  bien  vivre  avec  lui  1 
pour  l’honneur  de  l'un  & de  l'autre. 

Le  Roi  Philippe  n'eut  aucune  difficul- 
té de  Ce  laifTer  perfuader  de  la  vérité, 
n’ayant  plus  auprès  de  lui  celle  qui  par 
lès  artifïcieufes  infinuations  qu'elle  re- 
vêtoit  toujours  de  la  couleur  de  zele 
pour  fa  perfonne,  letenoit  indifpofé  à 
cette  réconciliation.  Il  répondit  au  Roi 
fon  Ayeul  , qu’il  n'avoit  plus  rien  qui 
tint  dans  fon  cœur  contre  l'évidence 
d’une  vérité  , à qui  fa  Majefté  rendoic 
un  fi  illuftre  témoignage,  & qu’ainfi 
trés-convaincu  des  finceres  intentions 
de  fon  Oncle  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans , il  étoit  prêt  à lui  donner  en  tout 
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lieu , & en  toute  occafion  des  marques  17 1 
d'une  parfaite  eftime  , & d'une  fincere  ■■ 
affe&ion.  Le  Roi  Louis  ayant  montré 
cette  lettre  au  Duc  , celui-ci  écrivit  de 
fon  côté  ait  Roi  Philippe , & lui  ratifia 
tous  les  fentimens  de  refped  s & de  fi- 
delité , avec  lefquels  il  s'étoit  toujours 
porté  dans  le  tems  qu’il  avoit  eu  le  com-  , 
mandement  de  fes  Troupes  , & que 
dans  toute  la  fuite  de  fa  vie  , fa  Majefté 
reconnoîtroit  les  mêmes  difpofitions 
en  toutes  les  occafions  , qui  fe  prefen- 
teroient  de  le  fervir.  Le  Roi  Philippe 
répondit  fur  le  même  ftile  d’une  efti- 
me & d’une  amitié  réciproque  , SCj 
donna  au  Duc  toutes  les  afluranco^s 
qu’il  étoit  entièrement  defabufé  dè 
ce  , qu’on  lui  avoit  dit..  Pour  mar- 
que de  ce  défabus  , il  voulut  qu’on 
donna  fur  l’heure  une  entière  liberté 
aux  prifonniers , dont  il  a été  parlé  , 

& qu’on  leur  fit  même  des  exeufes 
du  mauvais  traittement  , dont  oii 
avoit  ufé  à leur  égard  , & ainfi  fe  ré- 
tablit l’entiere  & parfaite  correfpon- 
dance  entre  le  Roi  Philippe  & le  Duc 
d’Orléans. 

Le  Roi  Philippe  joüiifoit  du  repos 
au  milieu  de  fa  Cour , quand  les  pre^ 
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7 1 y . mieres,  menées  de  Monfieur  l’Abbé  Al- 
beroni  commencèrent  à,  jet  ter  la  femen- 
ce  des  troubles  , qui  fuivirent , & que 
la  Cour  de  Madrid  .chercha  elle-même. 
Le  Turc  déclara  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Cela  ne  regardoit  point  le  Row 
yaume  d’Efpagne  ; mais  les  Siciliens 
commencèrent  à rellèntir  des  convuly 
fions  femblables  à celles  qui  precedent 
les  plus  grandes  maladies.  On  com- 
mença d'ouïr  à Mefllne  & dans  les  Vil- 
les principales  de  la  Sicile  des  murmu- 
res , & des  mépris  du  Gouvernement,, 
que  le  genie  de  la  Nation  naturelle- 
ment railleufe  exprimoit  en  pafquina-- 
des  également  vives  & ingenieufes  ; 8c 
d'autant  plus  dangereufes  que  le  Tel  de 
ces  railleries  les  fait  goûter  avec  plus  de 
plaifir  , & infinuë  la  haine  & le  mépris 
de  ceux  qu'on  fatirife  de  cette  manié- 
ré. Il  cft  certain  que  les  Siciliens , qui 
pnt  fi  long-tems  vécus  fournis  à de 
grands  & puillans  Rois  , n'approuve- 
rent  guéres  la  deftination  qu’on  fit 
d’eux  au  Traitté  d’Utrecht  de  vivre 
Sujets  de  S.  A.  Royale  de  Savoye , à 
qui  le  Roi  Philippe  par  la  force  des 
conjonctures  avoit  été  contraint  de 
ceder  ce  Royaume,  Ils  avaient  ouver- 
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temcnt  déclarez  cette  répugnance  , • & 171 
avoient  même  fait  une  députation  au  — — 
Roi  Philippe  pour  qu’il  ne  les  aliéna 
point  du  rcfte  de  fcs  Etats , «Se  voulut 
bien  les  retenir  fous  fa  domination.  Il 
u'c'toit  donc  pas  hors  d’apparence  que 
parmi  des  elprits  prévenus*  qUe  leur 
condition  n’étoit,  ou  ne  pouvoit  leur 
être  fort  avantageufe , on  en  trouve- 
roit.  beaucoup  qui  prêteroient  la  main 
à un  changement.  • • ‘ « ‘ 

L’Abbé  Alberoni  avoir  le  merîte  d’a- 
voir propofé  le  mariage  de  la  Reine  , 

& celle-ci  n’étoit  pas  fans  reconnoif- 
fance  du  bonheur  qui  l’avoit  élevé  à 
tin  fi  haut  état  s mais  comme  elle  né 
faifoit  qu’arriver  en  Efpagne’;  elle  ne 
jugeoit  pas  qu’il  fut  convenable  dé 
lui  procurer  fitôt  des  avancemens , 
qui  pourroicnt  lui  fufciter  des  envieux 
capables  de  les  traverfer  pour  toujours.  . 

Il  étoit  vu  avec  diftinétion  chez  la  Rei- 
ne , & à la  confideration  de  celle-ci, 
le  Roi  * lui  témoignoit  beaucoup  de 
bonne  volonté.  L'Abbé  favoit  de  fon 
côté  qu’il  ne  faut  pas  toujours  tout  at- 
tendre de  la  reconnoifTance  des  Grands, 

& que  pour  les  y difpofer  il  eft  bon 
d’aquerir  du  mérité  , qui  leur  foit  utile 
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$ 7 15.  ou  agréable  ; & comme  il  favoit  mieux 
— que  perfonne  la  carte  d'Europe  & l'é- 
tat où  étoient  les  principaux  peuples 
qui  l'habitent , il  commença  par  fo- 
menter le  mécontentement  des  Sici- 
liens , animant  par  des  reflorts  fecrets , 
qui  ont  été  lî  fort  d'ufage  dans  ces  der- 
niers tems,  des  efpri  es  capables  de  faire 
goûter  à la  Nation  le  projet  d'un  chan- 
gement , qu'il  ne  doutoit  point  devoir 
être  de  leur  gré. 

Dans  le  tems  que  les  Siciliens  chan- 
toient  fourdemenc  leurs  mécontente- 
mens  fur  le  ton , qu’on  leur  infpiroic 
d’ailleurs  , on  eût  foin  de  réveiller  l'hu- 
meur guerriere  du  Roi  Philippe  , en  lui 
perfuadant  de  forcer  les  Majorquins  à le 
reconnoître.  Ces  peuples  avoient  encor 
garni fon  Angloife  , mais  fous  le  nom 
de  Troupes  du  Roi  Charles  , non  pas 
comme  l'Iflede  Minorque  , & la  Vil- 
le & Forterefle  de  Gibraltar  au  Détroit 
de  ce  nom  , qui  étoient  tenues  par  les 
Anglois , enfuite  de  la  donnation  ou 
renonciation  que  le  Roi  Philippe  leur  . 
en  avoir  fait  quand  ils  trairterent  avec- 
lui  leur  paix  particulière.  Il  eft  fur  que 
par  le  traité  de  l’évacuation  de.  la  Ca- 
talogne, Le  Roi  Charles  s’étoit  ab- 
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«îiqué  des  Ifles  de  Majorque  & d'Iwi-  171^. 
ce  comme  de  toute  la  Catalogne  , ôc  - 
il  avoit  remis  les  peuples  dans  l’en- 
tiere  liberté,  & les  avoit  dégagé  de  tou- 
te la  fidelité  qu’ils  a voient  pû  lui  ju^ 
rèr  : mais  les  Majorqu ins  effrayez  des 
mauvais  traitemens  qu’on  avoit  fait  à 
ceux  de  Barcelonne  , qu’on  avoir  non- 
feulement  privez  de  tous  leurs  privilè- 
ges, mais  affligez  en  des  maniérés  les 
plus  dures  , refufoient  de  fe  foumcttrc 
de  gré  à gré  au  Roi  Philippe  , dans  la 
crainte  d’éprouvèr,  le  malheur  de  ceux 
de  Barcelonne. 

Il  eft  plus  que  vrai-femblable  que  le 
motif  de  cette  crainte  n’agifloie  que 
fur  i’efprit  des  principaux  de  l’Ifle  qui 
avoient  plus  de  fujet  que  les  autres  de 
s’all armer , en  voyant  que  les  Chefs  du 
peuple  de  Barcelonne  avoient  été  con- 
damnez à de  fi  cruels  fupplices , no- 
nohftant  la  capitulation  , qu’ils  avoient 
faite  y puifqué  le  fiege  de  Palma  Capi- 
tale de  l’Ifle  de  Majorque  , mais  peu 
forte , ayant  été  enfin  réfolu  & com- 
mencé , le  peuple  dès  les  premiers  jours 
força  la  garnifon  à fe  rendre  & fe  fou- 
m t fans  autre  violence  au  Roi  Philippe 
if  l'J.  de  Juin. 
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5 . Cette  foumiflion  fut  fuivie  de  celle  de 
l’Ifle  d’Yviça  j & l’une  ôc  l’autre  d u- 
. ne  déclaration  que  fit  publier  le  Roi 
Philippe  d’une  amniftie  ôc  d’un  pardon 
general  à tous  les  Efpàgnols  qui  avoient 
fuivis,  le  parti  du  Roi  Charles. , ôc  du 
màbliflement  du  Gouvernement  an^- 
cien  , & tel  qu’il  avoit  été  fous  le  Roi 
Chartes  I I.  Pour  établir  encor  mieux 
les  affaices  de  ce  Prince , le  Roi  de 
France  toûjours  inquiet  fur  les  mefu- 
res  que  ,pourroit  prendre  l’Empereur 
pour  rentrer  en  pofleflion  de  l’Efpa- 
gne , ayant  appris  que  celui-ci  fe  dif- 
pofoit  à faire  la  ^lierre  aux  Turcs.,  qui 
l’a  voient  déclare , ôc  la  faifoient  aux 
Vénitiens,  lui  fit  offrir  tels  fecours  qu’il 
pourroit  fouhaitter  pour>  dompter  ces 
Infidèles,  s’il  vouloitfaire  la  paix  avec 
le  Roi  Philippe  & le  reconnoître  pour 
légitimé  poflefleûr  4e  la  . Monarchie 
d'Efpagne  : Ce  » fiit  peut-être  la  feule 
commiflïon  , dont  fut  chargé  le  Com- 
te du -Luc  , qui  étoit  arrivé  depuis  peu 
à Vienne  , avec  le  titre  d’Ambaffadeur 
de  France  : Mais  comme  on  favoit 
d’ailleurs  que  nonobftant  la  Paix  arrê- 
tée en  dernier  lieu  à Bade  entre  fa  Ma- 
jefté  Impériale  Ôc  le  Roi  T.C.celui-ci  ne 

lailfoit 
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lailTo'ic  pas  de  travailler  à de  nouvelles  17  16, 
ligues  éc  rouler  de  nouveaux  deffeins  -,  ■■  — - 
la  Cour  de  Vienne  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d'entamer  aucune  négociation  fur 
ce  fujet  8c  poursuivit  Ses  appareils  pour 
faire  la  guerre  au  Sultan  , fans  fe  pré- 
valoir des  offres  de  1a  France. 

Le  Roi  T.C.  Louis  XIV.  étant  more 
le  premier  Septembre,il  fe  répandit  plu- 
freurs  bruits  dans  cette  fameufe  con- 
joncture au  fujet  du  Roi  Philippe,  & il 
11e  faut  pas  douter  que  plufieurs  s'avan- 
cèrent à lui  donner  des  confeils  qui 
l'auroient  jette  dans  de  grands  embar- 
' ras , s’il  les  avoic  voulu  Suivre.  On  lui 
xeprçfenta , & on  a connu  depuis  que 
Mr  Alberoni  étoit  dans  ce  Sentiment, 
que  la  tutelle  du  jeune  Roi  lui  apparte- 
noic  comme  le  premier  Prince  du  Sang, 

8c  Son  parent  le  plus  proche.  On  veut 
même  que  le  Roi  Philippe  goûta  cette 
penfée , & qu'il  s'étoit  difpofé  tout  de 
bon  à repafler  en  France  pour  fe  mettre 
;cn  poirelfron  de  cettè  Regence;ce  qui  fie 
qu'on  commença  de  parler  en  Hollande 
,de  nouvelles  furetez  que  les  Etats  Ge- 
neraux feraient  en  état  de  demander, 

Ç\  le  même  Prince  fe  trouvoit  en  pof- 
ieffion  de  l'autorité  Souveraine  dans  les 
• L 
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,7  ! j . deux  Royaumes  de  France  & d'Efpa- 

r gne.  On  difdît  d'ailleurs  que  les  An- 
glois  s'oppoferoient  à ce  retour , & 
qu’ayant  ftipulé  danis  le  Traité  , par 
lequel  ils  avoient  alluré  la;  Couronne 
fur  la  tête  de  Philippe  î qu'il  ne  pré- 
tendroit  jamais  aucun  droit  ni  autorité 
en  France,  ils  étoient  obligez  , pour 
le  repos  de  l'Europe  de  faire  ftibfif- 
tei*  cet  accord^,  6c  d’cmpêchei  cette 
union.’  ' 

" On  allure  que  IeRoi  Loiiis  lui— 
même,  quand  il  vit  tonte  fa  pofterité, 
qui  devoit  lui  fucceder , réduite  à un 
feul  Prince,  avoit  eu  la  penféede  décla- 
rer Madame  de  Maifttenon  , avec  qui 
on  Voulôit  qu’il  fut  fecrettemènt  marié, 
fon  Epoufe  légitimé,  & en  cette  qualité 
lui  lailTèr  & la  tutele  de  fon  heritier  & 
la  Regence  de  fon  Royaume.  Mais  ce 
Roi  étoit  trop  éclaire  pour  ne  pas’pre- 
voîr  que les  conteftations  qu’il  craignoit 
au  fujet  de  cette  Regence  , auroient  été 
encore  plus  grandes  6c  plus  mortelles 
par  cette  difpofition  , à laquelle  une 
grande  partie  du  Royaume  fe  feroit  fans 
doute  oppofée.  Ce  fut  un  bien  , 6c  uh. 
bien  confiderable  pour  le  Roi  Philippe 
& pour  toute  l’Europe  , que  la  Prin- 
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celfe  des  Urfins  ne  fût  plus  en  Efpagne  1 7 1 j. 
en  cette  occafion  , car  on  fçait  qu'elle  - * 
étoit  pofledée  d'une  ambition  fl  démef- 
furée , qu’elle  afpiroit  fans  façon  à de* 
venir  l'arbitre  des  deux  Royaumes,  qui 
fe  feroient  trouvez  réunis  par  cette  Ré- 
gence dans  la  perfonne  du  Roi  Philip- 
pe, fur  l’efprit  duquel  elle  avoir  un 
entier  afcendant. 

Le  Roi  Philippe  tira  cette  année  le 
Prince  des  Afturiçs  fon  fils  des  mains 
des  femmes  , lui  fie  une  Cour  ou  mai- 
fon  particulière  donna  au  Cardinal 
Del  Giudice  l’infpe&iqn  de  fa  conduite 
& de  fon  éducation.  On  crût  encore 
que  la  méfintelligence  entre  les  deux 
Cours  de . Rome  & de  Madrid  alloit 
çefïèr , enfuipe  de  la  nomination  que 
Et  Philippe , de  Monfieur  Molines  Au- 
diteur de  Rote  à Rome  pour  la  Nation 
: Efpaguole  L$3-  pour  faire,  l' A uiba(Tade.  », 

qu'on  dit.  d'obédience,  au  Pape,  Ambafi. 

1 fade  que  la  continuation  des  guerres 

i.  avoit  fait  différer  jufqu'alors  : La  chofe 

i .cependant  ne  fuivit  pas  fitôp  j ou  peut- 
! ctre  la  Cour  de  Madrid  feignoit-elle 

l cette  mefintelligence  avec  celle  de  Ro- 

1 :jne  pour  naieux  couvrir  certains  trait- 

; . tcz  ou  ligues  , dont  il  fut  alors  parlé  , 

L z 
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j 7 ! 5 . par  où  Ton  crut  avoir  découvert , què 

»■  ■ 1 quelque  Rûiflàiicê  Italienne  foliicitoic 
toutes  les  autres  de  ces  Pais  à Sr’unii* 
dans  le  dellein  de  faire  palier  en  d'au- 
tres mains  les  Etats  que  l'Empereur  y 
pollede.  On  a parlé  fourdement  de 
cette  conjuration  ou  alliance  , de  laT 
quelle  plu  (leurs  parurent  perfuadez  en- 
* çorq  plus  fortement  dans  la  fuite  par 
certains  évenemens  qui  fembloient  mar- 
quer davantage  cette  confpiraKiôn  , 8c 
desquels  il  fera- parle  ci-  après.7'  ! f V*:  • 1 

17  j • La  nouvelle  ‘Reine  accoucha  dès  le 
il.  dé  Janvier  de  l'année  fuivante 
d'un  fils'  » qui  fur  dominé  Dom  Char- 
les, Le*  Duc  de  Parme  Oncle  de  la  jeu* 
ne  Reine  ,»-&  la  Reine  Douairière  à-Efc 
pagne  furent  ‘priez1  de  le  tenir  fur  les 
tonds  de  Bapreme.  On  pria  la  Douai- 
rière de  retourner  à Madrid,  non- 
iculement  * poiir  y 'faire  cette  ^fonéHoit, 
#iâiS:  'pont-y  révenir'  ^ faire  joii  féjoür. 
fille  ûpfufa  fteàdmoî ns  ce  : parti  j • ,8fc  • 
continua  dé  demeurer  ^ Bayonne  ÿ 1 lieu 
dé  fon  exil , donnant  coiiimiflion  de 
la-reprefenter  dans  cette  cérémonie  a- 
•la 'J  Duchelîè  d'Alramita.  ■lt  Ce  fut  la 
-uaUIànce- de  ce  Prince-  principalement 
«qui  mit  éÿi  mouvement  les  h amateurs 
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des  nouveautez , 8c  qui  dès  les  pre-£7itf. 
mie-rs  jours  de  ee  jeune  Prince  le  pré- 
eonifèrerir  pour  Succdlèur -,  non-feule- 
ment  du  Duché  de  Panne,  mais  eu- 
core  de  celui  de  Florence , attendu  que 
ces  deux  Principaucez  paroilFent  man- 
quer de  Suççelfeurs  j & fur  Ce  fonde- 1 
ment  on  commença  de  parler,-  &(  d’a-  - 
gir  comme  Ci  cette  fuçceflioii'  croit  à . 
la  veille  d’avoir  Ion  effet.'  Il  eft  fur 
que  les  Iraliens  en  general  n'aimenc 
point  la  domination  étrangère  , &C 
qu'ils  s'imaginent  qu’ils  feroient  beau- 
coup plus  heureux  s’ils  «voient  des 
Princes  naturels  '&  de  ; leur  propre  { 
Nation.  Mais  outre  qu'on  n’en  faü- 
roit  trouver  , où  il  n’y  en  a point, , 
delt  une  prévention  ' allez  ; mal  fon- 
dée de  fuppofer  plus  de  rectitude  8c 
plus  d’égard-  pour  les  peuples  en  des > 
Princes  nez  Italiens  qit’en  des  Etran-i 
gers  ; puilque  comme  les  Italiens,  s’ils 
étoient  plufîeurs , qui  poflèdaflFent  cha- 
cun en  propre  quelqu’une  de  ces  belles 
Provinces  , feroient  tous  trop  foiblcs 
pour  Ce  maintenir  contre  une  force 
étrangère  un  peu  cori-fiderabie  , il  faut 
de  même  fuppofer  que  chacun  voulant 
félon  le  genie  de  nôtre  ftede  açnbi_i 
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I7i6.tieux  faire  la  plus  grande  & la  plus 
" " éclatante  figure  , qu’il  feroit  poflible, 
oppritneroit  neceffairement  fes  Sujets, 
fans  les  mettre  en  état  de  n’être  pas* 
opprimez  par  des  forces  étrangères  de 
quelque  confideration  , que  la  concur- 
rence & les  prétentions  d'autres  Ri- 
vaux leur  oppoferoit.  C'eft  un  terrible 
exemple  de  1a  foule  des  Sujets  que  celui 
du  Duc  de  Parme  Ranuce  1 1.  qui  pour 
celebrer  les  Noces  du  Prince  Odoard 
fon  fils  avec  la  Duchefïe  mere  de  la 
Reine,  ’ demanda  & obligea  tous  fes- 
Sujets  à contribuer  la  moitié  de  leurs 
biens  pout  les  frais  de  ces  Noces  , qui 
a duré  ment  furent  les  plus  fomptueufes 
du  monde. 

On  veut  que  le  Prince  fils  du  Roi 
Philippe  , né  de  la  Princefle  de  Parme, 
fe  crut  en  droit  de  fucceder  à cette 
Principauté  Italienne.  Il  faut  déjà  fup- 
pofer  que  cela  ne  feroit  qu’après  que  le 
Pape,  qui  fe  prétend  Seigneur  dire&  de 
ce  fief,  auroit  fait  tous  les  efforts  poffi- 
bles  à droit  & à gauche  pour  la  réunir 
àu  refte  de  l’Etat  Ecclefiaftique,  comme 
Clement  VIII.  fit  Ferrare  , & après 
que  l’Empereur , qui  prétend  que  ces 
Duchez  de  Parme  & de  Plaifance  ayant 
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été  autrefois  partie  du  Duché  de  Mi-  17  ï£. 
lan  , Fief  inconteftable  de . l'Empire > 
n'ont  pu  changer  de  nature  en  pallant 
par  les  mains  des  Prêtres  , aura  tout  au 
moins  été  oui  & confulté  fur  la  d-fti-  ~v 
nation  qui  en  feroit  faite.  Tout  cela, 
fuppofé,  & que  le  Prince  Efpagnol  vinç, 
à refider  en  Italie,  en  feroit-il  moins 
dépendant  & uni  a la  Couronne  de  Caf-. 
tille,  qui  peut-être  lui  écherroit  encore, 
un  jour , comme  on  a peur  que  celle  de 
France  écheie  au  Roi  Philippe,  & com- 
me fils  de  Roi  fe  contenteroit-il  d'un 
fi  petit  appanage  ! 

• La  Tofcane  étant  de  la  même  pâture 
efl:  par  confequent  fujette  aux  mêmes 
inconveniens  de  palier  à des  Princes 
Etrangers,  après  avoir  été  quelque  tems 
dans  celles  d’un  Prince  Italien,  L’Em- 
pereur qui  a établi  la  Maifon  de  Me- 
dicis  à Florence , voudra  , quand  celle- 
ci  viendra  à manquer  , en  inveftir  une 
autre , & fe  moquera  des  prétentions 
des  Florentins , qui  penfent  de  rétablir 
leur  Republique , & croyent  même  ne 
l'avoir  jamais  perdue  i donnant  à leur 
grand:  Duc  le  nom  de  Gonfalonier, 
ou  Chef  perpétuel  de  cette  Republir 
que  imaginaire  , . quoi  que  different  en 

J-  4- 
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6.  toute  maniéré  des  anciens  Gonfaloniers, 
— il  pofïede  la  dignité  à vie  , & tranfmec 
fon  pouvoir , fans  dépendre  d'aucune 
Election  , à Tes  Sueceffeurs  & Heritiers, 
deux  chefs  ou  conditions  qui  le  rendent 
bien  different  des.. Capitaines  de  leur 
ancien  Gouvernement. 

Le  foin  qu’a  eu  le  grand  Duc  ré- 
gnant de  chercher  , & de  prendre  tous 
les  moyens  d’avoir  des  SucceffeurSjpour 
prévenir  les  cjuerellcSjiqui  fe  formeront 
plus  que  vrai  - femblablement  au  cas 
qu’il  vienne  à mourir  .fans  laiffer  d’he- 
ritier de  fa  Maifon,  en  mariant  ces  deux- 
fils,  & confeillant  à fon  frere  le  Cardi- 
nal de  faire  de  même,  ce  foin,  dis- je,  eft 
trcs-loiiable,  & bien  different  de  l’indo- 
lence qu’a  montré  jufqu’à  prefent  le 
Duc  de  Parme  en  une  affaire  de  fi  gran- 
de importance,  en  neperfuadant  point 
au  Prince  Antoine  fon  frere  de  fe  marier, 
& de  tâcher  de  donner  des  Succedeors  à 
fa  Maifon,  ce  qui  tient  éloigné  fon  Mi- 
ni ftre  de  la  Cour  de  Vienne,avee  laquel- 
le il  n’y  a guère  d’apparence  qu’il  ren- 
tre en  amitié  , particulièrement  en  prê- 
tant l’oreille  & la  main  aux  projets  qui 
fe  fabriquent  en  Efpagne  , d’introduire 
dans  les  deux  Etats  de  Tofcane  & de 
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Panne  un  Prince  Etranger  .,  à l'infçu  6c  ï y l 
en  dépit  de  fa  Majefté  Impériale.  ...  ; 

Comme  le  Roi  Philippe  elVun  Prin- 
ce , à qui  fa  bonté  naturelle  ne  permet 
pas  de  porter  Tes  vues  à des  delleins  ii 
pleinsi  d’embarras  dans  leur  execution, 
on  ne  fauroit  guère  douter  que  P Abbé 
Alberoni  Minière  de  la  Cour  de; Parme 
à Madrid , ne  foit  celui  qui  fait  toutes 
ces  propositions  appuyé  de  la  faveur 
particulière  de  la  Reine  , qui  confidere 
peut-être  comme  un  relief  digne  d’une 
grande  confideraiion  de  voir iun  de  fes 
fils  établi  dans  les  Duchez  de  Parme  8c 
de  Florence.  On  eût , comme  j'ai  dit,, 
connoiflance  de  ces  projets  des  le  com- 
mencement de  cette  année  , 8c  comme 
par  une  politique rcecdfaire  il  a fallu 
que  le  Gonüeil  de  Madrid  en  obtint 
l’approbation  , ôc  le  concours  des  autres 
Puiflfances  d’Italie  , qu’on  a fuppofé 
avec  alfez  de  fondement  être  touchées 
de  la  crainte  de  la  trop  grande  puilfan- 
ce  de  l’Empereur  quoiqu’il  fut  alors 
occupé  de  la  guerre  du  Turc  , ce  fut 
l’envoi  extraordinaire  des  Couriers  8c 
des  Miniftres  de  Madrid  à Rome  , & en 
Tofcane  , qui  les  fit  connoître  à ceux 
.^ui  y firent  reflexion. 
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17 1 6.  : La  chofe  eft  d’autant  moins  douteu- 
— * — ■ fe  que  dans  les  projets  d’accommode- 
ment que  la  France  & l’Angleterre  fi- 
lent propofèr  au  Roi  Philippe  avec 
l’Empereur  v cette  fucceflion  du  Prince 
né  en  Efpagne  y-fur  comprife  pour  facL 
liter  dette. recoiiciliation  , quoique  les 
pro polirions  des  Médiateurs  ne  fu  fient 
■point  encdt  acceptées..-  < \ . _n  , . < • )>■<- -, 
•Le  Pape  Clemenr  X I.  ayant  depuis 
quelque  teïns  formé  la  refolution  d’a*- 
boiir  la 'Monarchie  de.  Sicile  , ôo  en 
étant  déjà  venu  à de  grandes  difputes 
.avec  le  nouveau  Roi  Duc  de  Savoye, 
le  Roi  Philippe  anfïi  bien  que  l’Empe- 
reur firent  faire  deflors  des  protefta- 
tions  à Rome  1 contre  - cette  abolition  , 
le  Roi  commeayanr  reiervé  fes  préten- 
tions fur  ce  Royaume  , lorfqu’il  le 
céda  au  Duc,  & l’Empereur :comme 
prétendant  à toute  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne,  Cette  Monarchie  , ou  Tribu- 
nal qualifie'  de  ce  nom  .,  auquel  tout 
le  Clergé  & les  Evêques  mêmes  du 
Royaume  font  fournis  , quoique  le 
Juge  (bit , ou  puitfe  être  Séculier , eft 
devenue  extrêmement  odieufe  aux  Pa- 
pes, qui  fe  voyent  par  là  fruftrez  de 
l’ufage  de  l'autorité  , 6c  des  avantages 
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que  le  recours  des  Siciliens  à leur  fiege  1716. 
leur  apporteroir.  Mais  comme  cette  — ■ ■ 
Jurifdi&ion  n'eft  exercée  par  les  Rois 
de  Sicile  que  comme  Legal  s du  faine 
Siégé  i qui  leur  a autrefois  accordé 
ce  privilège  parce  qu'ils  avoknt  cCr 
conquis  ce  Royaume  fur  les.  Infidèles* 

& qu'ils  en  avoient  fondé»!  OU; rétabli 
toutes  les  Eglifes,  c'cftà  dire  » cornr 
me  on  parle  à Rome , tit  ido  ëuerof 1 , 
ou  parce  que  le  recours  à Rome  étoic 
tout  à fait  incommode  > aux  Siciliens  » 
qui  dévoient  palfer  da  Mer  , dont  la 
navigation  eft  fouvéne  peu  fure , pour 
comparaître  Oil  ife  faire  oiiir  des.  Papes, 
le  ■ nouveau  :-Roi;  de  Sicile  fe  croyant 
bien  fondé  à;  retenir  P ufage  de  cette 
Jorifdiéfcion,  a voit  négligé  de  fe  fou* 
mettre  >aux  Cenfures  du  Pape  , & avoic 
meme  .fait  fontir  du  .Royaume,,  ceux 
qui  y avoient  déféré  , . de  qui  eonfide- 
roient  comme  Excommuniez  les  Minif- 
tres,  qui  foutenoient  les  prétentions 
du  Roin»*'  t « .*• 

Le  Roi  Philippe  donna  d’aiU<urs  la 
main  enEfpagne  à la:prifon  & à;  l’ap* 
pel  que:  firle.  Pape  à Rome  d'un  Evç* 
que  Efpagnol , accyifé  & jugé  par  l'Ii*. 
quifition  Efpagnole  d'être  dans  les  fen- 
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16,  timens  de  Molinos  Prêtre  Efpagnol'  > 
— qui  fous  Innocent  X I.  fut  convaincu  à 
Rome  de  prêcher  8c  de  permettre  la 
débauche  la  plus  outrée  , en  fait  de 
charnalité  & îde  luxure  , fous  pretexte 
d'une  Oraifoti  qu'il  appelloir  de  quiétude, 
pendant  laquelle  on  ne  devoir  poinr, 
difoit-il  , fe  foncier  de  tout  ce  qui  fe 
pailoic  dans  le  corps  , de  quelque  natu- 
re qu’il  fur.  L'Inquifition  qui  com-  ' 
me  on  fçait  , régné  8c  fe  pratique  en 
Efpagne  avec  une  rigueur  , contre  la- 
quelle aucune  autorité  , meme  K oyale-, 
n'ofe  fe  récrier  J les  plus  grands  Sei- 
gneurs dte  ce  Royaume  faifant  gloire 
de  s’en  dire  humbles  Serviteurs  8c  Mi- 
ni  ftrcs  exécuteurs  de  tous,  fes  Decrets, 
avoir  condamné  cet  Evêque  à la  pri— 
Ion  , lorlque  le  Pape  Clement  pour 
l'honneur  du  caraéèere  Epifcopal  évo- 
qua lacaufeà  foi,  ôc  voulut  que  l'E- 
vêque fut  conduit  à Rome*'  C'eft  le 
fîile  8c  le  privilège  de:  la  plupart  des 
Royaumes  Catholiques  , de  ne  point 
fouffrir  cette  évocation  ,.  ni  que  le  pré- 
tendu coupable  foie  conduit,  hors  des 
-Etats  du  Souverain  le-  Pape  dans  les 
Caufes  qu'on  appelle  Majeur  es,  pouvant 
faire  adminiftrejG  foui  potivoic  'de.  ju^e 
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fouverain  par  des  Députez  lur  les  lieux,  g 
;&  qui  ioient  d’un  cara&ere  au  moins 
.égal  à celui  de  l’accufé.  Les  Evêques 
lie  manquent  point  en  El  pagne  Mais 
en  Efpagne  , on  fouffire  lans  replique| 
tout  ce  qu’iL  plaît  au  Pape  d’ordonner 
fur  ces  matières  , & le  Roi  lailla  em- 
* mener  L’Evêqtve  d’Oviedo  à Rome,  où 
il  fut  conduit  en  arrivant  en  un  appar- 
tement du  Château  faint  Ange,  c’elb- 
à-dire  en  une  très-rigoureuiè  prifon.  : 

Le  Turc  dès  le  commencement  de 
cette  année  avoit  déclaré  la  guerre  aux 
Vénitiens  , & ceux-ci  demaiidoient  des 
„ fecours  de  tout  côté.  Le  Pape  les  re- 
commandoit  à toutes  les  Puilfances 
Catholiques  i Le  Roi  Philippe  témoii- 
gna  comme  les  autres  être  difpofé  à les 
iccourir  , & ayant  demandé  au  Pape 
i’Indulte  de  tirer  quelques  fournies  lut 
les  biens  Ecclefiaftiques  * celui-ci  lui 
. *accorda.  libéralement  pour  cinq  ans  ce 
qu’on  appelle  les  Millions  en  Elpagné, 
favoir  un  million  & demi  fur  les  Indes, 

& uamiillion  fur  les  Eglifes  d’Efpagne, 
le  Roi  promit  d’équiper  avec  cet  arge’nt 
fept  vailfeaux  8c  cinq  galeres , 8c  de  les 
«nvtoyper  au  Levant  fous  le  nom  & l’é- 
iendard  du  Pape,.  pour  éviter  * comme 
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J 7 1 r>.  il  fut  dit , les  difficultez  qui  pourroient 
“ naître  au  fujec  du  commandement  & du 
faîut  ; & les  envoya  effe&ivement , 
cette  année.  > » ’ . 

' 1 Le  Roi  Philippe  ne  joiii  (Toit  pas  ce- 
pendant encore  d’une  paix  toute  entière 
en  Efpagne.  Nonobftant  la  redu&ion 
des  lfles  de  Majorque  & d/Y viça  ^ les 
Miquelets  * ou  le  refte  des  Catalans 
mécontens  que  la  dureté  pratiquée  cou* 
tre  ceux  de  Bareelonne  n’avoit^pû  dit 
pofer  à retourner  chez  eux  & y vivre 
en  paix  , -couraient  la  Province  , & dé- 
foloicnt  les  lieux  , où  ils  favoient  de 
pouvoir  faire  dépit  aux  Minières  , ou 
aux  Troupes  du  Roi, ce  qui  obligeoit  la 
Cour  à des  foins  & à des  dépenfes  ex- 
traordinaires. La  maniéré  impitoya- 
ble dont  ils  étoient  traitez  , lorfqu’ils 
étoientpris  , ne  fe  doit  pas  imputer  au 
Roi , qui  eft  la  bonté  même,  mais  à 
celui  qui  deflors  paroifloît  avoir  ani- 
mé fes  Confeils  , dans  la  vue  fans  doute 
d’attacher  au  Roi  par  la  crainte  , ceux 
qu’il  croyoit  ne  pouvoir  y ranger  par 
d’antres  voyes..  . ' ' 

Si  cette  dure  politique  parut  necef- 
faire  contre  des  rebelles  , celle  de  fatis- 
faire  aux  plaintes  des  Efpagnols , qui 
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vivoient  dans  l'obéïfiance  & la  foumif-  i7 
lion  croit  encor  plus  jufte.  Dès  l’avene-  — — m 
ment  du  Roi  Philippe  au  Trône  d’Ef- 
pagne  , comme  les  fecours  de  U France 
l'y  avoient  foutenu,  & qu'il  en  avoit  eu. 
un  befoin  continuel , il  avoit  diülmulé 
les  paflfedroits  , que  les  François  s'attri* 
buoient  dans  les  indes  , dont  ils  avoient 
attiré,  tout  le  commerce  à eux  , ad 
grand  préjudice  des  Sujets  naturels  de 
la  Monarchie  Efpagnole  moins  aélifs  8c 
laborieux,  qu'il  n'étoit  befoin  pour  fe  le 
conferver.  Dès  que  la  paix  fut  faite  ; 
les  autres  Nations  rentrées  en  amitié 
avec  l'Efpagne,  qui  fe  voyoient  privées 
de  cette  liberté  de  trafiquer  immédia- 
tement par  elles- mêmes,  8c  encore  plus 
les  Efpagnols,  Ce. récrièrent  contre  la  li- 
cence des  François  ; ce  qui  obligea  en- 
fin le  Roi  Philippe  de  faire  jnftice  aux 
uns  8c  aux  autres , 8c  de  réduire  tous 
les  Etrangers  fur  un  même  pied  en  les 
excluant  tous  également  de  ce  com- 
merce , fi  ce  n’eft  fur  le  pied  qu'il  avoit 
été  pratiqué  fous  les  Rois  de  laMaifon 
d’Autriche , & en  paflant  par  le  canal 
des  Efpagnols  Sujets  de  la  Monarchie  , 
qui  en  retiroient  ainfi  le  principal  pro- 
fit. Il  commanda,  aux  François  qui 
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I7r6  s’çtoient  établis  dans  les  Indes,  d’en 
- frtrrir  & de  transférer  ailleurs- leur  de- 
meure , étant  naturel  de  fuppofer  que  i 
ces  nouveaux  habitans  trafiqueroienc 
au  profit  de  leurs  parens  demeurez  en 
France  , & favoriferoient  plutôt  leur 
Nation  que  tout  autre,  - 

Il  fit  propofer  aux  Portugais  , avec 
lefquels  il  avoit  à la  vérité  encore  ter- 
miné les  fujets  de  la  querelle  qu'il  avoic 
eu  avec  eux  , fur  leurs  prétentions  ré- 
ciproques , qui  avoient  etc  réglées  à 
Utrecht  dès  le  6.  de  Février  de  l'année 
derniere^l  leur  fit  offrir,dis-je,  un  équi- 
valent pour  la  Colonie  du  faint  Sacre- 
ment fur  le  rivage  du  Rio  de  Plata , 
dont  il  s’étoit  faifi  , dès  que  les  Portu- 
gais eurent  arrêté  chez  eux  deux  vaif- 
feaux  Efpagnols  au  commencement  de- 
là guerre , & en  un  tems  , où  les  Efpa- 
gnols  prétendoient  qu’elle  ne  fut  point 
encore  fuffifamment  déclarée. Ses  offres 
croient  fondées  fur  l’article  V II.  de 
cette  paix,  où  quoique  le  Roi  Catho- 
lique cédât  & promît  alors  de  reftiruer 
ladite  Colonie  8c  fon  territoire  au  Roi 
4e  Portugal , il  s’étoit  neanmoins  refer- 
vé  de  pouvoir  offrir  cet  équivalent  pen- 
dant tque  l’efpace  de-  dix- huit  , mois» 
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5c  de  rentrer  en  polfieflion  de  cette  Co- 
lonie, an  cas  que  cet  équivalent  fut  ac- 
cepté. L'équivalent  que  le  Roi  Philip 
pc  faifoit  offrir  étoit  un  confen  terne  ne 
ou  per  million  aux  Portugais  d’envoyer 
tous  les  ans  à Bucnes-  Ay  rs  deux  de 
leurs  vailTeaux  pour  y trafiquer  , dans 
lafuppofitioii  que  les  fruits  de  ce  com- 
merce pourraient  n'être  pas  moins  con- 
fiderables  qiie  ce  que  le  Roi  de  Portu- 
gal retirait  de  la  propriété  de  la  Colo- 
nie : Mais  celui-ci  n’ayant  pas  jugé  à 
propos  de  faire  cet  échange  y la  chofe 
n’alla  pas  pour  lors  à de  plus  grandes 
conteftations.  < ’ ■ • 

Le  Roi  Philippe  fut  occupé  d'autres 
penlces  dans  fa  Cour  , qui  partagèrent 
ion  efprit  entre  le,  p lai  fin-,  & les  chagrins 
infeparables  de'la  Royauté.  Il  ôca  au 
Cardinal  Del  Giudice  le  foin  qu'il  lui 
avoir  donné  de  veiller  à L’éducation  de 
fion  'fils  le  Prince  des  Affurics,  & le 
déchargea  de  l’obligation  dafîiffer  au 
Confeil  du  Cabinet.  ‘ Il  duc  avoir  de 
purifiantes  rai  fions  pour  tel  a car  enfin 
une  deffitucion  fiemblable  éft  toujours 
accompagnée  de  quelque  honte,  ôc  d'un 
très- grand  déplàifir  pour  celui  qui  ]a 
foùffle*  5c  on  ne  fait  point  ces  affronts  à 
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i;8  L' HISTOIRE  DE  LA 
17!  6.  des  perfonucs  de  la  première  qualité, 

■ ■■■  fans  de  très-puiflans  motifs.  Ces  mo- 

tifs ne  furent  point  alors  connus , & 
chacun  en  parla  félon  les  idées; ri  Le 
Cardinal  n'avoit  point  été  privé  de  fa 
charge  de  grand  Inquificeur  : mais  dès 
qu'il  vit  qu'il  éroit  en  fi  mauvais  predi- 
cament  auprès  du  Roi  , il  le  fit  prier 
de  trouver  bon  , qu'il  s'en  déchargeât 
& lui  en  envoya  fa  démiflion  , qui 
fut  acceptée , & la  charge  de  grand  In- 
quifiteur  fut  donnée  à Monfieur  Moli- 
nes  qui  depuis  plufieurs  années  étoit 
Auditeur  de  Rote  à Rome  pour  la-Na- 
tion  Efpagnole. 

Le  Roi  Philippe  fit  faire  le  if. 
d’Août  par  l’Archevêque  de  Tolede  1a 
fonction  de  baptifer  folemncllement  les 
trois  Princes  les  fils  , Dom  Fernand  , 
Dom  Philippe  & Dom  Charles.  Le  Roi 
de  France  Louis  XV.  & Madame  la  Du- 
chefle  de  Berry  , furent  les  Parain  ÔC 
Maraîne  du  premier , le  Roi  & la  Rei- 
ne de  Sicile  du  fécond  , & le  Duc  de 
Parme  & la  Reine  Douairière  d'Efpa- 
gne  dutroifiéme  t & après  le  Baptême 
l’Archevêque  donna  aux  trois  jeunès 
Princes  le  Sacrement  de  la  Confirma-1 
tion.  Le  Roi  nomma  encore  cette  an- 
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nee  pour  fon  Ambafladeur  en  Cour  de  iy\£. 
Rome  le  Cardinal  ^Aquaviva  & le  fie  , 
comme  vaincu  par  la  honte  d'abandon- 
ner une  Créature qui  avoir  tout  perdu 
pour  avoir  fuivi  Ton  parti.  Car  ce  Car- 
dinal , Napolitain  de  naiflance,  8c  d'une 
Nobleflfe  très-diftinguée  au  Royaume 
de  Naples  , ayant  été  envoyé  par  le 
Pape  Innocent  X 1 1.  Nonce  en  Efpa- 
gne  , & lès  chofès  ayant  entièrement 
changé  dans  ce  Royaume  par  la  mort 
du  Roi  Charles  I I.  avant  qu’il  fût 
arrivé  à fa  Nonciature  , la1  nouvelle 
Courv  idu  Roi  Philippe  rèfufbtt  dè  le 
recevoir  comme  étant  d’une  famille 
fufpeéte  d'adherer  à la  Mâifon  d'Autri- 
che, 8c  ne  le  fit  qu'après  tes  protefta- 
tions  les  plus  paffionnées , que  fit  le 
Nonce  d'émbraifer  le  parti  du  nouveau 
Roi , 8c  qu'on  le  trouveroic  en  toute 
occalîon  le  plus  zélé  de  tous  fes  parti- 
fans.  Il  fut  fait  Cardinal  après  la  Non- 
ciature , comme  c'eft  l’ordinaire  de  re- 
vêtir de  la  pourpre  ceux  qui  l’ont  exer- 
cé auprès  des  trois  plus  puifiantes  Cou- 
ronnes de  l'Europe  à Vienne^  PâŸfàdÇ 
Madrid.  Il  étoit  riche  de  fon  patri- 
moine 8c  joüilïoit  de  bénéfices  confide- 
rables  dans  le  Royaume  de  Naples  ,fa; 
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1716.  patrie  : Mais  dès  que  ce  Royaume  fut 
*—— — tombé  entre  les  mains  , & tau  pouvoir 
de  l'Empereur  , ce  qui  arriva  l'an  1707^ 
î!  avoic  perdu  tous  ces  moyens  de  fub- 
fîfter  ; 8c  ce  ne  fut  qU' après  bien  des 
années , qu'il  fut  enfin  tiré  de  la  mife- 
’re  , 8c  eut  dequoi  , '(  par  le  moyen  de 
I'AmbalTade  ,que  le  Roi  Philippe  lui 
donna  cette  année  k la  Cour  de  Rome,); 
payer  les  dettes  qu'il  avoir  contractées, 
Nonobftant  cette  nomination  d’un 
AmbalTadeur  , le  Roi  Philippe  n'étoic 
point  entièrement  content  du  Pape,.  1 
8c  vouloir  obliger  celui-ci  à renoncer 
au  pouvoir  & à la  liberté  que  la  Cour 
de  Rome  a]  toujours  prife  d'aflîgner 
des  penfions  à ceux  qu'il  lui  plaît  , fur 
tous  les  Bénéfices  de  fa  Collation  dans 
quelques  Royaumes  qu’ils  foienc  ficuez/ 

Le  Roi  de  Sicile , 8c  l’Empereur  étoienr 
entrez  dans  les  mêmes  de  mêlez  au  fit- 
jet  de  cette  prétention  dans  leurs  Etats,  1 
8c  ne  vouloient  point  foufïrir  que  des 
Etrangers  , fans  faire  aucune  refiden- 
**  ce  ou  rendre  aucun  fervice  aux  Egli-_,  J 
fes  , fuccalïent  la  plus  grande  partie 
de  ces  revenus  , dont  perforine  ne  peut 
avo-ir  droit  légitimé  de  jouir  , fi  ce; 
n’eft  ceux  qui  les  defiérvcnt.  Mon  fie  ur , 
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Aldovrandi  Nonce  du  Pape  auprès  du  1716, 
Roi  Philippe  étoir  de  retour  en  Italie,—-* 
où  l'on  publioit  qu'il  avoit  quitté  la 
Cour  de  Madrid  pour  ne  pouuvoir  con- 
venir des  prétentions  du  Roi  Philippe, 
quoique  bien  des  gens  foupçonnailent 
que  le  mécontentement  que  ce  Prince 
témoignoit  n’étoît  que  pour  r couvrir 
des  deüeins  de  toute  autre  nature  , & 
une  négociation  , dont  on  vouloir  ca- 
cher la  manoeuvre  au  public  > ainfi  qu’il 
a été  touché  plus  haut. 

• Au  refte  le  Roi  Philippe  procura  une 
très  - grande  fatisfa&ion  au  Pape  Clé- 
ment , en  donnant  la  main  à ce  que  les 
Evêques  & les  Univerfitez  d'Efpagne 
^acceptaient  fa  ConJ1itutiony  qui  rencon- 
troît  de  fi  grandes  difficultez  en  France, 
où  le  Cardinal  de  Noailles  Archevê- 
que de  Paris  à la  tête  de  quelques  Evê- 
ques & d'un  très- grand  nombre  d’Ec- 
clefiaftîquesdu  fécond  Ordre , de  la  Fa- 
culté de  Sorbonne, Sc  de  quelques  Uni- 
verfitez  du  Royaume  refufoit  de  la  rece- 
voir , fans  des  explications  qui  fixaient 
le  fens  des  propositions  condatnnées, 
qui  leur  paroifioient  équivoques.  Il  fit 
'd’ailleurs  éclatter  fa  generofité  au  fujet 
de 1 PEnyoyé  extraordinaire  du  Duc 
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1716.  de  Parme.  Ce  Miniftre  après  avoir  ac- 
compagné la  Reine  comme  chargé 
principalement  des  foins  de  fa  conduite 
de  la  part  du  Duc , & après  avoir  refidé 

Ku'alors  auprès  du  Roi  Philippe  , à 
cille  de  s'en  retourner  en  Italie  fu$ 
fomptueufement  régalé  par  ordre  de 
celui-ci,  quilui  fit.  compter  mille  pifto- 
les  pour  les  fraix  de  ion  retour  , lui 
donna  fon  portrait  & celui  de  la  Reine 
enrichis  de  pierreries  de  grand  prix  , & 
lui  fit  une  mercede  ou  penfion  de  deux 
mille  piftoles  qui  lui  feroient  annuelle- 
ment payées  toute  fa  vie. 

Monfieur  l'Abbé  Alberoni  ne  fai- 
foit  point  encore  de  figure  publique  dans 
le  Miniftere  d’Efpagne  , mais  les  infi- 
nuations,  qu'il  faifoit  à la  Reine,  & par 
celle-ci  au  Roi,  étoient  écoutées  & fui- 
vies  ; Et  la  Cour  de  Madrid  étoit  déjà 
gouvernée  par  fes  confeils.  Comme  fé- 
lon le  genie  de  fa  Nation  Italienne  il  fa- 
yote adroitement  propofèr  fes  fenti- 
mens,&  que  la  Reine  n'avoit  pas  de  pei- 
ne à prendre  un  entier  afcendant  fur 
l'efprit  du  Roi , elle  avoir  mis  l’Abbé 
auprès  de  lui  en  yne  telle  eftime  , que 
comme  Philippe  avoit  toujours  aveu- 
glément déféré  aux  confeils  de  U Du- 
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chdfe  de  Bracciano  , quoi  qu'ils  fulTent  iyi6, 
beaucoup  plus  nmfibles  que  profitables  — 
à fes  interets,  il  commença  aufli  à fe  fier 
entièrement  à ceux  de  la  Reine  qui 
croient,  ceux  de  l'Abbé  , d'autant  plus 
platilibles  qu'ils  éroient  revêtus  des  ap- 
parences, du  plus  grand  férvice  de  là 
Couronne  , & de  la  gloire  la  plus  écla- 
tante de  Ton  Régné.  Il  femble  qu'on 
auroit  dû,  félon  les  principes  de  la  bon- 
ne palitique,tâcher  de  retirer  des  mains 
de  l'Angleterre  les  deux  places  de  Gif 
braltar  & de  Port-Mahon  , la  première 
étant  dans  le  continent  de  l'Efpagnc,  le 
cœur  du  Royaume  demeuroit  expofé 
aux  armes  des  Angloîs  , dès  que  cette 
Nation  lui  deviendroit  ennemie  * & on 
venoit  de  voir  combien  peu  il  faut  pour 
les  faire  palier  d'une  extrémité  à l'au- 
tre dans  le  parti  qu'lis  avoient  fait  à 
l'Empereur  : Mais  comme,  il  n'y  avoir 
aucune  apparence  de  retirer  ces  Places* 
ainfi  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  fait 
autrefois  celle  de  Dunkerque  des  mains 
du  Roi  d'Angleterre  Charles  I I.  pour 
une  fomrne  d'argent  , le  Miniftre  An- 
glois  • Auteur  de  laderniere  paix  n'é- 
fltant  plus  en  crédit-,  l'Abbé  ne  jugea 
pas  qu'il  fût  de.  la  prudence  d'y  em- 
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1-,  17,  ployer  alors  la  force,  pour  ne  pas 
»v.'.t  Rengager  en  une  guerre  qui  entrai noie 
— après  for  des  fuites  capables  de  ruiner 
l'ETpagne.  On' voyoit  d’ailleurs , déjà 
lè  Regent  du  jeune  Roi  de  France  né- 
gocier des  Traitez  d’union  ôc  Ligue 
avec  le  Roi  George  dé  la  grande  Bre- 
tagne & les  Etats  generaux  des  Provin- 
ces - Unies  ce  qui  lui  ôtoic  toute  ■ 
efperancé  d’en  être  fecohdé  'dâris  les 
projets  d’une  guerre  contre  l’Angle- 
terre. * ’ ■* 

2"Les  fecours  promis'  & déjà  Une  fois 
envoyez  aux  Vénitiens fourni  fiant  le 
prétexte !d’ un  paiflatit  armement , par 
mer','  celui-ci  fè  fit  dans-tous  les  ports 
dÆfpaghe , ou  par  'Ordre  du  Roi  oii 
travailla  à la  fabrique  de  fous  les  vaif* 
féaux  - 6c  de"  toutesles  galeres  qu’il  fut 
polîible'.  Le  Roi  avoir1  fait  vehfrpdut 
cela  desOuvriérsdé  tous  les'côtez.  93 
avoir  foin  de  publier  que  les  fecours, 
qiie  preparoic  le  Roi  Philippe  aux  Vé- 
nitiens /'feraient  cette  année  plus  püif- 
fans  que  ceux  de  - la  precedentfe  y 6c 
perfonne,ou:peu  firent  attention  a l’em-  ; 
preflement  o extraordinaire  que  inora- 
troient  des  Efpagpols  aria  conftruâioji 
de  tant  de?  vailfeaux  , chacun  croyant:  1 

• * — * • .....  i . A.-.-  . --  - - bon 
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bonnement  ce  qu'ils  vouloient  bien  en  i.yiy 

publier.  Pour  mieux  encore  endormir 

fa  Cour  de  Vienne,  le  Roi  Philippe  en- 
voya ordre  au  Cardinal  Aquaviva  fou 
Amba  (fadeur  ï Rome  de  faire  des  ilia- 
minations , & de  donner  des  marquefc 
de  la  joye  la  plus  éclatante  pour  la  pri- 
fe  de  Temcfvar  dont  les  armes  de  l'Em- 
pereur s'etoient  rendues  Mai trefles1,, 

-après  avoir  gagne  une  bataille  contre 
les  Turcs  . & le  Cardinal  par  ordre  du 
Roi  d'Efpa^ne  commanda  ai  tous  lès 
•Efpagnols  établis  à Rome  d*cn  faire 
de  même  ; ce  qui  donna  lieu  aux  bons 
Italiens  , de  croire  qu'il  y avoit  quel- 
que difpoÆtion  extraordinaire  à une 
paix  entre  ces  deux  Princes,  * ; i: 

Le  crédit  de  J'Abbc'  Alberonl , pre- 
nant tôus  les  jours  de  nouveaux  ac* 
croiflêmens  dans  l'cfprit  du  Roi  Phi* 
•lippe,  la  Reine  fort  prévenue  en  fa 
faveur  follicirant  puiflamment  fon  E- 
poux  , on  commença  de  faire  à Rome 
de  la  part  de  leurs  Majeftcz  des  inftan- 
cçs  auprès  du  Pape  , pour  qu'il  le  créât 
Cardinal.  La  mort  du  Cardinal  del- 
Verme  en  fournit  la  première  ouvertu- 
re, & les  ordres  que  le  Cardinal  Aqua- 
viva recevoit  cous  les  ordinaires  de  fol- 
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liciter  cette  promotion  failoient  voit 
ZJl  combien  elle  tenoit  au  coeur  a la 

ne  & au.*pi;d’Efpagne.  On  faifQ.t 
valoir  pour  mérité  du  Sujet  lespuil- 
fans  fecoùrs , qui  fe  préparoient  pour 
palier  au  Levant,  & s'unir  en  Ion  tetç» 
avec  les  autres  Auxiliaires  de  la  Répu- 
blique de,  Venife  , qui  dès  la  Campa- 
gne paffée  avoir  perdu  le  Royaume  en- 
tier de  la  Morce  /,&  étoit  menaces 
.d’être  attaquée,  celle-ci  en  des  pâmes 
. encore  plus  confiderables  de  fon  do- 
' mairie  par  les  Infidèles.  : Le  Pape  ui- 

im«me,qnan4AHfinilfefutrefi.lu;à 

V Cure  cette  Bromation , dans  le  diicQurs 
j \ qu'il  &k ce  fo  jet  lui  pafface.  mérite :fc 
Clui  en  fit  encore  un  autre  d'avoir  dif- 
’ poCé  le  Roi  PhUippe inné  entière  re- 
r conciliation  avec  le  S,  Siège*  rçcpnci- 
Ijation  > qui  au , fond  de  1 affaire  tenoic 
'A  bien  peu,  puis  qu'il  ne  s'agjffoit  que 
de donner,  U \ certains  pafle- 

.droiçs*<paçje  moyén  defquels  laÇcur 
de  Rome  va  toujours  avançant  vers  la 
7"  ! Monarchie' Umverfeile,&  au  domaine 
' fouverain  fur  toutes  les  Couronnes.  ^ 
r.  Le  . P^pe  nq  .parut  pas  avoir  eu 
de  fort  tonnes  informations  iur  ce 
: chapitre*,  puis  qu’il  renvoya  fon  Non- 
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‘ N^c  ' Aldovrandi  èn  Efpagne  , avanc 
que  les  démêlés  entre  les  deux  CoursV 
'/fuffent  terminés  ,&  où  par  unecfpece 
de  jeu  concerté,  quand  il  demandoit  au 
^Roi  Philippe  qu'il  envoyât  au  Levant 

les  fecouirsqu'il  avolt  tant  de  fois  pro- 
mis on  lui  répoiidoic  que  cet  envoi 
dépendoit  de  la  complaifancé  , qu’au- 
roit  Te  S.  Pere  aux  inftances  * qu'on 
.lui  avoir  fi  fouvent  réitérées  de  don- 
ner le  chapeau  à l'Abbé  Àlberoni.  Ce- 
ci aurait  eté  unc  exeufe  du  Pape  beau- 
.coup  plus  recevable  , d'avoir  corifënti 
à cèt|c  promotion  pour  né  pas  priver 
k République  de'  Venife  de  ces  fe- 
Cours , què  les  prétendus  mérites  qu'il 
;pu:  aittribuoit , pUifque  le  Pipe  en  ren- 
voyant fon  Nonce  en  Efpagné , cxcu- 
foit  le  retardement  de  cette  promotion 
'Jûc  le  refus  , que  faifoit  la  Cour  de  Ma- 
drid . de  contenter  S.  S.  au  fujer  de 
Jeurs  différents  , & déckroît  à fon  tour 
f que  le  Cardinalat,qu'on  follicitoit  pour 
TAbbé  dépendoit  de  cette  complaifan- 
; ce.  L'Abbé  qui  ne  s*accommodoit  point 
( de  Ces  delais , pour  avancer  fé  propres 
./affaires  commença  ï faire  four dement 
fendr  au  Pape  qu'enfin  le  refus  portc- 
xolt  le  Roi  Philippe  à donner  au  $.pc- 

M1"  r r 


{**8  r{Lt  H I S T © IR  E DE  LA. 

rc  des  chagrins  qui  le  pourroient 
; 171 7*  foire  repentir  de  fa  dureté  , motif  qui 
avança  plus  que  tout  autre  la  pro- 
motion. En  effet  1a  difficulté  que  le 
Pape  faifoit  do  donner  la  pourpre  à 
Ÿ Abbé  Alberoni  ne  venoit  d'aucune 
1 répugnance  qu'il  eut  d acordcr  un  cha- 
meau au  Roi  Philippe  , ipais  dç  la  per- 
[fonne  même  de  l'Abbé  , qui  ne  paroi  f- 
foit  nullement  propre,  à faire  honneur 
^ à la  pourpre,,  félon  le  ftile  de  la  Cour 
de  Rome  qui  ne  voudroit  voir  nom- 
mez au  Cardinalat  par  les  Princes  quje 
des  Sujets  étpinens  en  qualitcz 
dont  le  Sacré  College  puifle  retirer,  dç 
; l'éclat.  L'Abbé  étoit,  comme  on  a dit, 
d'une  n ai  (Tance  fort  ordinaire  , & les 
,<  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Duc  de 
: Vendôme  n’ctoienrni  de  telle  impor- 
tance ni  de  telle  qualité,  qu'ils  reievaf- 
-v  fenc  de  beaucoup  fa  première  condi- 
tion. Ce  qui  nuiloit  encore  plus  que 
-tour  à fa  promotion  étoit  l'ufage  de 
l'afeendant  qu'il  avoit  déjà  pris  fur  l'ef- 
J prit. du  Roi  Philippe  & .de  la  Reine  Ion 
Epoufe  „ & qu'on  voyoit  tourne  à 
i produire  fur  la  Scene  de  l'Europe 
^rdes  nouveautez  capables  , d’en  altçter 
;Je-  repos., J-  r*  i.  .-.vk; 
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On  avoir  découvert  (depuis  peu  une 
confpirarion  fecrerte  pour  faire  tomber 
iè  porc  de  Final  & la  Ville  de  Savonne 
fur  le  terriroire  de  la  Republique  de 
Gènes , entre  les  mains  des  Efpagnols. 
On  favoït  d'ailleurs  que  depuis  qu  il  s’é- 
toit  vu  en  faveur  , il  ne  parloir  que  du 
retabliflement  du  roi*  Philippe  dans 
toute  ta  Monarchie  d'Efpâgne;  ce  qui 
ne  fe  pouvoir  execüter  fans  de  fanglan- 
tes  guerres.  Le  public  etoît  d’ailleurs 
abbreuvé  qu'il  fe  tramoit  ou  qu'il- y 
avoitmême  des  alliances  fufpcétes  en- 
~ tre  le  Roi  Philippe  & le  Duc  dè,\Sa- 
voye  Roi  de  Sicile  , & cela  fur  là  quan- 
tité d entretiens  & de  Conférences 
qu’on  voyoit  que  PAtnbalTadeur  d'E£ 
pagne  à Turin  avoir  avec  les  Miniftret 
du  roî  Sicilien.  Ce  fut  encore  un  fu« 
jer  de  fpeculation  de  voit  que  le  Cardi- 
nal Del  Giudicc  , fôrti  mécontent  » 8c 
dïfgracié  de  là  Cour  d'Efpâgne,  eût  or- 
dre du  Pape  , dés  qu'il  fut  arrivé  à Gè- 
nes , de  palier  à Turin  pour  y traiter 
- avec  le-Duc  au  nom,  on  ne  fait  fi  ce  fi.it 
du  Pape  ou  du  feôi,ce  qui  ne  pàroillbit 
propre  qu'a  donner  plus  de  poids  à une 
négociation  traitée  par  un  fujer  fi  étnL 
nent , qui  cependant  finit  fes  couferen- 
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nïèfurée  a dont  l'Àbbé  Albc^ona  étoic  v'  - 
entré  en  pofTeffion  , étant  fujette  à des  / \ K i 
atteintes  duv  là  pouvoient  renverfer, 
on  peut , Taris  trop  cramdfre  de  pren-  - 
drè  un  écârt  ^ attribuer  à ce>creÜit  l'é** 


loignemeftt  dû' Roi-Phi  lippe  dü  Car-L 
dînai  del  Gîudfce  > dont  d'Abbé  avoit  1 
lieu  de  craindre  l 'autorité  &Ta  d «foi  tu-  v 


re' , s'il 
Madrid 


eut  fait  im*  ph&dœig^jouîf  àa 

1 '!  "r  ? S!'V\ 


- Ajoûtôns  à ceci  que  la  Duché  (Te  de’ 
Bracciano  , qui  dès  la  moredu  Roi  àe{ 
France  étoit  pafiée  à Génès  ;j  Quelle* 
le  flattoit  de  rencontrer^  i'aedueik  8à> 
les  déffrrences3qn'elle  ne ttïniv ok  plus"- 
à la  Cour  de  France  , ne  manqua  pasi 
d'avoir  des  entretiens  avec  le -Cardinal* 
Del  Giudice  fur  les  affaires  d'Erp*gne£ 
&Tfrr  la  manière  dont  les  cho&s  <yj 
étoierït  gouvernées  par  lenouveaU'MW  • 
riiftre,  & que  quand  thème  il  ne  le  (ê*f 
roît  dit  entr'eux  rien  de  fâcheux  oa 
d:'o  dieux  contre  lui , comme  Lafouvc-* 
raine  faveur)  rend  un  homme  fenfibla 
aüx  apparences  les  plus  legeres  de*  lai 

haine  ou  du  mépris v ce's.  entretient 

étant  raportez  à l'Abbé  Alberoni  furent) 
ftififans  pour  lui  attirer  la  difgrace-il 
donc  il  n'y  a guete  é'appàrence  qu'il! 

• Mi  41  <.  :> 
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■7,7.  J*#  «ntqde  fubCRcra  le  crédit  du 
Cardinal  Alberoni.  ;i 

~ ‘ ; J 51  lÉ'  GafdÛMl  deLCiudïce  fut  obligé 

j otet  les  armes  du  Roi  d'Efpagne  I 
deffbs  la -porte  <fc  fol,  Palais  a Rome , 
fc  Prince  Don  Marc  Antoine  Borphefe 

ota  fe  fon  PleSn  &té  de  dèffiu  le 

«en  4 i la  place  dcfquellcs  il  fit  mettre 
celles  de  l'Empereur.  La  chofe  ne'an. 
«noms  ne  fe  fi*  par  aucun  mépris  de  U 
perlonne  ou  prote&fon  du  K oi  Philip, 
pe  , mais  par  egard  aux  intérêts  de  fa 
Mailon,  qUi  pofTedant  de  grands  biens 
dans  le  Roïaumede  Naples , tenu  par 
VM.  I demandoit  cette  marque  pu- 
blique de  Ion  dévouement  à ce  Souve- 
rain>  y avoit  fuccedé  àu  Rov  d’Ef- 
pagne.  Le  Prince  renvoya  encore  au 
Cardinal  Aquaviva  la  roifon  d’or  qu’il 
avoir  reçue  du  Roî  Philippe,  formalité 

pratiquée  en  fcmblable  occa/îon  & qui 

Mc  donne  point  de  nouveau  fujet  de- 
chagrin  , quand  cerre  féparation  ne  fc 

rait; point  par  le  refTentîment  d’aucune? 
mjure;  -•  r * , -•  ;;  • - • *;nr 

2I,C^C  Mafs  la  Reine  accoucha’ 
d «n  fécond  fils  , qui  fut  appelle  Don 
^Çoi^mais  qui  ne  vécut  qu’un  mois, 
P^cifemenr,  quoi  qu’cn  nailTant.com.  ; 

“ L ' q : ‘ 4 3 i f-i  C <•" ’A»»» 
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me  il  avoit  fait , le  jour  des  Palmes  i!  1^17. 
femblat  promettre  ]une  longue  & vi-  . ■— 
Çoufeufe  Vie.  Le  Roi  de  France,  avoit 
envoyé  quelque  tems  av^parayant  l'Qe- 
dre  du  S.  El  prit ,,  dont  le  Prince  des 
Aftiirics  avoit  reçu  le  Collier  le  nrçgs 
précédant,  & le  Roi  Philippe  avoir  efri 
voyé  regaler  le  Roi  Ton  Neveu  des  por- 
traits de  tpute  fa  Royale  fiunille  , q#i 
iJtoiérit  d'un  travail  exquis.  L'AlIiau* 
ce  que  le  Regentvenoit  decondùvae 
avec  P Angleterre  & la  Hollande',  lui 
Iht'aes  fâcheufe,  auflî  bien  que  l'arrêt 
que  le  Gouverneur  de  Milan  fit  faire 
de‘  Monficur  Molines  déclaré  Grand 
Thquifireur  d'Efpagrre , à fon  paflagç 
par  cette  Ville  , fans  s'être;  pourvdh 
d'aucun  pafïéport , qui  pûr  lui  éparv 
gner  cette  mortification.  Tout  le  mon* 
dé  s'étonna  que  ce  Prélat 'qui  avoir  paf*  • 
fé  au  delà  de  toutes  les  bornes  du  zel<* 
lé  plus  outré  envers  le  Roi  Philippe  en: 
perfecutant  à Rome  fans  aucun  égard 
tous  les  Efpagnols  qu'il  favôit  nfêtre 
pas  dans  lès  intérêts  de  ce  Prince , juf- 
qu'à  en  recevoir  des  reproches',  8c  des  ; 
mortifications  du  Papc^eût  ofë  fur  une? 

/iruple  \ ettre  dé  celui-ci  s'expofer  ait> 
hazard  de  cet  arrêt  ,jk  n'éût  pas  pli^- 
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tôt  pris  fa  route  par  la  Tôfcane  & es 
‘Etats  de  la  République  de  Gènes,  ou 
il  ne  courpit  aucun  rifque*  Car  en  n 
de  s'imaginer  qu'une  Lettre  de  reconu  _ 
majidation  du  Pape  quelle  qu  elle  fut^,  , 
fielie  n'ètoit  concertée  avec  les  Mi-  .. 
njftres  de  l'Empereur  & accompagnée  ■ 
d'un  faufeonduit  de  ceux-ci  > dut  luf- 
fire  pour  arrêter  les  hoftilite?  ^Jes  > 

icprcfaiHesordinairesentrcJes  Puiflan»  . 
ces  qui  n'ont  point  de  paix- entre  elles,  - , 

c'étoit.fe  vouloir  tromper  , & attendre 
des*,  égards  , que  la  conduite  palfee  dc 
cc^  PjélaU  n'ayoit  aucunement  mérite^  , 
liai  déjicarçfTe  du  Prélat  en  cectcTen- 
confre  fut-entiérement  hors  de  fanon. 
Car.  on  fait  qitil  avoir répondu  à ceux 
qui  lui  cpufcilloient  de  prendre  ce  p*l^  .. 
fepprt,  quiLne  le  feroit.  jamais,  à cau^  ^ 
jfe..que  les  Miniftrcs  Impériaux , qui  le 
loi  ' paurroient  donner  , ne  .manque-  - 
soient:  pas, 4e  ? donner  à S.  M.  ïntPrlç 
îttrçdq  B^V^Efpagnç^dc  qu'il  ne 
ioufftiroir  jamais,  d'être  charge  chune  » 
pièce-,  où,  qe  titre  fut  enregître;  de- 
McatdTc  , comme  on  a dît  ^qui/épond 
parfaitement  aux  bizarreries  , • une  .lui 
ifit-  faire  fpn  «elc  à Rome  contre. les  ]££• 
jpagnols  : da!15  tes. 
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ctS  qui  obéifio  lent- ail'  Roî  Charles*.  ^ 1 

mais  en  toute  manicte  le  Roi  Phi-  ■— — • 
lippe  reTentit  beaucoup  plus  vivement 
le  Traité  d?Atïance  que  le  Kcgettc  avoir/ 
conclu:  avec  l’Anglctere  & i Hollan- 
de;, & lui  en  fit  témoigner  Ton  mécon- 
tentement, f ans  beaucoup  avancer  les 
affaires.  Commé  envfertu  de>ce  nou- 
veau .Traître  le  Regent  s’étoir  engage-, 
affaire  que  le  Prétendant  fortît  ^Avi- 
gnon , comme  d’un ! lieu  » ou  il  etoi?  & 
portéc  de  fomenter  les  mauvailes  ki?: 
tentions  des  Mécontents  de  la  Grande 
Bretagne  contre  le  Roi  George  > le 
Rdi  Philippe  prétendit  que  cette  com- 
plaifancé  du  aegétit  étoit  injuricuie  àr 
la  mémoire  du  roî  Louis  ion  Ayeul , 

qui  avoit  toÛidurs  protegé  -ce  vrince,, 

qüi  fe  croyoit  heritier  légitimé  dcla:- 
Couronne  Britannique  , & que  les  me-;, 
furcs  qu’on  favoit  que  le  Duc 
lcans  avoir  pris  pour  le  iputien  des,, 
prétentions  qu’il  ayoit  à la  Couronne* , 
en  s'engageant- de  maintenir  par  des  re»-. 
cours  réciproques  le  Roi  Gçorge 
le  trône  , 6c  pour  la  liberté  de  I* 
publique  des  provinces  Unies  y ahn> 
/être  toi  même  aidé  de  leurs  forces* 

emporter  ta  Cotutàwn®  de  Frajw£».s% 
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171  7. cas  que  le  jeune  Roi  vînt  à.  manquer  t 
étoient  hors  de  droit  & de  faifon,  puif- 
que  fa'  régence  ne  l’autorifoit  pas  à* 
engager  là.  Nation  dans  fes  interets  par-  - 
ticuliers , & que  les  droits  «lia  fucccf-' 
fion , au  cas  quelle  fut:  ouverte , . re-  - 
gardoientles  Etats  Généraux  du  Royau-  - 
me  , & non  point  les>  décidons  des  E-  • 
tffangers...  Ces  repréfentations  , comb- 
ine ©n  a dit',  n’ayant  pas  eu- grand  effet-; 
eh  France* , lé  R oi  Philippe  parut  vou-  ■ 
loir-  ou  entreprendre,  ou  craindre  une: 
plus  grande  rupture  , en  donnant:  des  t 
ordscs^pour*  renouveller  ou  accroître', 
îés.  Fortifications  de-  Tes-  places  frontie-- 
tes  dd-'Rbyaume  de?  France;  ; : Et  parcer 
G^üejv  caS*  ■ de  * gue  rre  , lac  durete.  avec: 
Eaqpefîeon' avoir  traité-  les  - Aragoi>ois  > 

& les  GâcalauS'ne  donnbit  pas  licu.d’ef-  • 
perer  que  ces  Peuples  lùi  fülftnt  trop  * 
fidèles , le  Miniffre*  fteret  le  fit  con~ 
diirreii^ démolition  d'une  partie  des»- 
places  dé*ccs*deux  Provinces  pour  leur: 
ôter  les  moyens- de  iê  cantonner;,  ou*. 
cPihtroduire  Pennemii 
■ Enfin  ^e  Miniltrc  fecret  devint  pu-- 
BÉc*  & par*  Là  promotion  qu’en  • fit ' le* 
î^pe-  ne  pouvant?  plus  longtemps  re-- 
fiibèr  aux  m-Ttànccs  du.  Roi  Pliiippe  ÔC. 
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de  Ton  Epoufe.  , qui  le  vouloicnt  cnr7i7 

• /'-'i  ' 1 • 1 o | ' j/  ' * «•  ' 

toute  mamçre  C-ardinal , oc  par  la  de-  — 
datation  que  fit  lé  Roi.  qu’  fi  le  créoit 
(kawjLd’Éfoagne  de  la  première  dalle,. 

& l’établifioit  fou  premier  Miniflre  & 
lc,Direéteuten  Chef  de  Routes  les  af- 
faires deTa  Monarchie.  La  pomotion. 
fefitaRome  le  12.de  Juin  & le .mc-»- 
rçic  jour  que  la  nouvelle,  en  vint 
Madrid  , h fut  déclaré,  premier  Minis- 
tre, par  le  .Roi  ^.qui  l’ayant  , félicité  fur. 
fa,  nouvelle,  dignité  , il  en  reçut  ! les 
compliments  de  toute  la  Cour  don  t; 

lès :plus  qualifiés,  fu jets  ne  virent  pas 
fâns  dépit  qu’un  Etranger  (orti  de  fibà$" 
lieu  fît  une  fi  hapte  .fortune  parmi  eux, , 
dont:  la  plupart . ue  croyaient  pas  lui 
eeder . en  fuÆïancc  ni  en , mérité.  Le 
Roi  Philipp  pour  donner  au.  Cardinal 
les  moyens  de  foutcnic  fa.  nou  velle  di- 
gnité le  pourvut  incontinent  de  I’E- 
yêché  de  Malagavdie  foixante  & dix 
mifie  Ducats  de -revenus  , & peu  de 
temps.aprés  comme  on  le.  dira,  le  Roi'i 

^ 1 ‘ ’.  ^ j • Ç . i.  * **  | . «"  ' ■ ‘ 

lui  ota-  ce-  premier,  benehee  lui  çn> 
,^qn|çra.  un  { autre, , qui  valoir v ttente  r 
mille  dnça.ts-vde  plus  que  lé.  premier»,, 
aui  fiit  l’Arcbevêchéde.  Seville. , A‘ 

Le,  Pape,  se  toit  trompe  ou.  avoir  r 

* - j ; "’•*  4-i*.  U J>  i ?.  i.;  ï „V>  xï. 
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1^17.  voulu  tromper  le  monde  lorfque  pré-^ 
— — conizantles  mérités  du  Cardinal  Albe-  J 
roni  •*  il  donnoit  à entendre  qu'outre 
la  réconciliation  , qu'il  avoit  ménage 
entre  le$  deux  Cours  de  Rome  & de 
Madrid , c'étoit  lui  qui  avoit  difpofé 
le  Roi  Philippe  à envoyer  cette  année  " 
un  plus  grand  nombre  de  Vaîflèaux  au~  - 
fecouts  des  Vénitiens  , puifquc  bien  * 
loin  que  cette  Flotte  prît  la  route  du 
Levant , beaucoup  accrue  au  delà  des 
11.  Vaiflèaux  qu'on  avoit  dit  au  Pape 
qui  s'y  achemineroient  , elle  tourna  la 
proue  vers  la  Sardaigne  , ou  elle  arriva 
le  11.  d'Août  , Ôc  attaqua  hoftilement  -?- 
Cetre  Ifle  qui  apartenoit  à l'Empereur»  1 - 
Cette  attaque  n'ayanr  été  prévue  de 
perfonne,  il  n'y  avoit  dans  CagUari 
Capitale  de  l'Ifle.  & du  Royaume  y Sic' 
dans  le  peu  d'autres  places  de  cette  lfle 
que  très  peu  de  Milices  y l'Empereur  * 
fe  repofam  for  la  foi  du  Traité  qué 
fesMiniftres  avoient  ligné  à Utrechta  •- 
àu  fujet  de  l'Evacuation  de  la  Catalo-  • 
gne,  & de  l'Armiftice  d'Italie  ; & -■ 
fur  les  alturances  ^ue  le  Pape  * 
lui  avoit  donné  très  precifes  qu'au cün  ' ; 
des  Erats  que  poiïedoit  ; S.  M.  î*  - 
Italie.  ne.-  fetoit  attaqué  ànt  qU’ii- 


Digilized  by  Googli 


C ÔÜR  DE  MAD  RID.<  i7^ 
autoit  6c  fer  oie  la  guerre  avec  les  In-a,7j7,t 
fideleSi.  -,  - • ' - ; ••«  /.  ■ v.t  - ■■ 

- -Le  Pape  en  effet  n'attendit  pas  que  - 
les  MÎniftres  Impériaux  lui  reprochât 
fenr  cette  in vafion , mais  transporté  de  v 
fon  zele , & peut-  être  de  la  dotf  leur  de  * 
fc  -voir  ainfi  honteufement'  abufe , il  S 
écrivit  au  Roi  Philippe  une  Lettre,non 
pas  avec  des  fentimens , que  les  autres 
Papes  empruntent  fouvent  de  la  plume 
de  leurs  Secrétaires  , mais  de  fa  main  * . . 

& de  l'abondance,  de  fon  çœur  comme  -, 
on  le  veut  croire"  • ? 7 : > 

..  „ Très-cher  fils,  en  Jcfus  Chrift  s 
» falut  & .Benedi&iôn  Apoftolique.  . 

,>  Comme  nous  ne  doutions  nullement 
„ des  afiurances  que  V.  M;  nousavoit  * 

33  données  plusd'une  foi  s qtteles  Vait 
j,  féaux  de  - guerre  que  nous  vous  < 

9>  avions  demandé  inftamment  ,&  que  ~ 

3,  vous  faifiez  équipper  , étoient  defti*  > 
>*ne:4  pour  fecourir  puifïamment  ' la  * 

3,  Flotte  Chrétienne  contre  les  Turcs  * 

3,  dans  eettt  -v perfuafion  & pour  con* 
s,  tribüer  à vôtre  gloire*  nous  en  fîmes  >. 
d'ahofd  part  en  Confiftoire  à nos  s ?- 
• 3>  iViénerables  Freires  léS  Cardinaux  de 
i,  U Ste  Eglifé . Romaine  , de  même. 

?>  quc ; ; de  ce  qui  üous  .fut  maadé,-  de 


Oigitized  by  Google 


*7*7 


» 

i 

*» 

» 

» 


i8o-  MlWOtR  É DE  LP 

votre  partj  que  }es  Vai  fléaux  a voient 
,*  mis  à la  voile  pour  aller  eu  Levant 
„ y foute  nir  la  caiife  commune , com~- 
J me  vous  nousl'aviea'  fouvent  proa 
mis.  Nous  en  fumes  d'autant  plu» 
perfuadez^  cjue  nous  le  fouhaittions* 
avec,  ardeur  /ayant  eû  avis  que  cet* 
te  Flotte  ,quoi  qu'elle  eut  vaillam*- 
,,‘ment  défendu-  la  canfè  du  nom-' 
j,  Chrétien,  attendoit  avec  impatience  ■ 
yy  l'arrivée  de  ces  Varfleaux  Auxiliai- 
>x  res  , fe  trouvant  fort  fàtiguée  par  les 
yi  Combats  fanglans  donnez  demiere* ' 
,/mcnt  dans  l’ Archipel*  ! 

- V.  M„  pourra  donc  juger  de  la-: 
furprile  & de  la  douleur  , que  nous*- 
j,- ont  caufe  les  bruit-s  répandus  depuis  - 
a,  peiu  que  vos  Vaiflêaux  n'av  oient  pas  - 
a,  pris  fa  route  , que  vous  nous  aviei 
aa  marquée,raais  une  autre  directement 
„ contraire  à vos  promeflës  , en  forte  * 
a,  que  la  Religion  Orthodo-xe  n'en  pour  - 
„ voir  efperer  aucun  fccours  mais'au 
„ contraire  avoir  tout  fu  jet  d'en  crain»  * 
„ dre  des  fuites-rrès  dangercüfes. 

a.  Nous  avouons  bien  que.  |àfqu'i  : 
„ prefent.  nous  avons  tâché  d'adoucir 
douleur  que  nous  avons  eue- de 
3»  cette,  uottvdk.  eu.  ne*  croyant  a : 
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a». qu’il  fallut  encore  y ajouter  une  ?n- 1717^ 
^tierc  foi , quoi  qu'elle  fut  confirmée  - 
3* par  les  difcours&  les  plaintes  4®  plu- 
fiçprs  , parce  que  nous  l’envifagions 
comme  une  chofe  dite&emem  con- 
traire à vôtre  grande  pieté  ■>.  .â  la  foi 
de  vos  prome(Ies5i  même. au  dévot* 
,d’unrkoi  Catholique  , dans  un  teins 
où  l’Bglife  fe  trouve  en  un  fi  grand- 
» danger»,  , 

,,-Mais  comme  le  bruit  commun 
.répandu  de  tout  côté  fur  cette  affal- 
ée, nous  fait  craindre  que  par  les  ar- 
tifices de  quelques  perfbnnes  vous^ 
n’ayiez  érc  entraîné  malgré  vous,  Sc 

3,  contre  vôtre  inclination  dans  cet  in- 
digne  & dangereux  de(ïèin,qu'on  dit 

„ même  que  vous  avez  déjà  fait  ccla- 
„ ter  , nôtre  fincere  & paternelle  cha- 

4,  rité  envers  vous  ne  nous  permettent 
3„  pas  de  nous  taire  dans  un  auffi  grand 
„ péril , non  feulement  de  vôtre  répu- 
^ tation , mais  m'me  de  vôtre  ame. 

„ Car  qui,  ne  voit,  quel  compte  vous  . 

3,  auriez  à rendre  au  Roi  des  Rois  , & 

3,  quelle  tâche  ce  feroit  à vôtre  répu- 
„ tation , fi  vos  Confêillers  avoient  été 
3,  capables  d’extorquer  de  vous  que, 
„,VOUS  abandonniez  iacaufecomune,. 
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1717»  » que  vous  ne  fi  fiiez  aucune  attention  = 

_ „ aux  périls  de  la  Religion  C hrêtien-  • 

„ ne  , & que  vous  oubliant  vous- me-  - 
mes  vous  poi  ralliez  ailleurs  les  trou-  - 
,,  -pes  & les-  armes  deftinées  à une  - 
„ guerre  Sacrée  , & à la  défenfe  de 
la  Sainte  Eglife  3 & que  vous  ne 
gardaflïez  pas  la  foi  que  vous  nous  *- 
avez  fi  fouvenc  promife  , ou  plutôt 
9>  à Dieu  de  qui  on  ne  fe  moque  pas*  ■ 
>,  mipiine,ment,&  au  nom  duquel  nous 
5,  avons  reçu  vos  promefies  ? Ces  Con* 

3J  feillers  s’attireroieiit  les  effets  terril 
blés  de  là  vengeance  Divine , fi  fous-  ; 
3' prétexte  de  quelques  offenfes , ouï 
9i  pouffez  par  des  intérêts  particuliers  • 
9,  ils  avoient  donné  à V.  M.  de  fi  pçr- 
,,  nicieûx  confeils, pour  ternir  la  gloi- 
,,  re  de  vôtre  nom1  Royal , éluder  les 
,,  foins  A les  etfbrrsde  nôtre  fonction  • 
,,  Paftorale  pour  la' défenfe  du  nom 
,,  Chrétien  , Ôc  lefqucls  enfin  Dieu 
redoutable  aux  Rois  de  la  terre  ne  . 
3,  permettroit  pas  qu’ils  demeuralfent 

^impunis.1'  . . , . 

,,  Quelles  offçnfes  en  effet  Vos  Mi^> 

3,  niftres  pourroient-ils  rappeller  pour 
,i  vous  confeiller  de  les  préférer  à la 
w Mufe.  de  :Diea  ? Quelles  raifbns  fau*« 
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>}  xoîunt  ils  alléguer  qui  duflcnt  êcrc  1717.- 
,,  .préférées  au  bien  de  la  Religion  Ca • ■ » — 
tholique- , à l.avancement  de  la  Gloi- 
, re  de*  Dieu  & aux  urgentes  nccef* 

„ fités  de  la  Republique  Chrétienne  ?-  • 
Pourroient  ils  prendre  pour  prétexter  - 
j,  que  Jefus  Chrift’ leur  eut  :en  quelque  ■ 

„ choie  manqué  de  foi  < on  qu'il  leur 
,i  eût  fait  quelque  in jufticc  pour  fou-> 

33  tenir  qu-on  pourroir  auflî  lui  inan- 
,,  quer  de  foi  & abandonner  la  défen-r? 

le  de  fon  nom  & dé  fes  droits , à 
^ quelle  ils  étotent  obligés  ? ; 

*'3,r Nous  prions  donc  très înftarnw 
rnenr  V.  M.^&  la  conjurons  au  noiit-î 
„du  Seigneur  , comme  nous  vous  Pa*- 
„ vons  déjà  repré fenté  librement , mais  . 

, avec  une  affe&ion  paternelle,  que 
,vfuîvant  vôtre  équité  & vôtre  pru- 
,,  dcnce  fihguliere  vous  fafliez  de  fe- 
„ rieufes  réflexions  fur  les  dangers  de 
la  Republique  Chrétienne  , de  PE- 
,y  glife  , & de  la  Religion  , & que 
y , vous  veuillez  nous  écouter  , nous 
„ qui  vous  tenons  lieu  de  Pere  , qui 
>»yous  aimons  tendrement  ^ & qui 
),  vous  donnons  dé  véritables  & falu« 

» taires  confeils  , plutôt  que  ces  fils 
s,  de  défiance  qui  ne  fongent  qu'aux^ 
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,,  chofes  de  la  terre  , & qui  ne  Co vt- 
„ haîftenr  pas  tant  vôtre  grandeur 
,,  qu’a  s’acquérir  de  la  louange' , en 
^.vôus  infpirant  des  d*  (Teins  avanta- 
„ geux  en  apparence  , mais  ti  cs  - per-: 
n nicieux  en  effet,  & que  vous  preniez 
„ une  réfol ution  , qui  vous  faifant  iaifr 
, fer  les  c hofes  dans  le  nv  me  état  où 
„ elles  étoient  , ou  , fi  l’on  y a aport£ 
,,  quelque  changement  , les  rétablif- 
„ fant  dans  l’état , où  elles  étoient  au- 
„ paravant  r mette  vôtre  gloire  ôc 
vôtre  conicience  a couvert  , contri- 
bue  à la  tranquillité  publique  , ÔC 
^ prévienne  enfin  les  plaintes  de  tous 
„ les  gens  de  bien. 

r „ Nôtre  vénérable  frere  Pompée^ 
Archevêque  de  Neo-Cefarée  , nôtre 
Nonce  auprès  de  vous  , vous  en  dira 
„ davantage  lut  ce  fiiiet  & nous  vous^ 
prions  de  vouloir  toujours  1 ecouter 
favorablement  félon  votre  coutume. 


T> 

» 
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Cependant  nous  ne  cclTci  ons  de  pr'er 
,Dieu  , entre  les  mains  de  qui  font 
les  cœurs, des  Rois,  qu’il  donne  à nos' 
paro  es  & à nos  * avertificmens  la 
force  de  fléchir  l’éfprit  de  V.  M.  ÔC 
► de  lui  faire  former  des  deffeins  qui 
» n’arrêtent  point  le  cours  de$bene~ 
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COUR  DE  MADRID, 
diétfons  ccleftes  fur  vous  , mais  qui  I717. 

» paillent  vous  les  attirer  de  plus  en * 

,3  plus  au  bonheur  continuel  de  vôtre 
a a Royaume  ; & pour  gage  de  nôtre 
,a  charité  Pontificale  nous  vous  don- 
,a  nous  très  affcéhieufcment  nôtre  Bc- 
nedi&ion  Apoftolique.  Donné  à 
« Rome  à S.  Marie  Majeure  fous  le 
„ Sceau  du  pêcheur  le  15.  d'Août  Pan 
a,  1717.  & de  notre  pontificat  le  17. 

Le  Cardinal  Alberoni  n'a  voit  aflu- 
rénacnt  rien  de  bon  à répondre  à cette 
Lettre  , qu'on  peut  douter  qu'il  ait 
montrée  au  Roi  , de  la  tendrelïe  du- 
quel il  avoit  lieu  de  craindre  un  defa- 
veu  de  ce  qui  fc  pafloit , & des  réfolü- 
tions  contraires  aux  projets  formés , 

$c  qu'on  ne  vouloir  pas  abandonner 
par  la  feule  crainte  de  ces  reproches. 

Au  Ql  prit  on  le  parti  à Madrid  non 
feulement  de  ne  rien  répondre  , mais' 
même  de  n|cr  qu'une  telle  Lettre  eût 
jamais  été  envoyée  j Ce  qui  confirme 
le  préjugé  que  le  Roi  n'en  avoit  cft 
aucune  connoifiance.  Cette  lettre  con- 
* firme  d'ailleurs  que  la  réfolution  d'at- 
tacjuer  les  Etats  de  l'Empereur  avoir 
été  conçue  de  longue  main  & que  le 
mérité  du  rétablifleraent,  du  R©i  phi- 

• • •*  * • ar*  ’ '»•.  . ' - .'i 
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lippe  dans  cous  les  Etats  de  la  Monàr- 
■ .chie  d'Efpagne  étoit  l'effet  d’un  délfein. 
forme  depuis  long  temps  par  le  Cardi- 
nal , dont  fe  flattoit  en  -fuite  des 
vigoureufes  mefures , qu'il  prendront 
pour  cela  j & qu’il  avoit  expliqué  dès 
que  la  faveur  de  la  Reine  l'eût  fait 
.connoitre  au  Roi , 6c donne  lieu  d ob- 
tenir tous  des  avancemens  » dont  il  fe 
voyoit  alors  en  pofTeffion.:  , - ; c 

Audi  avoir- on  découvert- quelque 
ctemps  avant  Tinvafîon  de  la  Sardaigne 
>unc  confpiration  formée  pour  livrer  la 
1 Capitale  de  cette  Ide  aux  Efpagnols 
.dont  les  complices  avoient  été  châtiés: 
.ce qui  mit  en  mouvement  le  Marquis 
de  Rubi  nouveau  Viccroi  , & le  Com- 
pte de  Thaun  Viceroi  du  Royaume  de 
JNaplcs  , & leiir*  fit ~ prendre  tous  les 
moyens  pofïibles  , pour  fe  garantir  de 
furprife  , & pour  fe  mettre  en  état  de 
rdéfence , comme  étant  en  un  danger 
.éminent  & découvert.  Ceci  fait  voir 
: encore  que  les  afïurances  que  l'Abbé 
Albcroni  faifoit  donner  au  Pape  avant 
i fa  promotion  des  bonnes  di (portions 
- du  Roi  Philippe  à .fecourir  la  Caufe 
commune  , étoientune  véritable  illu- 
î don  y & que  l'on  s’en  fer  voit  pour 


•<t:oirR  DE  MADRID.; iS7 
.-couvrir  de  ce  prétexte  les  armemens  171.7* 
qui  fe  faifoicnt  dans  tous  les  Ports  d’El-  1 
.pagne  pour  toute  autre  occafion  que 
' celle  de  fçcourir  les  Vénitiens.  On  ver- 
ra dans  la  fuite  que  les  foins  du  nou- 
, veau  Miniftre  alioient  encore  bien  plus 
' loin  que  d'armer  en  Efpagne  , & qu’il 
i travaÛloit  jufques  chez  les  Infidèles  à 
:.les  encouragera  la  continuation  de  la 
-,  guerre  qu’ils  faifoient  à l’Empereur. 

..  Car  enfin  la  politique  mondaine  pour 
.arriver  à fes  fins  n'épargne  aucun 
..  moyen  de  quelque  nature  qull 
fpit dont  elle  efpcre  de  tirer  avan- 
tage- . 

Il  couroit  un  bruit  ainfi  qu'on,  a 
dit , dont  plufieurs , même  des  plus 
clairvoyans  dans  les  affaires  , vou- 
:1  oicht  être  perfuadez , qu'il  y avoir 
une  Ligue  fecrette  entre  diverfes  Pui  en- 
fances, parmi  lefquélles  on  comprenoic 
* même  le  Pape  , pour  faire  palfer  en 
d'autres  mains  les  Etats  que  l’Empe- 
reur  polfedoit  en  Italie  ; on  confidera 
comme  le  premier  éclat  de  cette  Li- 
gue l'entreprife  far  la  Sardaigne.  Ce 
fut  pour  defabufer  le  monde  8c  faire 
connoître  que  le  S,  Pere  n'avoit  eu 
aucune  part  dans  cetteentreprife , que 
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1717.  celui  ci  fie  écrire  au  Cardinal  pàuluccC 

& rendre  publique  une  Lettre  adreflée 

aux  Nonces  qu'il  avoir  en  Allemagne  ', 
dans  laquelle  il  enferma  une  copie  de 
la  Lettre  qu'il  avoit  adreflfée  au  Roi 
Philippe.  Voici  la  teneur  de  cette  Let- 
tre Circulaire,  * 

De  Rome' le  4 Septembre  1 7 17. 

,,  „ Comme  fur  la  nouvelle  répandue 
,,  de  la  réfohmoiv  prife  par  la  Cour 
„ d’Efpagnc  de  tourner  contre  la  $ar- 
daigne  les  Vaitteaux  que  fuivant  tant 
„ de  promettes  ré  iterées,elie  avoir  nou 
„ feulement  deilinez  pour  Te*  Levant 
„ contre  les  Turcs,  mais. qu'elle  avoit 
,,  fait  entendre  avoir  déjà  pri  cette 
„ route  , on  fera  apparemment  cû- 
„ rieux  de  fa  voir  de  quelle  manière 
,,  S.  S.  s'eft  comportée  dans  une  oc- 
,,  cafion  fi  importante  , tant  pour  foii 
,,  propre  honneur  que  pour  celui  du 
,,  S.Siegc  , j'ai  jugé  qu'il  eft  necettaire' 

' „ de  faire  fa  voir  à V.  S.  que  S .S  . ne  fut 
,,pas  plutôt  atturcc  d'un  fi  horrible 
„ manquement , qu'elle  prit  la  réfolû  «' c 
' ,,  rion  d'envoyer  un  exprès  à Moni. 

„ le  Nonce  en  Ffpagne  avec  ordre 
„ de  remettre  au  Roi  Philippe  V.  un 
» Bref  de  la  teneur  que  vous  verrez 

j>dan$ 
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„ dans  la  Copie  cf  jointe  ,1  & de  lui  i f i-j  ' 
„ déclarer  eu  outre  touchant  les  In-  , 
y,  dulcs  , que  S.  S.  lui  avoir  accordés 
„ pour  fubûdes-y  l'un  de  lever  Un  mil- 
i,  lion  ôc  demi  fur  les  biew  Ecclelîaftia 
,,  quesdans  les  Indes  lfatftte  pour  lever 
y,  500.  M.  Ducats  monoye  ‘d'£fpagn<r, 
f,  fur  les  biens  Ecclefiaftiques  de  iJEù 
„ pagne  , afin  d'en  employer  le  provo* 

,,  nu  pour  les  dépcnfesque  S.  M.  au»* 

,,  roic  faites  dans  cette  Expédition  con* 

,i  tre  le  Turc  , tous  'deux' addrcflfé* 
y*  aud;  Nonce  pour  tenir  la  main  à 

- ,,  l'execution  d?iceax  avec  ordre  que 
»,  fi  jufqtx'i'préfent  ilsi  n'avoicrir  pas, 

, i été  cScccutés  1 ils  m dulfent  «.  demeurer  * 

- »,  fansefe  , puisque  - la  caufeen  avoit- 

- »,  éeflel  V.  S*  pourra  en  cas  de  befom 
„ faire  pefer  à qui  il  < conviendra  l'im-î 

• y,  portance  de  via  démarché  faite  par* 

3, ’S.S.  tant  à l'égard  du  : Bref , que  de 

■s  ,,, l'autre  réfolutioh  qui  l’a  accompa- 
, gnée  , & les  * conièquences  qui  en 
peuvent,  refulter  ;afin  que  chacun 
»,  loir  convaincu  ' de  la  candeur  auflî 
,,  bien  que  de  la  vigueur  avec  laquelle 
,»  S.1  S.  s'eft  comportée  & agit  dans 
> cette  ôccafion.f.  \ ' • . 

> On  n'a . .garde' i de  faire  ici"  valoir 

'N 
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£717,  l'axipmedti  Droit  qu 'excufaie  non  pe» 
— tità  çji  accufatiou  légitimai  & que  les 
foins  que  prit  le  Pape  Clément  Xi. bien 
loin  de  le  difculper  de  toute  forte  de 
collusion  , accrurent  les  foupçous  qut 
plulîeurs  ont  toujours  eu  que  cotte  Li- 
gue formée  de  la  plupart  des  Potentats 
d'Italie  contre  l'Empereur  étoittres» 
réelle  & que  Clementétodpnori  feule- 
ment du  nombre  des  Ligues»  mais  qu'il 
en  ctoit  le  Chef  & que  c 'était,  Juif  qui 
donnbit  par  Ion  approbation  le  mouve- 
ment aux  aucres.il  faudroic  fu.po  fer  pour 
-Cela  que  le  Papéieutpbien  voulu  proftr- 
tuer  la  réputation  & fon  nom  au  me  pris 
'de  toute  laGhrêrienté  s'il  avoitfoutfert 


'•qu'on  lui  promit  &dans  la  peplbnne  à 
toute  la  terre  qu'on  envoyeroit  les  fofc- 
. ces  Efpagnoles  au  Levant  en  un  temps, 
-où  il  auroit  fçû  qu'on  en  fer oit-un  tout 
autre  u fage  & tme  deftmation  .aulïî . in- 
•jurieulcà  la  Religion  Carholiqueqtfîl 
da  décrit , lui  même  dans  (an  Bref-  aû 
<Roi  Philippe.  Il  eft  donc  en /toute 
maniéré  plus  naturel  de  penlër~,  que 
' q u e 1 q 11  eco  m plai fonce  ou  propension 
qu'on  attribué  au  S.  Pere  de  voir  cha,ti- 
ger  l'état  préfent  d'une  grande  paî  tre 
de  l'Italie  de  voir  un  koi  a Naplcs 
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qui  ne  foie  pas  Empereur , félon  qu'il  ij  i j^ 
a plu  à certains  papes  de  déclarer  qu'ils  - 
ne  le  pourraient  être  , cependant  com4 
me  la  chofe  ne  fçauroitetre  entreprife 
& beaucoup  moins  exécutée  fans  des 
troubles  & des  güerrcs  fanglantes  , il 
fonge  moins  que  jamais  aujourd'hui 
qu'il  cil  vieux,  a donner  la  main  à cette 
tentative,  qui  expolerok  l'Etat,  dont  il 
/ jouit  tranquillement^  une  ruine  & une 
défalation  certaine.  ' * *,  ..  * v 

Comme  l'invafion  de  la  Sardaigne 
fai  foie  grand  bruit  par  tout , & pe'u 
d'honneur  à ceux  qui  l'avoient  concil- 
iée au  Roi  Philippe , le  Miniftre  Car-! 
dînai  jugea  à propos  de  la  juftifier  dm 
mieux  qu'il  fe  pourrait , & le  Cardinal 
Aquaviva  Ambafladeur  d'Efpagne  eût 
ordre  de  le  faire  au  Pape  même , qui 
en  faifoit  de  fi  grandes  plaintes,  t.  om< 
me  s'il  n^y  avoit  eu  d'autres  raifons  pour  - 
lefquelles  cette  invafion  pouvoir  être  • 
blâmée  que  le  manquement  de  parole 
'fait  au  Sw  Pcre  , le  Cardinal  lui  repré- 
fenta  que  „ c'étoit  à tort  qu’il  fe  plai- 
„ gnoit  de  ce  manquement  , puifque 
y lfc  Roi  lui  avoit  donné  toute  la  fatis- 
„ fa&ion  qu'il-  avoit  prétendu  , qui 
„ éccfit  de  de  raccommoder  avec  lui , 

N i 
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^ a & de  permettre  quc.fon  Nonce  ren- 
^'jj.trât  en  pofieffionde  Ton  Tribunal 
„ dans  l'exeçcicç  de . fat  charge  : qu'au 
relie  fi  S.  S.  perfiftoit  dans  la  penfée 
de  rappeller  ce  -Nonce  .de  Madrid , 
comme  on  difoit  .qu'il  avoir  fait , ou  ' 
M qu'il  vouloir  faire  , le  Roi  lui  avoit 
,,  commandé  de  protefter  que  quoi  qui 
>s,  arrivât  pour  l'avenir  , il  n'f  n recè- 
M vroit  plus  aucun  & ne  permettfoit 
„ aucune  fon&ion  du  Tribunal  de  Jà 
„ Nonciature  dans  tous  çcs  Royau- 

J>  njCS.  • . * . ■;  . , .y;. 

. s Pour  Içs  antres  C,ours,qui  n’a  voient 
point  de  demélez  particuliers  avec  l'£f- 
.i  pagne  , Moiif.^  le  Marquis.  Grimaldî 
Secrétaire  des  depech.es  de  S,.  M.  Car. 
„ fit  tenir  une  efpcce  de  Manifefie  ou 
d'Apologie  de  ce  qui  fc.paflfoit;,  à.tpus 
les  Minières  du  Roi  Philippe  dans  leurs 
Cours,  par  lequel  il  repréfentoit-,,  qu'il 
„ avait  été  furprjs  lui  * meme  .y  aiiifî 
>9  que  toute  l'Europe  de  ce  que  dans  le 
^.temps  que  tout  le  monde  étoit  .per- 
■ jiJfuadé  que  l'armemét  qui.fç  faifoit  en. 

Elpagne  regardait  les  Infidèles qui  . 
sjjfaifoient  la  guerre  contre  l'Archiduc 
& menaçoicut  les  côtes  de  l'Etat. 
Ecdefiaftiquc  * cçs^mçç  evjlïènt  4 çc 


Cf©  ÜRT)E  MAHRtD.  ^ 

59  tournées  contre  la  Sardaigne  , cejy 
33  qu'il  tte  lui. ferabloit  pas  pouvoir  al- 
3 lier  avec *•  la  droiture  & léquitéi  de 
,3  S.M,  Catholique , & aveéla  dética-, 
tefle  de  Confcicnce  9 qu'il  lui  avoir 
33  toujours  remarqué*  Mais  qu'il  avoic 
33  appris  de  ?S.  M.  même  les  raifovs 
fu péri enr es  & les  pniffants  motifs  qui 
3,  l'avoient  comme  forcé  à prendre  tet- 
33  te  réfolution.  ■ V ' • . i 

,,  Que  le  Roi  avoir  fiipporté  avec 
3, beaucoup  de  grandeur  d'ame  le  dé- 
,3  membrement  de  fes  Etats  , qui  a- 
,3.  voient  été  facrifiés  à la  tranquillité 
33  publique  : mais  qu'il  avoit  cfpeçé 
3 que- ce  Sacrifice  aüureroit  au  moins 
le  repos  de  la  Nation  Efpagnole , 

,,  Ss^quc  ce  qui  avoit  été  ftipulé,  ferait 
s,  du  moins  obfervé.  Qu'ayant  cédé  la 
j 3 Sicile  à condition  que  Tes  ennemis 
3,  évacuerolent  la  Catalogne  , & l'Ifle 
3,  de  Majorque , ceux  qui  y comman- 
V doient  les  Garnifons’ Allemandes , au 
33  lieu  de  remettre  les  places  aux  trou- 
3,  pesdu  Roi  j les  avoient  abandonné 
33  aux  Catalans  j leur  faifant  efpercr  de 
3,  revenir  bien  tôt  à leur  fecours , & 
a,  permettant  lors  de  L'embarquement 
,,  qu'ils  fc  faiMent  de  leurs  bheyàux. 

N * 
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tyiy.aa  Que  l'obftination . des*  Catalans  ar: 
*^yoicçaufé  des  maux  des.dépcn- 

a,  fes  infinies  * est  fortç  qu'ifeût  etc 
M moins,  dur  de^ontinûer  la  guerre  que 
9,  de  domptcr&de  réduire,  comme  il  a 
„ fallu  * ces  peuples  à PobéifiànCe  , , 

que  les  fecours  qu'on  leur  envoyoic  : 

,,  de  Naples  les  avoient  entretenu  dans 
,;.leu*  rébellion.  Que  cette  Province  7 
y & K'Ifle  de  Majorque  ayant  à la  fin 
y été  fonmifes  , l'Archiduc  en  donnant 
. des  recompenfes  aux  principaux  rc 
, „ belles  s'étoit  déclaré  par  là  celui  qui  ; 

les  avoir  (butenus  dans  leur  revolre* 

„ Que  la  Guerre  des  Turcs  ouvrant  à S.  . 
y M.C.l'occafion  de  fc  vanger  & de  re- 
r couvrer  les  Etats  qui  hai  avoient  été  } 
enlevés ,,  le  Roi  Philippe  n'avoit  pas  x 
M,  voulu  profiter  d'une  con|on£htre  fi 
.;s  j,  favorable , niais  avoir  contribué  la  < 
\v  grandeur  de  fon  enném^en  donnant  r 
t>v.des  fecours  aux  Allés  de  l'Archiduc  * 

b. 9y  qui  les  mettoient  en  état  de  vaincre  - 
y,  leur  ennemi  commun.  — * Que  bien  . . 
,,  loin  qu'une  conduite  fi  gencreufe 
• y.  eût  infpiré  à l' Archiduc  le  defir  de 

,f9y  la  paix  , on  avoit  au  contraire  pu- 
„blié  à Vienne  , en  Italie  & en  Flan-  .. . 
„ dre  de  s Déclaration  s in  jurieu  fes  .à  la  \A 


c o u RDI  .MAARIA 

pé.rfcrnc  de  S,  M.  & delà  Cou  ton- 
^ ne  ; & pour  ajouter  les  actions  aux  — - 

>}  paroles  , on  avoir  arrêté  le  Grand 
^,-Inquifiteur  d'Efpagne  murii  d’un 
palïeport  de  S.Sainteté  — Que  cet- 
te  dernicrc  offënfe  avoir  rapelle  le 
‘ fou  venir  de  toutes  les  autres,  & 
^.l'obligation  , où  fe  ' trouvoic  le  Roi 
dç  venger  des  Injures  qu’il  ne  poq- 
' 4t  voir  difïïmuler  fans  affoiblir  fon  ail- 
autorité  dans  lJefprit  de  fes. Peuples, 

3y  qui  le  regarderoienr  comme  incapa- 
ble de  les  défendre  , & de  maintenir 
.**  lcur  repos.  Enfin  cette  infulte  farce 
^.  au  Roi  en  la  perfonne  d^Grand  ; Ita- 
w quifiteur  avoir  fait  connoitre  a S?  M. 
a»  que  le  Miniftere  de.  Vienne  a tou- 
jour*  recherché  les  occafions  d’hu- 
,,  milier  uneîsfation  flfenfiblè  au  point 
' „ d'honneur  offenfec  par  une  fei- 
. „ jure  publique  faite  a la  perfonne  de 
' ‘ fon.  Roi.'  — Que  ces  ferieufes  ré- 
^flexions  avoient  engage  la  jufticede 
it  S.  M,.  d’employer  à une  légitimé 
àr  vengeance  les  forces  deftinées  con- 
C „ tre  les  ennemis  de  l’Archiduc,&c.\ 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  Mônf. 
fe  Marquis  Grimaldi , S’il  avoit  etc*  fur • 
pris , comme  il  le,  témoigne  lui-même , 

• ■'  •'  >.  ’ ^ N ■ 4-  ■*t'  ** 
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1 747.  Avec  toute  i Europe  quun  Prince  douve, 

. de  tant  de  vertus  eut  pu  Je  dt  terminer  à 
Attaquer  VArchidnç  dans,  le temps  . cju'il  e 
imt  en  gUerne  avec  les  Turc*  ) & les  Co- 
te s de  l' Etat  Ectlejintjlùque  menacées  d’u- 
ne  invafion-,  ne  -fut  * pas-tout  à fait  per- 
suade non  plus  que  le  ;refte'  de  l'Euro- 
pe qu  e les  raifons  fuperi cures  & les  mo- 
tif i de  le  faire  fuflènt  lî  puijfarts  qu'ils 
l'eufTent  force  à bêla.  Car  pour  ce  qtii 
s'e'toit  paflè  dans  la  Catalogne  , quand  - 
l’Empereur  la  quitta , on  favoit  que  Ses  ^ 
Généraux  avoient  abandonné  les  places 
qu'ils  dévoient  évacuer  ,,  & q«e  les  Mi- 
*niftres  du*  R bi' Philippe  n'y  étoient  pas 
• entrés  . parce  qü^ils  ne  voulurent  rece- 
voir les  Catalans  qu'à  diferetion  &avec 
la  perte  de  tous  leurs  privilèges,  ce  qui. 
des  obftina  à le  défendre;  Dans  cet  état-  - - 
ils  pou voifeht  recevoir  des  fecours  de 
la  part  de  l'Etnpereur  qui  n'avoir  fait;  - 
la  paix  avec  le  Roi-  Philippe  que  pour  • 
l'Italie  , &.  d'apporter  pour  autre  caüfe 
“de  guerre  l'arrêt  du  Grand  Inquifiteur 
à Milan 1 c'étoit  apporter  une  eau fe  qui  j 
.«'croit  pas  encore  V lorfque  l’Efpagne 
avoit  commencé  les  hoftilités  étant  • 
certain  que  la  refolution  de  faire  la  , 
guerre  étoit  prife  , & tous  , les  prépv, 

' V . 4 ' * 1 
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COUR  DÉ  MADRï  Di 
. natifs  pour  cela  étôient  faits  avanf  quoi  71 7 
l’arrêt  Fut  exécuté. 

-•*  Moqf.  te  prince  de  Gellamare  Am  * 
balîadeu£  dû’  Roi  Philippe  en* Franco 
reçut  une  Lettre  particulière  du  même 
Mo  nf.- G ri  ma  ldi , avec  un  Mémoire, 
qu’il  devoir  configner  à Monf.le  Mare, 
chai  d’Uxelles  , où  I on  jiiftifioit  l’èn-* 
treprife  lut-  la  Sardaigne  pat  les  mêmes 
saisons  en  d'autres -termes^  Ce  qu’il 
y a de  particulier  dans  cette  Lettre  du, 
Marquis  âddrdTee  à l’AmbafladeuF,  eft  ; 
qu^il  y avoiie  fort  ingénument  de  n’a- 
voir; fâ:  que  pienfer  de  la  conduite  de 
Con  maître,,  jufqu-à  cequ’après»  un  pro- 
fond fiUnce  gardé  for  ce  fojet.S^M.avoU 
enfin  daigné  lui  faire  part'  elle  - même 
des  caufes  <ÿ*  des  motifs  de  fa  réfolution^  ' 

Ceci  marque;,  ce  ferable,  que  les  fujets  ; 
de  cette  guerre  étoienr  Ci  minces, qu’u» 

Mini ftre- aufli-  'habile  que  M.  Grimaldl 
confédéré  ne  les  avoir  pû  voir,  ni  der 
mêler  ;*  quoi  qu'on  prétende  que  c$ 

/oit  de  grandes.' offenics.  contre  le  Roi  ' '* 
d’Efpagne.  >’î  . • ; 

*11  eft  certain  que  Monf.le  Regent  de  ' ' ' 
France  trouva  fort  étrange  que  le  Roi 
Philippe  s’embarquât; dans  cette  guera  - 
re  > dont  il  :n  etoit  pas  difficile  de  pré$  i * 
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voir  les  fuites  & qu'il  lui  cn-écrivit  en 
fe, plaignant  de  ce  qu'il  ne  lui  en  avoir 
rien  comruuniquéXatéponfc  fut  de  la 
façon  du  Cardinal  Alberoni  èn  peu  de 
paroles  précifes , qu'on  n'avoit  pas  crû 
devoir  publier  avant  le  temps  une  cho- 
fe  qui  demandoit-.  le  fecret  ,ni  en  là 
publiant  donner  lieu  par  la  diverfité 
des  fentimens,  avec  lefquels  elle  feroit  • 
reçue  j à quelque  dés-union  entre  les  . 
depx. Çoürs . ; i _ , 

Le  de:  etoit  dope  jette  & 1*  refolu-; . 
tiop/defaire  là  guerre  étoit;  prife.  Ce  , 
que>Cour  de  Madrid  fit  publier  à cet  r 
égard;  ,n'é  roi  t ;qu' une-  ; formalité  pour 
peu  ples,parnû  lefquels  il  fc  . . 
trouve  tpu.;purs  des  gens  • difpofès  , 

payçç.des  plus  fôiblcs  raifons.  Ç'éroit1 
dejpplme  félon  les  régies  de  la  politique  * 
reçuj*  £ & que  -chacun  approuve  dans  < 
3a  rnaifon  d'autrui  fans  la  vouloir  fpuf* 
frir  dans  la  ftenrre  y qu'on  àvoit  tache 
dcAaCÎliter  la  conquête  de  la  Sardaigne 
patrie  moyen  de  perfoiines  gagnées  , 
apu^en  dévoient  livrer  les  places  aux 
nouveaux  Conquérant  . Il  ‘femble.  qu e 
eeux  çi  aurpient  bien  pu  -s'épargner  la 
hoUtevde  ce  triomphe.  ; la  conquête 
d* üp;  pai  s _<  defarnaé^étanu  -trop  &cüe 


COUR.  CTEr MADRID.  i$y. 
goût  y employer  une  aulïi  puiflknte  tfffc 
armée  qu'etoit  celle , qui  fortit  des — 
pprts^d’Efpagne  pour  cette  expedi- 

ttOrij»;  -»  u ' \ t • i '*  •■  ) 

; La  conquête  de  toute  l'Ifle  cfe  Sat-, 
daigne  seyant  Ci  heureufement  réuffiaq 
premier  Miniftre  *il  commença  de  fai^ 
rç^fortir  de  la  Cour  divers  Sujets , qui 
n'applaudi(ïbient  ,pas  avec  afïèz  de  zcle 
à Ton  habileté  : De  forte  qu'on  y vit 
renouvellées  - les  proferiptions , qui  y 
^Voient  eûHeu  (ous  la  faveur  de  la  Du- 
chelie  4c  Braerîano  , qui  avoir  attira 
contre , elle  un  fi  grand  déchaînement^,  • * 

, Le  Puç  dJEfcalonc  ayant  voulu  danç  •*  ’ 
ùn  -Cpnlçil  foutenir  trop  vivement  fou 
opinion  contraire  à celle  duCardinal, 

& ayant  dans  la  chaleur  du  débat  lâchp 
quelques,  paroles  qui  fentpient  le  mç- 
pi;is  Ôç  le  reproche  , le  Mîçiftrc  obriju.t 
un  oindre  aq  Duc  de  ne  plus  paroi tre  d 
la  bour  , pour  n'y  pas  caufex  du  erpu-r 
,blc  par  fes  retfcntimçpSy  ,,r . 

/ Le  Roi  rhilippe  tomba  alors  mala-  ; 
de  y & quoi  que  'U  • i^ladic  jvçôt  dpd*5'  ‘ 
t)£  jufquJalorsauctm  (ymptome  morte], 

.il  s’en  allarma  tellement  > qq-il  fc  prie y*  : 
prêt  à mourir  & voulut  .s'y  préparer  r 

■ta?  InwwBlnf^iii.  ft Ie  : ‘ 
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suffi  fori . Teftàrrient  ton  il  fît  figftef 
l^enVelope  pftr-les  ' Grands  qui  Métoicrir 
aia  Cour;  Mais'  Ta  Tante  s'étàn t' ré  ta-.' 


blie  3 le  premier  ufage  qu'il  en  fit 'fut 
de  rappeller  le  Duc  d'Efcalone  3 que  le 
Miniftre  àvoit  fait  exiler  3 & de  remé- 
dier à un:  delbtdre  que  les  cônfe-ils  de. 
eé  lyliniftre  avoierrt  fait  naître  dànfcTes  . 
Indes 3 donc  on^eut  .nouvelles  par  des- 
exprès.; Le.  Cardinal  s'étoir  àyile  d'at-« 
tirei;,\immediatçment  • aux  coffres  , du  - 
Roi  .tout^le  négoce  du  Tabac  >•  qu'oir 
JfiiïijoijJk  ÙHàyanÿ;  'ÿ^tôfecômmafîcfô 

S '•  tpus^lespartîculiers  d'apporter  tout 
le^.'paipac. ; âûxv  Magajfîns  * Royaux  -, 
^^.%^^^'tbiit?4^t.TB6ride-.d,en  faire?  { 
Commerce;  en-  forf  nom  particulier;  Ce 
négoce  faire  immédiatement 

par(,jès>,pffiç3ers  $:  au  nom  de  ST  Mi 
quL.jpar  , ce  ; moyen  profiterait  * dé 
îouc.  t3  . & Tpriveroît  - tous'  !éS;  parti--»  • 
culik;f'dès':ftûits:,-dé ; lênr’4Cïû:  & de 
îcui;;induftriet  À'peirieeuoon  publié  ce 
jjou.yel » Edit  à la  Hayana  kjüe  plus  de. 
naillebabicans  Tndjéns;Nègres  &6  Mû- 
hitei  ( ceux-ci  font  ceux  qui  font  nei 
d'iinrpete  t Espagnol  d'une  Mere  îm- 
’dicnne  } ..accoumrént  déja^ampagne  „ 

'0°$  ^eeux^deiTa  Ville  }i\t 
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COUR  DE  MADRID,  jdif,  . 

' \ >T^ndiccttfc;niaitres  de  là  Garnifon  * 
püjerent  la  uiaifon.  du  Gouverneur  ^ ■&_---  u 
rnaiTaorç  .’ avec;- tous  les  OfS*' 
ye.nus  ayec.lui;p©u  refaire  oenou-t  - 
.^el  ; etablitTemcnt.,  s-ils  ji^avoicnc  nas< 
eu.lf  bpoheU&de  Ce  fau  ver  dans  lé  c KT-,  , 
tçàU.  Là  ils  furent  contraints  de  capLt 
tu,le;r  pour  le.ur  y]e,^i  leux?  fut  accor- 
dée,* mai$  condition  qu’ils  xepren-i  - 
Croient  dans  quatre  fours,  k chemin 
d Elpagne  avec; les  andines  varfTeaux  y 
qui  îles  a v o Lcn t ratn en  ea.— Les  Habicans  , 
avok  nt^e  p foi  t£  établi  un  nouveau  Gou‘-  * 
-verneur & d'autres Officiers en . pro*  . 
tnçftaixi;  qiVils  envoyer  oient  -une  De'pu*  * 
.ptiQn.:;au  Roi  à M^dridpoiiriufti^er  ;- 

leur  çonduilÆk^r/^  v - 

- > &a .-£>Qri:.;de,  Kofi  'Manuel  •tRAriaè 
Cardinal 7 Archevêque  - de.  SevilLe , ar>- 
ïiyçÇ'  le  .•$&  <je  Nov;enihre>fervit  à foi* 
re  naître  une  nouvelle  conteftatiooen*  .. 
iee.k  P apte  & le;  Rpi-.çbilîppç,,  Celui- 
$1  iîCoiutne  ©n  a dirs  1J£> 

>yecbe  de^ «Majaga,  aUi no uveau -C ardin al 
Alberoniî  » du  Revenu  de  foixanre  Sc 
,dix  au i Ue  Ducats,  7L* Archevcchd.  de  ? y - • 
5evilk  .*erant;yepu.à.vâqycr>*  le;.Roi  le  . • 
-luLvConkiraf  -au,  lieü^.du.  premier*,  ÔC:/:..: 
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bord  cctcc  éleâiort , & qu'il  acceptât  £ * 
cette  provifion  au  lieude  l'autre.  Se- 
lon les  anciens  Canons  de  l'Eglifc  Ro- 
maine il  faut  avoir  tenuoufervi,  com*  - 
me  on  parle  y une  Eglife  att  moins- 
deux  ans  pour  pouvoir  être  légitime- 
ment transféré  à une  autre.  : Et  la  Cour.  ~' 
de  Rome  fe  fert  de  ce  prétexte  pour 
réfufer , quand  elle  le  juge  k propos  , 
cette  Tranflation,comm©  il  arriva  dans  ; 
la  conjqnâtre  pré  fente.  u . 1 ; 

Un  vautre  : motif  rendort  encore  ce 
refus  plaufible.  La  perfonne  du  Cardi- 
nal étott'devencic  fi  odieufe  aux  Minif- 
tres  de  l'Empereur  , àcaufe  qu'il  avoir 
ConfeiUé  au  Roi' Philippe  de  lui  fairé 
la  guerre, -que  le  Comte  de  GaUaSÀtn»*  - 
baladeur  deS.M.I.  à Rome  avoir  pro4 
tefté  au  Pape  qu’il  fe  rerireroity  s'il  lui 
accordoit  les  I>ulles,dont  il  croît  qucfL  •> 

tioiï.  vi  -,  .r  ■ • -• r-  ' Vv 

- r Mais  REthporeur  eut  quelque  temps  * 
après , c'eft  à-dire  fur  la  -fin  de  cette 
annéc,ua  autre  & bien  plus  grand  fujfct  . • 
de  mécontentement  & du  côté  du  Pa-  - 
pc&  du  côté  du  Roi  Philippe , ce  qui  * 
fortifia.'  les  foupçons  > formez  -depuis  1 ' 
iong.  teins  que  le  S.  Pere  n'étoit  point  1 
. auû  de  S .M,imperiale>&  qu'il  iaclinoit  * 1 


COUR  DE  MADRID/  , 
beaucoup  plus  qu'il  ne  falloir  vers  ce  171 7» 
Prince  Jl  fut  reconnuqae  M.Vicentini,  T~ 

Nonce  du  < Pape,  auprès  du  Comte  de  . 
Tbattu  Viceroi  de  Naples»,  faifoit  1er-  -v 
vir  fou  hôtel  à des  ■Aflemblées1  fréquen-  « 
tes  ^de  perlbnnes  fufpeéles  de  mauvais 
fe  intention  contre  le  Gouvernement. 

Car  on  efl  plainement  pcrftiadé  que  le  - 
Cardinal  Âlberoni  en  fui  te  du  deflTein 
conçu  4e  réunir  tous  les  Beats  feparez 
de  U Couronne  dÆfpagne1,  mettoiren 
oeuvre  les  premier  ^moyens  des  gran- 
des». révolutions  * qui  font  d'attirer  6c  . 
d'engager- par  toute,  forte  de  vôy  es  des  < 

personnes,  capables  de  con  courir  à l'é- 
xecution des  projet  s».  Ce  qui  ne  fc  pou*  * 
vant.  faire  ouvertement, il  faut  neceflài- 
rement  les  y attirer  par-  des  mfinuations  -■  ; 
iècrettes  * qui  en  langage- Politique  ; 
s'appellent  correspondances  & ad  reliés,  « 

& plus  populairement;  corruptions, que-  - 
«eu»  qui  ne  reconnoifTent  dans  Les  Priiî- 
-ccs  d'autres  voyes  légitimés,  que  celle 
4e  la,  force*,  lors  qu'ils  font-  véritable- 
xaenf  pesfuadez  de  leurs  droits, ne  peu-  ,.t 
^eosr- croire 'innocentes.  n , 
c . . Ii  ne  paroit  guère  qu'on  puilTe  doti-  i 
rteede  eus-  pratiques  par  le  nombre  de  / • 
-ccujfe  que teMçcroLfut . obligé  d[çb»^-vî 
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1 717.  gncr  de  la  Vilic-r  convaincus  de  ~matu 
"7— 1,1  ■,  vaife  intention  contre  le  Gouverne- 
ments Ce  qu'il  y -eut  peut-être  déplus  * 
lingulicr  dans  cecte'découverte  fut  que 
plufieurs  Elpagnols , uufqueta  i'Empe* 
reur  faifoit  penfion  & donoir.lcs-moiens  < * 
de  fubfifter  pour  récompéfer  l'afFe&ion 
qu'ils  lui  avaient  témoignée  en  quittant--  • 
leur  pais  pour  le  fuiyrc,  fe  trouvèrent 
dans  le  nombre  de  ceux  que  les  prati-r 
ques  du  .Cardinal  avoient  difpofé  à le 
dire  méconrens.  iVn'eft  pas  difficile  de 
concevoir  que  des  Efpagnols  même 
gratifiez  par  .l'Empereur  confpiraflcnt  * 
en  laveur  du  Roi  Philippe , particulier 
renient  en  voyant  la  caulè-  de  celui-ci  7 

comme  declarée-iàinte  par  le  concours 
des  Miniftres  de  fa  Saintetérlls  ne  pou*.  ’* 
voient  pas  firtôt  oublier  qu'à  la  faveur 
de  tant  de  beaux  Etats, que  polfedoicnt 
autrefois  les  Rois  d'Efpagney  riis  fuL- 
voienten  grand  nombre  les-  Vice  rois 
& les . Gou verneurs^envoy ez*  dans  les 
Provincesyoù.ils  trouvoientles  moyens 
de  s'enrichir.  -Une  parties deceux-ci^ 
louhaitoit  de  revoir  cespreraiers  tems, 

& capable  de  rendre  ingratitude  pour 
bienfait,  fe  difpolâ  à. concourir  à des 
deflèins.  y que  ['éclat  . d’mic  vile  véh  •> 
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compenfc  rendoit  encore  plus  plau-1717.  “ 
, fîhles.  . . -v  . - - — — + 

' Ce  qui  cft  fûrscfl  que  le'r  Nonce  Vi-  ' 
centini  eût  ordre  de  fortir  de  Naples,  , 
que  (es  papiers  furent  faifis^  & que  dès  . 
que  L'Empereur  fut  informé- de  l'affai- 
re , il  fit  entendré  de  même  au  Non- 
ce-, qui  étoit  auprès* de duide  fc  retirer 
de  Vietlne  ,«&  à Plitternonce  des  Pais* 
bas  de  fortir  de' Bruxelles;  L'Empereur 
donna^tuffi  la  main  au  fequeftre  de  tous  * 
lc$j  revenus  des  Créatures  du  Pape  , qui 
étQient  dans-  fes  Etats  & particulière* 
raqnt  dans  le  Royaume  de  Naples, 
afin  qu-ojï  ne -l'accu fàt  pas  d'avoir  fait 
ce  fequeftre  , afin  d’en  profiter  il  or- 
* dojwa  que  tous  ces  Revenus  Ecclefïak  - 
„ tiques  fuflent  partagés  en  trois  y dont 
. une  par  t int  pour  le  foutien  & la  répa- 
ration des  fcglife.s  , l'autre  fut  employée 
- dans  la  guerre  contre  lés  infidèles,  & la 
troifiéme  tenue  en  fequeftre  pour  en 
être  difpofé,  lors  qu'on  auroit- eu  iatis*  - 
fumoir  du  Pape.  ■ -a 

On  avoit -demandé  au  S.  Pere  , qu'il 
obligeât  le  Cardinal  Aiberoni  de  venir  *7 
à Roiiie  pour  y rendre  éompte  des  con-  - 
feils , qu’il  donnoit  au  Roi  Philippe, 

&4&  PapÇ  • non  fculenacpt  ne  montra,  a 
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aucune  difpofition  à cela  , mais  rcfuia  ■ 
aflez  fechement  a l'Empereur  la  permit- 
fion  de  tirer  quelques  fortunes  des  Ec- 
clefiaftiques  de  fes  Etats  d'Italie , quoi- 
qu’il vît  bien  que  nonobftfnt  'a  revoca- • 
tien  du  pouvoir  accorde  au;  Roi  Philips 
pe,  de  faire  la  même  chofe  V-celui  ci  ne 
Stfcontiniioit  point  d’en uf«,&  meme 
de  - maltraiter  î quelques  * Ecclefiafh-  - 
a nues,  qui • refufoient  decomnbuer  en  ■ 

conféquence  de  cettrrevocanon.Quel-- 

nues  uns  aflùrent  même  que  le  Nonce  ' 
Aldovrandi  tfavoit  jamais  prefeuteau  ■ 
R6i  la  Bulle  de  cette  revacacion.L  tm- 
: pcreur  dedbtv  côté  fît  demander  & 

; prit  alTcWibrement  par  l’Etat  Eccle- 
Êaftiep*!'  le-  pal%e  pour  des  troupes, 
ou’il  énvoyoit  au  Royautne-de  Naples, 
contre  lequel  les  EfpagnoU  ne  faifo.ent 
point  difficulté  de  publierqu  ils  k tour- 
neroient  avec  toutes  leurs  forces  1 an- 
i née  Clivante  H refufa  de  «terne  de 
recevoir  les  Lettres  que  le  Pape^ui  e. 

: crivit  au  fil  jet  de  Monfieur.  le  Nonce 
, Vicentiui  , & le  Comm  GaUas  Am- 

bafladeur  de  S.  M.I.  «(Ta  dallera  au- 

. cune  audience  ce  qui  aigrilfoit  tous  les 
jours  davantage  les  tfprus  ,&faifoit 
crairulre  de  plus  grandes  rupturpsi 


- i 


Digitized  by  Google 


C'OüH  Dî'MAD  Ri  D.  5 ty 
‘ L%ver  s'étant  parte  en  diverfes  ne- , 7I?# 
gociations  pour  le  rétabli(îèment  de  la  - 
Paix  , auffi  bien  que  .pour  ' Paéhemine- 
ment  de  la  guerre  , on  vivoir  dans  l'at-  > 
tente  de  ce  qui.  fèrviroit  le  plus  heu- 
reufement  pour  l'un  ou  pour  i'aütre0 
Les  Anglois  d'un  côté  entendant  que  i 
lp  iRoi  Philippe  préparoit  une  Flotté-, 
dont  l'armement  furpartoit  toutccque 
l'Efpagne  «voit  fait  , dés  le  temps  de  . 
Philippe  IL,&  que  non  feulement  ,oiî 
conftrüifpit  des  Vaîrtèàiix dans  tous  les  i 
ports  d’Efpagne  y mais  qu'on  en  ache-  -• 
^tok  pour.  le  compte > de  S.  M.  CJk  <a 
Gênés  & par  tout  voârl'oh  en  pouvoir  c 
trouver  , les  Anglois  , dis  je , fe  difpo-  >- 
• ferénten  vertu  de  leur  alliance  avèc  r 
l'Empereur  . i à traverfer  leur  entrepri- ; 
fe  , & .tomme  les  Efpagnolsne  foi-  ;~ 
foiênt  pas-  difficulté  de  dire  qu'ils  at-  ? 
raqueroient  le  Royaume  ;de'  Naples  , 
ils  ■ réfblurent  d'envoyer  dans  la  mer 
Mediterranée  une  ; Ffcadre  fuffifante 
pour  fecourir  ce  Royaume.de  toutes  les  - 
maniérés  pofïïbles  , jufqu’à  livrer  com- 
bat au  Espagnols  \ s'il  n'y  avoio  pas 
d'autre  moyen  de  les  obliger  à fc  defîfter 

dé  leurs  defïèiris. 

Dautrç  côté  lc  Régent  de  France,  r3 


Digitized  by  Google 


fQ«  'VH  f ST  CIRE  DE  LÀ  ’ 
IjriJ'  obligé,  félon  Tes  derniers  engagement  K 
-•■  à maintenir  la  paix  ou  la  neutralité  ■' 
d'?talie  * fit  ailurer  l'Empereur  qu'il 
lui  fournirok  les.  fecours-  promis  , s'il  - 

y-.----  t • , » • r- 

eroit  attaque  de  nouveaux  çettc  Pro- 
vince & comme  cette  déclaration  pa*- 
roifïoit>.contraire  à l'amitié  qui  fembloit  v‘ 
devoir  régner  entre  les  deux  Nations 
Efpagn.ole  & Françoifc  depuis  l'union  > 
qui  en  avoir  été  faite  par  4'ctablillè- 
ment  d'un  Pririce  François  fur  le  trône 
d'Efpagne  , le  Cardinal  Alberoni  fit  "v 
porter  au  -Regent  quelques  propor- 
tions d'accommodement  & de  Paix- 

• , • * - • # * * • -*  I J # • . 

avec  l'Empereur  , 6c  des  offres  vagues 
de*  prendre  pour  Médiateur  le  Roi 
même  T.  C.  & d'acquiefcer  à tout  cc 
qu'on  jugeroit  en  France,  raifonnable 
pour  l'érabliffiement  d'une  bonnt  Paix,  - 
Les  effets  ne  répondoient  point  ce- 
pendant \ ces  offres  pacifiques  i & on  * 
vqyoit  que  le  Cardinal  i:~  au  lieu  de  ral- 
entir , fàifoit  travailler  tous  les  jours  ' 
plus  à fon  armement.  On  étoit  com- 
ïhUnément  perfuadé  • que  le  Duc  de 
Savoye  Roi  de  Sicile- favorifoit  les  défi, 
leins  du  Roi  Philippe , & vouloir  faire 
fervir  fes  forces  particulières  , tant  de 
terre,quo  de  mer  -,  à foutenir  fc  entre- 
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% pjdfës.Ceci  obligea  l'Empereur  à pour 
vpir  à la  fureté  de  l'Etat  de  Milan, 
op  il  commença  de  faire  defcendrc  des 
» troupes  d'Allemagne.  Oncroyoit  d'au- 
. tant  plus  facilement  cette  efpece  de, 
, confpiration  des  deux  Rois  d'Efpagne 
. r & de  Sicile  contre  l'Empereur  , qu'il 
paroilfoit  incroyable  que  le  premier  fe 
? fût  engagé  à, faire  la  guerre  en  un  païs 
éloigné  du  fien  , fans-  avoir  quelque 
. Allié  capable  de  lui  fournir  des  fecours 
fur  les  lieux,  au  lieu  que  la  déclaration 
> du  Roi-  de  Sicile  faifoit  une  pui(Tante 
y'  diverlion , du  - côte  de  Milan  , & obli- 
l'Empereur  à divifer  fes  forces 
. qui  devenoient  par  là  plus  foibles  pour 
refifter  en  deux  endroits  differens  Sc 
éloignez  de  l'Italie,  On  fçavoit  d'ail- 
leurs que  S.  M.  Impriale  n'avoit  point 
de  paix  avec  le  Roi  de  Sicile  & que 
celui-ci  avoir  des  prétentions  fur  quel-, 
que  partie  du  Duché  de  Milan  dès  le 
. temps  de  la  derniere  guerre  3 qu’on  lui 
avoir  promis  & qu'on.nelui  avoit  point 
donné  y fur  ce  qu'il  avoit  quitté  le  par- 
ti de  la  Maifon  d'Autriche,  & avoit  étés 
Iç  premier  de  la  Grande  Alliance  , que- 
le  Miniftere  de  la  Reine- Aune. avoir 
débauché.  ,./ 


I?  V* 
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i x 75  7.  Si  le  Publie  -fat  trompé  dans  la  peni 
• — — fée  que  le  Cardinal  Alberoni  s’apuyoit 
fur  l’alliance  du'  Roi  de  Sicile  j & que 
celui-  ci  fut  'éfFeélivemcnt  difpofé  àic 
feeonder,  ibie  fut  encore^plus  par 4a 
connôiflance  qu’on  eût  qu’il  avoit  re- 
cherché un  autre  Allié  , dont  le  con- 
cert lui  était  en  toute1  manière  beau- 
. coup;  moins  honorable.  On  f^ut  que 
’■  le- Cardinal  avoir  entamé  des  négocia- 
tions avec  la  Porte  ,•&  que  s’il  n'a  voit 
poiutenvoyé  de  Miniftre’  à Confiant  i- 
> nople  pour  traitter  directement  avec 
le  Sultan  le  Prince  de  Cellatuarc  Am- 
baffadeurdu  Roî  Philippe  à Pans  avoir 
1 traité  > Sc  craitoic  avec  4e  Prince  Ra- 
gozzi , qui  n*«yant  pas  voulu  profiter 
de  la'dernierc  paix  que  i’Empereur-a- 
voit  accordé  aux  Hongrois  demeurait 
en  France  & faifoit  fan  fejour  en  cette 
Ville.  Cette  correfpondance  fut  con- 
nue par  des  Lettres  interceptées  , & 
rendues  publiques, & par  les  démarches 
qui  fuivirent  cette  découverte.  Le 
Comte  deGal  las,  AmbàfTadeur  de  l’Em- 
pereur à Kome  , y en  fit  grand  bruit  , 
en  préfenta  une  déclaration  au  Pape  , 
de  laquelle  il  fit  donner  copie  à toas 
les.  Cardinaux  le  16 . de  Mars  de  cette 
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armée.  G erre,  dénonciation  contenoit 
en  fubftance  qu'il  y avoir  quelque 
, „ temps  que  la  Cour  de  Madrid  avait 
y,  entamé  une  pernicieufe  eorrcfpon- 
y,  dance  avec  la  porte  Ottomane  , fous 
„ la  direction  du  Cardinal  Alberoni, 
a,  & cela  par  ie  moyen  du  prince  Ra- 
*ygozzi  : pendant  Je  féjour  que  celui- 
y*  ci  avoir  fait  en  France  : Que  ce  prin- 
„ ce  avoir  eu  des  conférences  fecrcrtes 
y avec  le  prince  de  Cellamare  Ambaf- 
„ fadeur  d'Efpagnc  en  cette  Cour-lt  : 
-S» Qu'ils  avotent  concerté  le  proictd'u- 
r yrtie  alliance  entre  la  Cour  de  Madrid 
y;&d'Ottomane  T enfuite  de  laquelle 
3i  cm  avoir  enrollé  bon  nombre  d'Qf* 
yfîckrs  & de  Soldats  François  pour 
3,  le  ièrvice  du  prince  & celui  des 
,,  Turcs :QuJon  avoir  acheté  une  quan  • 
yxité  d'armes  ■&  de  Munitions  de 
, jÿ  guerre  , qui  par  la  voye  de  Marfeille 
y éc  de  Toulon  dévoient  être  envoyées 
y à Conftantinople,que  l'argent  neccf- 
j faire  pour  cela  avoit  été  envoyé  par 
y le  C ardinal  Alberoni  au  prince  de 
y Gcllamarc , qui  l'avoit  con/îgné  à 
,,  Rag ozzi  , de  même -qu'une  fomme 
3y  con  fi  Jetable  pour  1°  vovage  de  ce 
,,,-princc  & de  fa  fuite  : Qu’on  avoit 
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i 3717.», une  Lettre  écrite  par  lui  au  Prîti- 
• **— * - »,  ce  de  Cellamarc  du  i£f  Novcm- 
„ bre  de  l'année  derniere  d'Andri- 
. „ nople,  par  laquelle  il  lui  mandoic  que 
? 3,  la  Porte  fur  les  offres  qu'il  avoir  fai- 
î,  tes  de  l'Alliance  dù  Roi  ’d'Efpagne, 

. . „ .(quoi  qu'elle  fut  dé  ja  en  grande- conf- 
. ,,'ternation  ) avoir  réfolu  la  xohiinua- 
,,'tîon  de  la  guerre  , fe  confiant*  prin- 
cipalement  fur  la  rpromefle  faite  par 
v le  Cardinal  Àlbsroni  de  pourfuivre 
,v  la  guerre  en  Italie^ par  laquelle  les 
„ forces  Impériales  feraient  affaiblies 
',*&  diminuées  en  Hongrie  , & que  le 
. Vizir  avoir-  fi  vivement  reprêfenté 
,,  au  Sultan  le  .grand  avantage  , - qui 
. refulteroit  à la  Porte  de  l'alliauce 
..  avec  la  Cour  de  Madrid  après  la  con- 
3,  .quète  déjà  faite  dè  la  Sardaigne, 
,•  qu'elle  * ne  prêtqit  plus  l'oreile  au 
j,  Muphti , & aux  autres  qui  • confeil- 
,,  loicnt  la  paix  , & que  la  contii*ua- 
9;  tion  de  la  guerre  avoit  été  abfolu- 
ment  réfolue  Qu'ainfi  la  Ligne 
1 o étant  agréée  & acceptée  , on  atten- 
„ doit  qu'il  procurerait  au  Plutôt  les 
plein-pouvoirs  necefiaires  de  la  Cour 
de  Madrid  , pour  la  cimenter  Ôc 
lui  donner  fa  derniere  perfc&ion 
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„ Qu'il  avoit  ccric  la  même  chofe  ^ 
» , au"  Cardinal  Alberoni  . , 1 ’ afïiirant  - 
,,  qu’on  ne  pouvoir  fouhaiteruiïe  con- 
s,  jonéture  plus  favocab-lc^ni  plus  propte 
,,‘pour  conclurre  avec  un  jtyanîagç  rc- 
,/ciproque  cette  .grarçae-  araire  Se 
3,  pour  effectuer  les^projets  que  l'une  Se 
5 l'autre  Cour  âvoit  formes  Se  qu'il 
,i  fàlldît  battre  le  fer  , pendant  qu'il 
étoit  chaud.  . . ,.t  j 

,,  Qü’il étoit  arrive  le  14.  Janvier 
-,  'pâlie  un  Courier  de  la  Cour  de  Ma^ 

, drid  , au  Prince  de  Cellamarc  ./  qui 
,,  S’étant  d’abord,  rendu  aux  Camaldu- 
„ les  , où  Iôgeoit  le  Prince  Ragotzî, 
„ Se  'l’ayant  entretenu,  avec  1 A.bbc 
, Breimer  Açent  de  ce  Prince  il  avoit 
>,  cn  fuite  'fait  partir  pour  Conflanti* 
, /noplc  lés  armes  Se  les  Officiers  ci- 
/,  deffiis  nommés.  , . -, , . i *> 

-i,  Qu'il  étoit  encore  arrivé  à Mar- 
j,  féille  un  autre  Confident  du  Cardi- 
9»  liai  nommé  D,  àlufeppe  , deftiné  k 
si  palier  auprès  de  Ragotzi  Se  d’y  re- 
,,  fidpr  en  qualité  d'Envoyé  dû  Duc 
,y  d Anjou  en  compagnie  d. un  certain, 
Jy’dtAhjac.  Capitaine;  de  la  barde.  du« 
: 3 Prince  Ragotzi  , Se  que  tous  deux 
dévoient  s'embarquer Tur  le  premier 


3X4  L’H  ÎS  TOT  RE  DELA 
,,  Vailfeau,qui  feroit  voile  pour.Çpnf- 
,,  tanrinqple. 

„ Qii’aprcs  trois  jours  dç.çŒJêren- 
,,  ces  entre  ces  perfonnes  Je.  P.rincc  de 
„ Cellamare  avoijc  dépêché  à Çonftan- 
,,  tinople  lin  autre  de  fes,  Confidens 
,,  nommé  Rolain,  à qui  il  avoir , com- 
bine aux  autres  , fourni  l'argent  & les 
,,  chofes  neceflaires  pour  le  voyage. 
„ Tout  ceci , les  voyages,  la  réception 
„ du  Prince  en  qualité  de  Roi , oc  les 
„ Negotiations  à la  Porte  fe  font  lues 
,,  dans  les  Journaux  de  Paris. 

» Que.  toutes  ces  chofcs  metroïent 
„ en  pleine  évidence  les  Traitez  de  la 
,,  Cour  de  Madrid  avec  la  Porte,, de  que 
„ le  Cardinal  Alberoni  ctoir  le  guide, 
,,  Parrifan  , & l'Auteur  de  cette  fean- 
,,  daleufe  correfpondance,chacun  pou- 
,,  vant  juger  de  là  qu'il  étoit  le  premier 
,,  & le  grand  fondement  de  la  guerre 

entreprife  contre  l'Empereur  ; Ce 
i,  qui  ne  pouvoit  etre  lans  un  grand 
,,  deshonneur  & honte  du  S.  Siégé  ôc 
„ du  Sacré  College. 

On  n'eft  pas  étonné  que  le  bruit  de 
cette  découverte  s'étant  répandu  par 
toute  l'Ëuropc,  le  Prince  de  Ccllamaré 
fit  auffi  courir  un  Ecrit , par  lequel  il 
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Ce  déchargeoic  4e  cette  imputation. 
Cet  Ecrit  fut  adrefTé  au  Cardinal  Aqua- 
viva  Ambafladcur  d'Efpagnc  à Rome  , 
où  le  Ca  dînai  le  fit  voir  & en  donna 
des.  copies.  L'affaire  feroit  de  favoir  , 
fi  beaucoup  de  monde  fut  perfuadé  de 
ce  qu'il  contenoit.  •&  du  défaveu , 
qu’il  y fait  d'avoir  entretenu  aucun 
commerce  particulier  avec  le  Prince 
Ragotzi , ôc  avec  les  autres  qui  croient 
nommez  dans  la  relation  du  Comte 
callas,  le  monde  étant  afTez  communé- 
ment perfuadé  que  les  Miniftres  fubaU 
ternes  n'héfitenr  guère  de  s'appliquer 
à l'éxécution  de  ce  que  commande  un , 
premier  Minîftre  & qu'on  prétend  être'- 
du  meilleur  fcrvice  du  Prince,  qui  met 
en  œuvre  les  uns’&  les  autres.  On  eût* 
foin  meme  de  publier  que  le  Comte  de 
oallas  s'étoit  dédit  de  fon  imputa- 
tion , & qu'il  defavoiioit  ce  qu'il  avoit. 
fi  publiquement  avancé  au  fujet  de  cet- 
te correfpondance  & collufion  de  la- 
Cour  de  Madrid  avec  celle  de  Confiant 
tinople  : Mais  fi  le  Gazetier  de'Paii$  , 
prêta  ce  defaveu  à l’AmbafTadèùr  de 
S;:M.rt  à.  Rome,,  après  avoir  publié’ 
dàits  fes  Ecrità  tout  ce  qu'on  a dit  . ou’ 
peu  moins,  il  eft  bien  fût  Çüe  ni  à Ro- 
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me  ni  à Vienne  le  Comte  de  Gai  las  ne 
fie  rien  de  fçmblable  , & que' ceux  qui 
a y oient  crû  aux  premières  délations 
continuèrent  dans  la  meme  croyance 
fur  cette  matière. 

Enfin  le  i . de  Mai , on  commença 
l’embarquement  à Barcelone  fur  41. 
tant  Vaifteaux  de  guerre  qu’autres  bâ- 
tknens,  des  apprêts  militaires  , & des 
troupes  , tant  de  Cavalerie  que  d’in- 
fanterie qu’on  croyoit  deftinées  contre 
le  Royaume  de  Naples,  & qui  tournè- 
rent enfuite  les  voiles  vers  la  Sardaigne 
oa  çtoit  aflïgnc  le  rendez-vous  général 
de  toute  la  Flotte.  Cette  Flotte  étoit  le 
travail  de  tout  ce  que  les  ouvriers  de 
toutes  les  Nations  attirez  en  Efpagne 
avoient  pu  faire  pendant  l’efpace  de 
deux  années  , & on  en  publia  des 
Relations  , qui  la  firent  confidercr 
comme  le  fécond  effort , où  la  Nation 
Efpagnole  avoit  épuifé  toutes  fes  for- 
ces, ainfi  qu’elle  avoit  fait  fous  le  Roi 
Philippe  II.  lors  qu’il  voulut  aller 
contre  l’Angleterre. Voici  là  lifte  qu’on 
en  débita. 

,,  Vaifièaux  de  guerre  & Frégates.  30 
Galcres.  7. 

’Sj  Palandrcs,ou  Galiotes  à Bombes. 4. 

ri  . 
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,*  Bâtiments  de  tranfport  di- 
ayvifcz  en  onze  Efcadres  de 
„ quarante  bâtiments  chacune.  480. 

,,  Mortiers  à Bombes.  40. 

3,  Mulets  pour  le  tranfport 
„ des  Vivres  &c.  1 y 00. 

33  Fafcines.  ijoooo. 

„ Picquets  ou  bois  pour  les  ■ ' 

,,  tranchées.  • 300000* 

Une  quantité  prodigieufe  de  Bom- 
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,3  bes , Grenades  , Boulets , Poudre  & 
3,  inftrumcnts  à remuer  la  terre.  , 


Paille  pour  les  Chevaux. 

Vivres  pour  toute  l'armée  pen- 
3,  ciatit  quatre  mois. 

On  devoit  embarquer  fur  cette  Flot- 
te 3 6.  bataillons  d'infanterie  3 fix  Ré- 
giments de  Cavallcrie  , quatre  de  Pra- 
gpns,  un  de  Cannonicrs  au  nombre  de 
660.  outre  400.  autres  Cannônîers  dé- 
tachez 3 des  Maîtres  en  toute  forte  de 
Métier  3 xjo.  une  Compagnie  de  60. 
Mineurs  & 50.  Ingénieurs.  Pour  le‘ 
tranfport  de  ce  grand  nombre  de  Trou- 
pes 3 on  faifoit  compte  de  trouver  dans 
les  Ports  d'Efpagne , ou  de  louer  ail- 
leurs quatre  à cinq  cens  bâtiments  de 
Charge  j Et  les  fommes  neceÆàires  à 
l'entretien  de  tout  ce  grand  attirail , 
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j 71 8.  le  Cardinal  Alberoni  les  avoit  tirées 
-*■■■  non  feulement  du  reyen u ordinaire  des 
Domaines  Royaux  9 mais  encore  des 
Contributions  volontaires  de  plufieurs 
Grands  tant  Ecclefiaftiques  , que  Sécu- 
liers ,8c  de  la,  bourfê  de  ceux  qui  s'é- 
toient  enrichis  dans  le  maniement  des 
deniers  du  Roi  , aufquels  fans  aucune 
formalité  de  Chambre  de  Juftice  il  en- 
voya des  billets,  qui  les  taxoient  à telle 
ou  telle  fournie,  qu'ils  durent  immédia- 
tement trouver  , 8c  envoyer  au  Tié'or  . 
Royal  , &qui  montèrent  à quatre  mil- 
lions & demi.  I es- Provinces  , les 
Villes  principales , & quelques  uns  des  . 
plus  riches  Prélats  du  Royaume  levè- 
rent des  Régiments  à leurs  fraix  , 8c 
les  confîgncrent  vêtus  & armés  & en 
état  de  fervir  *,  En  forte  que  l'Efp.igne,  _ 
qui  depuis  plus  d'un  fiécle  fembioic 
être  tombée  en  une  foibleffe  incapa- 
ble de  cet  effort  , fe  réveilla  8c  montra 
la  vigueur  d'un  appareil  militaire  au 
delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoir  at- 
tendre. 

Tout  le  monde,comme  on  a dit,étoit 
perfuadéque  cet  armement  regardoit 
J*r Royaume  de  Naples  , ou  le  Comte 
de  Thaun  Vicerpi  fe  donnoittous  les 
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mou  veine  n s irrtaginables  pour  pourvoir  1718, 

à fa  fùreré,en  faifant  non  feulement  rc- 

parer  & accroître  les  fortifications  de 
la  Capitale  & des  places  de  défenfc  , 
mais  en  faifarn  munir  d’artillerie  8c  de 
trou p-’ s les  endroits  les  plus  proches  , 
par  où  l’on  pouvoir  croire  que  les  Ef- 
pagnolsentreprendroient  une  defeeme. 
L’Empereur  avoit  commencé  de  faire 
paiferdes  troupes  en  Italie  , non  feu- 
lement pour  la  défenfe  du  Duché  de 
Milafi’ , mais  encore  pour  celle  du 
Royaume  de  Naples  , vers  où  elles  al- 
loient  s’acheminant  peu  à peu  , pre- 
nant leur  route  par  l’Etat  EcclefiafK- 
que  , qui  fut  contraint  de  leur  fournir 
tout  ce  qui  étoit  necefiaire  à leur  fub- 
fifiance.  Le  S.  Pere  en  fit  de  grandes 
plaintes  , comme  d’une  violence  , qui 
ne  fe  pratique  qu’entre  des  Peuples  en- 
nemis déclarés  j Mais  l’affaire  du  Non- 
ce Vîcentini , & les  cabales , dans  lef- 
quelles  l’Empereur  prétendoit  qu’il 
avoir  été  furpris  contre  fon  fervice  dans 
la  Ville  de  Naples  , & qui  avoient  don- 
né lieu  à fon  éloignement , étoient  des 
raiforts  clont  les  Miniftres  Impériaux  fc 
fervoient  pour  faire  taire  le  plaintes 
aufquellcs  ônoppofoitl'a  necefEté  d’en- 
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voycr  des  feçours.au  Royaume  de  Na-*.. 

■ . — pies*  L'Empereur  prctçndoit  être  d'au» 
tant  moins  obligé  d'avoir  des  ménage-  . 
ments  pour  le  Pape  , que  quelque  dif- 
ficulté que  fit  celui  ci  d'accorder  au  „• 
Cardinal  Alberopi  des-  Bulles  pour 
l'Archevêché  de  SevilU,&  quelque  peu  , 
de  cas  que  fit  la- Cour  de  Madrid  de  la 
révocation  qu'il  avoir  fait  de  l'Induit 
fur  les  biens  Ecclefiaftiques  dont  elle  • 
ne  laifloit  pas  de  jouir  , il.ne  rappelloit  •; 
point  fon  Nonce  , qu'on  di  (bit  au  con- 
traire être  fort  bien  vû  à Madrid  , & 
même  admis  . dans,  des  Conférences  fe-  - 
crettes.  D'autres  confirmoient  encore  • 
le  bruit  qui  avoit  couru  que  ccNonces 
n'avoit  jamais  montré  au  Roi  cette  Bul- 
le de  révocation  j ce  qu'on  ne  pou  voit  ~ 
attribuer  qu'à  unç  collufion  qui  dc- 
mentoit  toutes  les  apparences  du  mé- 
contentement que  le  S.Pere  pouvoir  té- 
moigner,&des  foins  qu'il  vouloir  qu'on  , 
crût  qu'il  prenoit  de  bien  vivre  avec 
S M.  Imp,  Les  plaintes  du  Pape  opéré-  . 
rent.  neanmoins  que  pour  épargner  l'E- 
tat Ecclefiaftique,  d'autres  troupes  ve- 
nues d'Allemagne  devant  patfer  à Na« 
p'es , l'Empereur  les  envoya  à Genes, 
ou  elles  furent  embarquées  ôc  firent  lé  - 
trajet  par  mer. 
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Pour  prévenir  les  fuites  de  la  decla-  171S. 
ration  de  guerre  qu’avoit  fait  le  Roi  — - ■ 
Philippe  en  fe  faifilfant  de  la  Sardai* 
gne,Je  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
s'étoit  entremis  d’un  accommodement,  d 
&de  concert  avec  le  Regent  de  Fran- 
ce'avoit  formé  un  projet  , félon  lequel 
il  fembloit  que  l’Empereur  & le  Roi 
Philippe  pouvoient  être  fatisfaits  de 
leurs  prétentions  réciproques,  8c  l’Eu- 
rope  jouir  de  la  paix  , que  lui  avoit 
procuré  le  Traité  d’Utrecht.  Ce  pro- 
jet fut  propofé  à l’Empereur  , qui  eut  . 
beaucoup  do  peine  à renoncer  à fes 
ptétentions  fur  l’Efpagnc,  qui  lui  avoir  : 
été  attribuée  par  le  confentement  de  ' 
tant  de  Puitfances-  Liguées  , & qui  a-  1 
voient  fait  une  fi  longue  guerre  pour  ' 
l’en  mettre  en  polfeflion.  On  lobli*  • 
geôit  d’y  renoncer  & de  fc  contenter 
du  Royaume  de  Sicile,  au  lieu  de  celui  1 
de  Sardaignc;&  de  confèntir  que  le  fils  > 
né  au  Roi  Philippe  de  la  Prineclfe  de  ■ 
Parme  , fut  déclaré  héritier  préfomptüE 
des  Duchez  de  Florence*  8c  de  Parme, ‘ » 

«jui  comprend  celui  de  plaifânce  , qui. 
lui  eft  uni , mais  de  l’un  & de  l’autre  ' " 
comme  fief  d’Empire  & avec  obligation  V* 
d’en  prendre  l’inYcfiituie  Impérial*,  ; ■ « 
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Le  Roy  George , après  avoir  Tîgné 
cette  Convention  par  fes  Miniftres,  & 
avoir  reçu  la  fignature  de  ceux  du  Roi 
ou  Regent  deTrance , l'envoya  pro- 
pofer  en  Efpagnç  par  le.  Comte  de 
Stanliope  , qui  eut  peu  de  Conférences 
avec  le  Cardinal  Alberoni , parce  que 
celui-ci  ne  daigna  quafi  pas  l'écouter , 

6 propofa  lui-même  des  conditions  , 
fous  lefquelles  il  offroit  d'entrer  en  -,  „ 
Traité,  fans  pourtant  furfeoir  la  pour- 
fuite  des  droits  prétendus  par  le  Roi  , 
Philippe.  Ces : conditions  préliminai- 
res , qu'il  vouloir  qu'on  lui  accordât, 
étoient  qu'on  rendît  au.  Roi  Philippe 
l’Iflc  de  Minorque  8c  la  place  de  Gi-  , 
bra'tar  qu'on  lui  cédât  le  Royaume 
de  Naples\  & les  places  de  Tofcane 
qui  en  dépendent.’ Tl  avoir  fait  faire 

de  grandes  plaintes  à Paris  & le  Roi  . 
Philippe  avoir  écrit  au  Regent  qu'il  - ; 
s'étonnoit  fort  qu'il  fut  entré  en  des  . k 
alliances  contre  lui , tant  de  raifons  de 
parerit0'^&  de  convenance  H devant  ; t 
obliger  à reîferrer  ; d'autant  q*lus  les  . 
nœuds  de  leur  union  y qd*Cn  elle  'con-  . 
jfîftpit  parriculie^ement lafbrce de  l'un  , 
& 4e'  l'autre  . Royaume,  qui  ne  feroienc  ; - 
«Rimez  4j&^ïclpc^ezi’qu^autanç  qu'ils  , 


COUR  DE  MADRID.  315 
feroiem  unis  , & engagés  k leur  défen-  17x8. 
fe  réciproque.  Le  Regent  ne  manqua  — . 

pas  de  reponfe  k cette  Lettre , alléguant 
pour  première  raifon  „ La  volonté  du 
3>  Roi  Ayeul  de  Philippe  , qui  avoit 
propofe  & jugé  la  neutralité  ou  fuf- 
penfion  d'armes  & d'hoftilités  , en 
,,  Italie  , comme  le  premier  ôc  le  plus 
y,,fotidc  fondement  du  trône  de  fou 
y,  petit  fils  , qui  n'étant  ' pas  eiï-  état 
„ avec  Tes  feules  forces  de  fe  foûtenir, 

; jy  SJil  étoit  attaqué  par  les  Puilfances 
,,  qui  avoient  donné  la , main  & s'é- 
y,  toient  engagés  k maintenir  cette 
» neutralité  d'Italie  pour  l'intérêt  de 
„ -leur  commerce,  fe  verroit  attaqué 
, auffi-tôt  qu'il  fe  montreroit  l'aggrcf- 
„ feur  , comme  dans  le  cas  , où  l'on 
,,  êtoit  alors."  Que  les  deux  ■ Puiflànces 
3»  Maritimes  déclaroient  de  vouloir  ' 

,,  maintenir  cette  neutralité  : Qu'une 
„ alliance,  ou  déclaration  de  la  Fran- 
„ ce  d'entrer  en  guerre  pour  féconder 
?>  & foutemr  les  Idées  trop«»aftcsde 
fon  MÎniftrc,  à qui  féal,  de  non  point  ‘ 
i,  àlui  , tome  l'Europe  atr  ribuoir  ce 
y commencement  de  troubles  , une 
3,  telle  alliance  n'étoit  aucu  nemenr  de 
M l'intérêt  de  U France  > qui  k la  ve* 
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8.j  rite  s'étoic  engagée  à s'oppofer  à là  n 
~ „ continuation  de  la  guerre  , mais  qu'il 
,,  efperoit  que  les  chofes  n'en  vien* 

>,  droient  pas  à cette  ncceflité  que  ■ 

, lé  Miniftre  à la  vue.  du;  danger  , où 
„ilfc  jettqit  a aufli  bien  que  tout  le 
, Royaume  d'JËfpagne  , prêterait  l'o- 
3,  reilleà  de  meilleurs  confeils  ,&  fai-  . 
y fant  de  plps . ferieufes  .réflexions  fur 
,,  ce  qui  pouyoit  fuivre  de  foq  opiniâ- 
„ treté  à fojuteqir  fes  premiers  dedans, 

, , quelques.moyens  qu'il  crut  avoir  .;  en  ^ 
33  main  pour  les  executçr.  il  écoute- 
33  roit  les  propositions  fort  raifonnablcs  , 

33  qu'on  lui  faifoit.  pour,fortir,de  toute  • 
,3  for.çe  d’affaires..!. 

. Il  y avoir  peu  de  perfonne.s.  qui  .ne 
truffent , comme  pn  a dit , que  le  Duc 
de  Savoye  Roi.de  . Sicile  étoit  d'accord  :•> 
avec  le  Roj  Philippe  , particulièrement  ,:: 
depuis  qu’on  difoitque  par  le  projet  de  ^ 
paî x p ro po fé(  par  les  Puiffon c es  Alliées, 

'Il  devoir  cédera  Sicile  à:  l'Empereur., 
ic  je  CQntpnter.dll  Roy aumc.  de.  Sardai- 
gne, ce  qu'onme  -crpy.oié.  poinç  devoir 
être  de  fon  goût.  Il  n'avç’t  d'ailleurs  . 
pojntde  paij,  avec  ; l'Empereur..» &.  on  * • 
jugepît.  qq’en  Rentrant,  en  Jguerrevavcc 
. çow&Atâ*  iUe^eroi^ .de  . 
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pouffer  les-  chofcs  à une  paix  , où  il  I7  x g. 
-trouveroit . Ton  accommodement  & Ton  — — 
repos  & de  plus  grands-avantages  pouB 
fa -couronne*  On  avoit  vu  qu’il  avoit 
fait  venir  fa  flotte  de -Sicile  à Nice , ,, 

& l’on  croyoit  que  c’étoit  pour  embar-! 
quer  une  partie  de  la  Flotte  Efpagnolc*  . 
ï qui  elle  s’uniroit  ; Et  les  partifans  du 
Roi  Philippe  publioient  hautement  que  - 
le  Duc  d’un  côte  & le  Roi  de  l’aurrç 
alloient  faire  une  double  guerre  à l'E'mr  v 
pereur  avec  les  troupes  des  deux  Nar 
tions  ÿ l’une  au  Duché,  de  Milan  , & 
l’autre  au  Royaume  de  Naples.  , 

On  -ne  fauroit  dire  fi  la  crainte  de  • 
voir  l’Empereur  en  état,  de  foûtenir  ,r 
l’une  & l’autre  guerre  avec  plus  de  for- 
ces qu’il  n’en  falloir  pour  repouffer  ces  : . 
deuxr  ennemis  , en  fuite  des  avantages 
remportez  en  Hongrie  par  fes  armes , 
qui  avoient  réduit  le  Sultan  à demander 
la  paix , ce,  qui  le  metcoit  en  état  d’en- 
voyer autant  de  troupes  qu’il  voadroit 
.en.  Italie  y pu  fi  les  avis  qu’il. rece voit 
-de’  l’Abbé  del  Maro  >fon\Miniftre  à 
Madrid  , qui  ^croyait  avoir  pénétré  les 
mauvaises  intentions  du  Cardinal  à l’é.-;  - 
gaçd  de . S.  Sicilienne  ,.>dLfpoferent  yr: 

% xeeherçhef  t umutecoromak#; L-  * 
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1718.  ment  particulier  avec  la  Cour  do.:. 

-Vienne,  Ce  qui’  eft  fur  qu'il  y eut 
des  MÎniftres  Eièmontois  à Vienne, 
qui  à Urverité  n'y  fajfoient  aucune  fi- 
gure publique , mais^jicherchoicnt  ? 
d'entamer  quelque  Negotiation  de  Paix. 

La  chofe  n’étoit  pas  facile , car  de  vc~  - - 
tût  de  gré  à gré  à un  accommodement, 
qui  eut  coûté  à l'Empereur  de  nou-  • 
veaux  démembremens  du  Duché  de 
Milan  y le  Duc  de  Savoye  s’étant  fait  :• 
connoitre  pendant  les  deux  dernieres 
guerres  pour  un  prince  extrêmement  * 
attentif  a fes  interets , Cv  qui  ne  con-  -■ 
cîuoit  aucun  Traité  fans  y trouver  des  - * 
avantages  "confiderables  i il  n'y  avoit  ? 
pas  trop  d’apparence  que  laù-  Cour  de 
Vienne  y montrât  de  grandes  difpofi-  ^ 
tiens.  Elle  avoir  de  puiflàhts  moyens  » 
de  faire  la  guerre  en  Lombardie  avec  - 
firccès  par  l’envoi  de  troupes  Alleraan-  • 
des  qui  lui  couteroient  j>eu  , en  quel-, 
que  nombre  qu'elles  fuflcnr  ; les  con-  -= 
îributions  qu'il  tireroit  des  Princes  d'L* 
talie  fuffifam  à les  maintenir  ; au  li ea 
que  le  Duc  fe  déclarant  lui  même  l'ag- 
grcffpUiK,  l'Emperenr  avoit  lieu  d'e  pc- 
rerderttircr  de  fes  mains  les  places  du  • 
ï>ttiphé  dc  MtUnquc  l'tmpçreur  L«h>>  • 1 
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- |>old  lui  avoit  accordé  pour  l'attacher  ,71g#.t 
a les, intérêts  pendant  la  dernière  gucs- . L • 
re , & dont  la  Cour  devienne  fe  plai- 
gnoic  qu'il  n'eût  pas  accompli  la  con- 
dition , s'étankadétaché  de  cetre  allian- 
ce,avant  que  l'Ëmpereur fit  fa  paix  par- 
ticulière. ‘ 1 : . ! ' i I 

Ces  Traitez  , que  peut  être,  le  Roî 
de  Sicile  croyoit  pouvoir  être  fcc  rets  * 
ayant  été  connus  par  la  Cour  de  Ma* 
drid  , ou  peut  être  , comme  croyoient 
quelques  autres,celle  ci  en  ayâr  eû  part 
& y aiant  connivc  dans  la  vue  d'endor-  ; 
mir  l'Empereur  fur  les  foins  de  pour- 
voir à la  fureté  du  Duché  de  Milan  s , 

& de  - l'attaquer,  en  fuite  avec  plus  d'a- 
vantage , lors  que  les  deux  Rois  d'ac-  . 
cord  jugeroîent  à propos  de  les  finir,  , 

& d'agir  hoftilement , la  Flotte  Efpa- 
gnole  qU'Oh’crovoit  aller  faire  fa^def. 
cente-  dans  4e  Royaume  de*  Naples  , , 
a tomba  à l'impourvu  fur  ta  Sicile  & de- 
▼elopa  aux  yeux  de  l'Europe  le  myftc- 
re  du  Conféilj  fuivant  lequel  le  Cardi- 
1 ml  Al  beroni  regioic  fa  conduite.  Cet-'  * r 
te  F lotte,  avec  la  plus-  grande  partie  de  .t 
Tap pareil  qu'on  a décçit  pa'rtirefdin  de 
Baircekmfeile  ^ 8.' de  Juin  5 aveetrois  - 
Ordres  » 
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îjl8  L’HISTOIRE  DELA 
g.  dévoient  être  ouvertes  pour  favoir  U >' 
— deftination  des  forces  Royales  qu’à 
differentes  hauteurs  ou  lieux  en  mer  , 
où  l’on  commandoit  au  Général  d’aller. 

Le  rendez-vous  ou  premier  arrêt  croit 
en  Sardaigne-,  où  la  Flotte  devoir  cm* 
barquer  quelques  troupes  qui  y avoieur 
déjà  été  envoyées  par  avance  , ou  y é- 
toient  reliées  dès  l’année  dernicre.  On 
veut  que  le  Général  Marquis  de  Lcde, 
avoir  pour  première  commifîion  de 
ranger  les  côtes  de  la  Republique  de 
Gcnes,  & de  mettre  à terre  , comme  il 
fit,  quelques  troupes  au  port  de  la  Spe~ 
çiç:,  qui  eft  au  couchant  de  cet  Etat  ; 
ces  troupes  dévoient  prendre  langue 
du  Camp  des  Piemontois  , & en  quel  : 
nombre  croient  les  milices  qui  le  coin.-  • 
pofoient,  qu’ils  ne  trouvèrent  être  que  * 
de- iyoo.- hommes  au  lieu  de  20000.  - 
que  le  Roi  de  Sicile  avoit  promis  pouf  * 
agir  de  concert  avec  celles  d’Efpagne 
contre  l’Empereur  dans:  le  Duché  de* 
Milan.  Ceci  prouveroit  ce  qu’on  a 
ditv  être  l’opinion  commune  que-  le 
Duc  de  Savoye  étoit  véritablement  de  ■'-* 
concert  avec  le  Roi  Philippe , & in-  - 
tentionné  de  faire  la  guerre  avec  lui  - «• 
contre  l’Empereur,  Quoi  qu’il  foie  de-- 
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ccctc  alliance,  qui  ctoit  aumoins  celle,  j 
qui  fut.comprife  dans  les  conditions  - - -* 
de  l'Invcftiture  de  la  Sicile  , qu'avoir 
reçu  le  Duc  , du  Roi  Philippe,  l'an 
1 714.  le  Général  Efpagnol  fans  témoi- 
gner d'autre  mécontentement  remit  en 
mer,  pétant  à la  hauteur, qui  lui  avoir  r 
été  marquée-,  & dont  la  route  paroif- 
foit  acheminer  vers  les  Côtes  de  Na- 
ples , il  fit  faire  une  manœuvre  , qui  le 
porta- à celles  de  Sicile  , & pas  loin  de 
la  rade  de  TrapamV 

La  Flotte  ayant  < cottoyé-  quelque 
temps  arriva  à îa  vue  de  Palcrmc  , & 
y débarqua  le  12.  de  Juillet  quelques 
' Regimens , principalement  de  Cavale- 
• rie  , & avec  la  plus  grande  partie  de 
l'Infanterie  elle  fit  voile  vers  Païenne , 
où  la  Cavalerie  s’achemina  par  terre  : 

Le  Comte  Maffei  Viceroi  pour  S.A.R. 
s'apercevant  du  peu  de  difpofition  que' 
montroient  les  Magiftracs  à fe  défendre 
apres  avoir  laide  environ  400.  homr 
mes  dans  le  Château  , forcit  de  la  Ville  • 
avec  le  refte  des  troupes  réglées  , qui 
y.étoicnc , & fe  retira  à Mefllne.  Le 
Marquis  de  Lede  Général  des  troupes 
- du  Roi  Philippe  s'étant  préfenté  au 
port, ]es  portes  de  la  Ville  de  Païenne*  .. 
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jyiJL  lui  furent  immédiatement  ouvertes , & 

' — il  reçut  es  (oumiffions  du  Sénat  (ans  la 

moindre  oppofitkm  , Si  même  , à ce 
qu  on  veut , avec  les  applaudifïements 
du  Peuple  tant  la  partie  étoit  bien  liée, 
les  - choies  préparées  à cela.  Le 
Marquis  s'étant  déclaré  Viceroi  de  la 
part  du  Roi  Philippe , Si  le  bruit  de 
l'arrivée  des  Efpagnols  en  Sicile  avec 
des  forces  , qui  avoient  fait  fuir  le 
Viceroi  Savoy  ard  s'étant  répan  iu  par 
tout  .ee  ne  fut  pas  merveille  que  la 
multitude  qui  court  toujours  aveuglé-  - 
ment  après  la  nouveauté  fe  laiflat  pren- 
dreaux  premières  apparences  , qu'ede 
fit  fête  aux  Efpagnols  , Si  que  dans 
ces  commencemens  ceux  ci  publiaient  : 
que  tout  le  Royaume  s'étoit  déclaré 
pour  le  Roi  Philippe  , & que  fes  trou- 
pes en  avoient  pris  poffeffion.  Les  cho- 
fes  cependan  t n'allerent  pas  alors  fi  loin, 
& le  Marquis  qui  devoir  achever  cette 
conquête  condirifit  doucement  fe^  trou- 
pes devant  Medine  , autre  Capitale,  8c 
Ville  de  plus  gran  de  défende  que  Pa- 
Ici  me,  la  Cavalerie  s*y  rendant  par  ter- 
re & les  VailTeaux  y tranfportant  l'In- 
fanterie. Il  y*a  à Meffine  comme  à Pa- 
ïenne un  Châreail , ce  dernier  n'ayant 
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faît  aucune*  refinance , parce  qu'à  pei 
no  y avoic-il  400.  homme  , il  faillir  fai- 
re un  fiége  dans  les  formes  du  premier, 
qui  fur  défendu  non  feulement  par  les 
Soldats  .du  Duc , mais  par  des  troupes 
étrangères  qui  y entrèrent  à l'occafion 
qu'on  va.direi  • 

Quelque  prévention  , où  l'on  fût , 
'que  le  Roi  de  Sicile  s'entendait  avec  le 
Roi  Philippe  , & qu'ils  uniroienr  leurs 
armes  contre  l'Empereur  ; cependant 
la  deftination  dés  armes  Efpagnoles  fit 
juger  le  contraire  à tous  ceux  qui  ne 
purent  le  perfnader  que  le  (.Jardinai 
Alberoni  pnlTat  de  l'alliance  à l'offen- 
fe  fans  aucun  motif, & qu'il  falloir  qu'il 
eut  des  rai  ions  particulières  de  le  faire. 
Ce  qui  eft  fur  , eft  que  le  Duc  de  Sa^ 
voye,  dont  les  Miniftres  étoient  à Vien- 
ne fe  voyant  attaqué  & traité  hoftîle- 
inent  ne  balan  a pas  à fc  mettre  en 
défenre  , & préférant  de  céder  lâche- 
ment la  Sicile , comme  apparemment 
on  dût  lui.  en  faire  des  propofitions 
afin  de  l'arrêter  par  la  crainte  de  plus 
grandes  pertes,  il  recourut  enfin  publi- 
quement à l'Empereur  & aux  Rois  de 
France  & de  la  Grande  Bretagne'com- 
rae  garantis  de  la  neutralité  .d'Italie 


L'HISTOIRE  DE  Ô 
17?  8*  envoya  en  toutes  ces  Cours  faire  des 
— plaintes  de  l'invafion  de  fon  Royaume  ' 
de  Sicile,-  L'Empereur  étoit  celui , fur 
qui  il  pouvoir le  plus  fonder  ^ parce 
qu'il  s'inrerefTeroit  à U confervation 
du  Royaume  de  Naples  *,  que  les  Efpa-- 
gnols  ne  diflimuloient  point  de  vou- 
loir attaquer  puis  qu'ils  publioient -: 
de  vouloir  réunir  à-  l'Efpagne  tous  - 
les  Etats  qui  en  avoîent  compofé  U > 
Monarchie,  Le  Roi  de  Sicile  lui  en- 
voya alors  fes  plus  confidcrables  MU 
niftres  pour  l'engager  à fa  défenfe  , 
îpais  comme  l'Empereur  prétendoit  c^uc 
la  Sicile  lui  appartînt  auffi  bien  que  le 
Royaume  de  Naples , dont  îL droit  dé- 
jà en  polTeflion  , la  négotiation  après/1 
quelques  difficultez  parut  conclue  par  *' 
une  ceffion  que  fit  * le  Duc  à S**M.  I. 
de  fes  droits  fur  la  Sicile  , moyennant  ' 
une  compenfation, qu'on  lui  donneroit,  - 
ou  dan£  le  Milanois  , ou  ailleurs.  En- 
fuite  de  cette,  convention  & d'une  al- 
liance offènfive'&  défeniîve-,  l'Empe- 
reur fît  paffer  des  Troupes  en  Sicile, 
par  le  moyen  des . VaifTeaux  Anglois,  * 
qui  conrinuoicnt  leur  féjotir  avec  l'A- 
miral Bing  , dans  les  ports  du  Royau*'- 
me  de  Naples , ou  ce  Chef  de  la.Flot*>> 
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tte  Angloife  fe  tcnoit  apres  l- avantage  j 7 
.•..remporté  fur  celle  d’Eipagnc  , qu'on  '■■■■* 
-va  décrire.  On  dit  que  cet  Amiral  en- 
voyé dans  la  Mediterranée  apres  que 
la  Cour  d'Efpagne  eut  refufé  toute  for- 
; te  d’accommodemcnt,fut  aûflî-tôc  dan* 

. les  mers  de  Sicile  que  la  Flote  Efpagno- 
,1e.  Celle-ci  aflïegeoit  la  Citadelle  de 
Mcflïnc  , & le  fiege  fe  faifôit  par  terre, 

Sc  par  mer.  Le  Marquis  de  Lede  avoit 
trouvé  les  memes  dilpofitions  dans  le* 
Magiftrats  de  la  Ville  de  Meffine  , que 
dans  ceux  de  Païenne  , c’eft-àdirc  , 
qu'on  l'y  avoit  reçu  fans  aucune  op- 
pofition  : Mais  la  Citadelle- fit  line  plus 
longue  réfiftancc,  particulièrement  des 
que  quelques  Troupes  Impériales  y eu- 
rent été  reçues  , de  même  que  dans  le 

• château  de  S.  Sauveur  , qui  n'eft  qu’à 

• une  petite  diftance  de  cette  Citadelle. 

Ce  fiége  commencé  le  2,4.  Juillet  con- 
tinuoit  , lorfque  le  10.  Août  l'Amiral 
Bing,  qui  cherchait  les  Efpagndls  , les 
rencontra  dans  le  port  dé  Melfîre.'Cét 
Amiral  avoit  i 1.  Vâiflcaux  de  ligne  9-à, 
la  vue  dcfquels  la  florte  Efpagnole  prit  ; 
le  large  , & en’ fe  retirant , fe  partagea/ 
én  deux  Efcadrés  , dont  une  s'appro- 
cha aes  côtes  de  la  partie  Orientale  de 
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g.  Sicile.  L!  Amiral  détacha  ^fept  de  fes 
— V ai  (féaux  pou  r . j oi  nd  re  ce  1 le- ci  • & ce 
! fut  à I -aptoche  de  ceux  ci,  qui  necom- 
i mettoiéc  encore  aucune  hoftilité  qu’un 
Vaifïcau  Eipagnal  déchargea  fa  bordée, 
& commenta  l’attaque.  ' Cette  •décla- 
ration ennemie  fut foùtenuc  par  les  An- 
glois  , qui  ne  donnèrent  pas  lieu  aux 
, Elpagnols  de  fe  louer  du  fuccès^de  leur 
entreprife.  L’Amiral  Bing  contimtoit  à 
fuivre  le  gros  de  là  Flotte  Efpagnole,, 
•<  qui  ayant  des  Galeres  eut  par  - là  le- 
moyen  de  remorquer  fes  plus  gros 
VaifTeaux  , de  .gagner- chemin  & d’é- 
chajwr  aux  Anglois  , qui  faute  de  vent 
ne  pouvoient  les  atteindre.  Ceux-ci 
cependant  ayant  fait  avancer  quatre  de 
leurs  VaifTeaux  , qui  étoient  les  meil- 
leurs voiliers, joignirent  enfin  les  Efpa- 
gnols  à la  hauteur  de  Syracufe  ; Et  ce 
fut  là  où  fe  frappèrent  les  grands  coups 
dès  qu*ceux  ci  eurent  encore  com- 
mencé comme  leurs  autres  Camarades 
àrtfref  les  prémices.  Le  fucccs  du  com- 
bat neJbt  pas  plus  avantageux  ici  qu’il 
j!avoic  etc  au  premier  détachement. 
Des  Efpagnols  il  y eut  onze  Vklflèauxé 
de  pris  , & fix  de  brûlez  j & f*  refté 
«u  nombre  de  quinze  VaifTeaux  * 
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éîenes  échappa / les  uns  à Malte,  .&c  ,7,;g# 
quelques-uns  mètre  julqufa  C orfbu.  _____ 
Les  Vaiflêaux  pris  furenû  conduits 
quelque  temps  apres  à Mayorqu  c,  l'A- 
miral>Bmg-éra®t  demeuredans  le  port 
de  Regio  en  Calabre  pour  porter  des 
milices  Allemandes  que  l'Empereur 
deftinoitde  faire  palier  en  Sicile.  Il  y 
en  rranfporta.eu  effet  quelques  milliers 
mais  non.  pas  en  nombre  proportionné 
à y faire  des  conquêtes, fix  mille  autres 
All'mans,  que  l'Empereur,  pour  com- 
plaire au  Pape  qui  le  conjura  d'en  épar- 
gner le  pacage  par  l'Etat  Ecclefiafti- 
> que  , avoir  fait  embarquer  à Genes , 
ayant  etc  difpcrfe^  par  une  grolTc  tem- 
pête, qui  écarta  les  Vailîèaux  de  trans- 
port en  plusieurs  endroits  , & les  fit 
arriver  tard  & à plufieurs  rcpiifes  en 
ce  Royaume.  Les  Espagnols  y fâi  (oient 
le  fiege  de  Melazzo  avec  toutes  leurs 
meilleures  troupes.  La  Garnira  de  la 
Place  étoit  cotnpqfée  de  PWwo«roi8 
& dJAllemans,  les  difjjofitionsf.dtr  Duc 
Roi,  de»  Sicile  ayant  été  apportées  ; à 
Naples  par  un  Officièr  Picmontois  !> 
qui  paflà  avec  le  Général  CarafFa’,  esÜl 
cette  1 fie  où  les  Tphpetiaux  furent  vcJ-' 
çiu  & admis  à la  dé&me  commune  dçs,; 
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11718;  qui  reftoicnt  encore  au  Duc.  Une 
— ■ partie  des  Impériaux  entra  dans  la  pla- 
ce  pour  *en  accroître  les  defenfeurs* 

- & ceux-ci  defireux  de  fe  fignaler  dans 
-cette  défenfe  firent  'le  15. -d'Oâobrc 
• uji  fortie  fi  vigoureufe  Tur  les  aiïic- 
" géants  qu'ils  les  pouffèrent  hors  de  leur 
«retranchements  & Te  Taifirent  d'une 
partie  dé  leur  Canon.  Mais  les  Efpa- 
gnols  ayant  été  renforcés  à propos  par 
T'arrivée  de  nouvelles  troupes  , ils 
reprirent  cœur  & repouffèrent  à leur 
tpur  ceux  qui  les  avoiertt  pouffes  & les 
<■'  obligèrent  à fe  retirer  dans  leur  camp 
fituc  hors  des  murs,mais  fous  le  Canon 
de  la  ForrerélFe.  L'aébion  • fin  vive  & 

■ fanglante , les  trotipes  qui  étoient  nom- 
breufes  de  part  & d’autre  ayant  tou- 
tes combattu  en  cette  occafion.  O11 
veut  que  le’ Général  CarafFa , qui  com- 
mandoit  les  Impériaux  ait  négligé  les 
devoirs  de  fa  charge  d’cmpêcher  les 
Soldats  de  butiner  & de  s'artniferen  des; 
chofes  inutiles , avant  la  fin  de  l’ac-' 
tion  ; ce  qui  fut  caufe  que  les  Efp'a- 
gnols  renforcés  de  noüvélles  troupes  les-  " 
Turprirent,*  & les  repouffèrent  /là  con* 
Tufion  Ôùfls'étoient  les  ayant  c"rnpêcft£' 
■de  fe  rallier. affèz  promptement  jûfqires' 

Ions 
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Tous  le  Canon  de  la  Place  , qui  contri-  1718. 

"büa  beaucoup  à leur  fureté  & à dimi-  — , 

nuer  leur  perce.  Aufîî  ce  General  fut- 
il  fufpendu  de  L'exercice  de  fa  charge. 

Il  y eut  de  la  morcalité  & des  prifon- 
niers  faits  de  part  & d'autre  , & les 
Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  dimi- 
nuer leur  perte  par  une  belle  & ample 
relation  qu'ils  donnèrent  de  cette  ac- 
tion , dont  les  premiers  avis  avoicht 
donné  quafi  toute  la  Gloire  aux  Impé- 
riaux. Ce  qui  cft  fûr  , eft  que  les  Efpa- 
•gnols  continuèrent  le  liège  , & les 
Impériaux  la  ;défenfe  encore  plufieuts 
mois. 

^ L'aéHon  de  l*  Admirai  Bing  approu- 
vée par  le  Roi  George  , ayant  déclare 
vla  Nation  Angloifc  Ennemie  dés  ECpa- 
gnols  , le  Cardinal  Alberoni  qui  avoit 
jufquc  là  ménagé  les  Anglois  ôc  ne  les 
avoit  pas  traitté  à la  rigueur , leur  laif- 
fknt  encore  la  liberté  de  leur  commet-' 
ce  en  Efpagne  ,'fit  alors  arrêter  tous 
les  effets  de  ceux , qui  n'avoient  pas 
pourvu  à leur  fureté.  Il  écrivit  enlüi- 
tc  vers  la  fin  de  Septembre  au  Marquis 
de  Montcleon , AmbalTadeur  dü  Roi 
Philippe  à Londres  une  longue  Let- 
tre , où  il  exagéra  les  füjets  de  mc- 
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y j S.  contentement,  qu'il  prétend  qu’ait  don-  -. 

né  l’Amiral  par  fa  conduite  au  Roi  ôc  • 

à la  Nation  Èfpagnole  , ôc  conclut,  par  • 
un  ordre  au  Marquis  de  quitter  l’An- 
gleterre.  Comme  es  Efpagnols  aiment  r 
les.  grands  mots  Ôc  les  exprefîions  har-  <- 
dies , le  Cardinal  affe&a  de  parler  ^ans 
ce  flile  , apparemment  pour  faire  plai- 
iir  à la  Nation  & l’animer  puilfamment 
ï :la  continuation  de  la  guerre.  . Il 
accu  fa  (ans  façon  tout  le  Minillere 
Anglois  de  mattvaifc  foi , ôc  l'altion  de 
l’Amiral  d'indigne  ôc  de  laide , qui  veut 
dire  • Infâme.*  comme  d ’Infi allions  fean- 
dalcufci  ce  que  firent  les  Impériaux  en  , 
évacuant  la  Catalogne*  Tout  cela  par- 
ce qu’il  veut  bien  fuppofer  que  les  An- 
glois  nfavoient , ou  ne  dévoient  pren- 
dre d’autre  part  dans  la  querelle  du  Roi 
Philippe  avec  i’Enjpereur  que  celle  de 
Médiateurs , auquel  effet  ils  avoient  fait 
-propofçr  un  projet  de  Paix  par  le  Com- 
te de  Stanhope  : que  la  Neutralité  d’I-  .. 
talie  étoit  expirée  , parce  qu’elle  ne 
devoir,  durer  que  jufqu’à  la  Paix  de  . 
l’Emperpur;  avep,  le  Roi  de  France  * ôc 
que. quand. même  elle  auroir  fubfifté,  les.. 

• Géants,  n’avoienk  droit  de  faire  agir 
le^rs  bqns.of£ces&  non  pas  la  for- 
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' Ce  des  Armes.  Qu’ainfi  l’Amiral  Bing 
avoit  abüféde  la  lüretc  «Se  de  laconfian-  ■ ■ .U 
ce,  dans  laquelle  vivoient  'es  Généraux 
de  la  Flotte  Espagnole  , d’autant  plus 
que  même  avant  la  bataille  l’Amiral 
avoit  envoyé  conférer  à Mefïïne  avec 
ces  Généraux  ,&  lés  alTdrèr  qu’il  ne  » 

> commettront  aucune  hoftilité.  Qu’ain- 
fl  fans  auefin  motif,  necejfité  ou  prétexté  ' 
il  avoit  tfahi  fou  titre  de  Médiateur 
pour  profiter  dés  groflès  fommes,qu*ou 
'lui  avoit  fait  toucher  pour  commettre 
Lun  fi  noir  attentat. 

Ce  font  les  railons  qu’apportoit  le 
Cardinal  pour  fe  plaindre  de  l’Amiral 
& de  la  Nation  Angloife  , & il  difïi- 
muloit  fagcràent  que  le' Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne , & l’Amiral  même  , en 
offrant  la  paix  y mettoient  la  condi- 
tion de  fufpendrc  toute  forte  d’hoftili- 
tez,  & que  le  refus  de  cette  fufpenfion 
les  mettoit  en  droit  d’exercer  la  Garan- 
tie , dont  U Nation  Ang  oife  s’écoit 
chargée  au  Traité  d’Ucrecht  , & qui 
n’étoîc  point  finie  par  la  Paix  entre 
l'Empereur  & le  Roi  de  France,  qui 
n’a  aucune  relation  à la  querelle  de  a 
fuccedion  d’Efpagne,  & qui  devoit  du-  ’ 
rer  félon  la  ten.ur  cxprdle  du  Traité 
, P i 
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1718.  particulier  pour  L'Evacuation  de  la  Ca- 

— — taiogne  , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  & 
le  Roi  Philippe  feroient  pacifiez.  La 
conclufion  de  la  Lettre  du  . Cardinal  é- 
toit  pleine  de  fentimeus  très-religieux  & 
très-dignes  des  reflexions -de  tout  Prin-  * 
ce  Chrétien  , favoir  que  les  fucce's  des. 
arme / font  journaliers  : que  ta  félicité  hu- 
maine e/l  exposée  à beaucoup  d'accidents, 
& de  révolutions,  & que  Dieu  protégé  les 
chofes  ju/les.  Le  Cardinal  donnoit  ces 
grandes  veritez  à confiderer  au  Roi 
George  , & il  le  falloir  en  même  temps 
foùvénir  de  la  p trille ufe  fituation  de  fon 
régné,  & des  derniers  troubles  de  l'Angle- 
terre , qu’on  difoit  aflea  ouvertement 
lui  avoir  été  fufeitez  par  le  Cardinal 
même  , en  forte  que  le  Roi  pouvoit 
prendre  les  dangers , dont  on  le  faifoit 
foüvenir , pour  des  menaces  de  l’y  faire 
retomber  de  nouveau. 

Quoi  que  la  Lettre  du  Cardinal  por- 
tât un  ordre  à l’Ambaffadcur  de  fortir 
de  Londres  » dès  qu’il  i’auroit  reçu, 
on  ne  vit  pas  néanmoins  qu’il  fe  hâtât 
de-  partir  , ni  de  prendre  fon  audience 
de<  Congé  ..peut-être  dans  la  penfée  de 
voie  l’effet  que  pourroit  faire  la  Lettre 
de:  fon  Eminence , qu’il  rendit  au ffi- tôt 
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publique,  & mit  dans  les  mains  de 

toutle  monde.  Il  eft  certain]  qu’il  y a 

un  nombreux  parti  eti  Angleterre  , qui 
n'-approuvant'' point  l'éleVation  dû  Rot 
George , & prévenu  pour  le  préten- 
dant , fe  montre*  difpofé  à ddaproüvcr 
tout  ce  qui  fe  fait'pâr*  le  Confeil  ou 
^autorité  du  Roi.  I Mais  comme  le 
nombre  de'  ces  Partifans  n'eft  pas  le 
plus  grand , & que  ceux  qui  font  à la 
tête  des  affaires  & dans  les  principaux 
emplois  ne  font  pas  dans  lés  mêmes  fen- 
trmehs  ,da  déclaration  des  autres  dans  * 


les  diverfes  rencontres’ , où  ils  s'oppo- 
sent inutilement  aux  propofitions  du 
Roi , leur  fait  plus  de  tort  qu'au  Roi 
même  , qui  jufqu'à  préfent  jouit  d'uu 
afeendant  aiTez  grand  dans  Pëfprit  de 
la* Nation:'  en  général  pour  pouvoir  fé 
promettre  un  regne  paifiblc  ôc'  tran- 
quilc,  ..  ‘ 

Le  Marquis  de  Monteieon  ayant  en- 
fin- pâlie  de-  Londres  à*  la.  Haye  s'y  joi- 
gnit au  Marquis  Berettî-Landi j Ambaf- 
fadeur  d'Efpagnc  auprès  des  F rats  Gé- 
néraux pour  recommander  & faire 
valoir  une  autre  Lettre  du  même  Car- 
dinal Alberoni , à ce  dernier  j par  la- 
quelle 7 il  ; lui  ordonnoir  de  bien  rdjiré- 

P î 
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>9  te  qu'ils  étaient  dilpofez  s niais  qu'il  1 71 8, 
9>  n'y  prêtoit  pas  de  'foi , confidcrant  — - 
,3J  que  les  Réglés  de  leur  Gou ver ne- 
iy  ment  écoicm  de  cultiver  la  paix  , & 

„ qu'ils  n'avûient  aucun  ïftOrïf  parti- 

culier , qui  les  obligeât  d'y  entrer. 

,,  Que  leur  intérêt  éroit  de  demeurer 
„ neuttes  en  cette  conjon<5tüfe,tiepou» 

»,  vant  manquer  pat  la  d'êtt'e  pris  poûr 
a.  Médiateurs  -dans  les  Ifi'âircz  qu'il 
„ faudroit  enfin  coftdirrre,  lors  qu'on 
,,feroit  convenu  d'un  accommodc- 
»,  ment  : Que  la  guerre  qu'on  alloit  fai» 

,,  re  à l'Elpagne  , n'ayant  d’autre  but 
„ que  d'agrandir  l'Archiduc , ils  en  fc- 
,,  roient  les  premiers  EfclavCs  : Et  con- 
?rcluok  que  le  R#i  Philippe  auroit  une 
>»  j°yc  Pa  ûculiere  de  voir  un  Miniftrc 
„.des  Etats , avec  qui  il  pût  conférer 
,,  des  moyens  d'étreindre  toujours 
,,.plus  fort  les  nœuds  de  l'ancienne 
i9  amitié.  - 

Cette  Lettre  , comme  on  voit , étoît 
écrire  d'un  Stilc  bien  plus  doux  qufc 
celle  qu'on  avoit  fait  pour  être  mon- 
trée aux  Angloisrla  raifon  en  étoicaufli 
plus  forte.  L'Efpagne  pouvoir  fe  pro- 
mettre de  foutenir  avec  bien  plus  d'a- 
vantage la  guerre  , fi  die  y 'éroit  oblr- 
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1718.  gée  , les  Hollandois  demeurant  neu-< 

---  très  & pouvant  leur  fournir  indirecte-  .. 
ment  beaucoup  de  fecours  pour  cela., 
que  s’ils  fc  declaroient  ennemis.  Et 
ceux-ci  pouvoient  eonfiderer  , en  la 
faifant , lajpaix  beaucoup; plus  prochai- 
ne , paroiflant  comme  impoffible  que  • 
l'Efpaene  falTe  tête  â tant  d'ennemis  , 
qui  le  deçlareroient , ou  étoient  déjà 
deciarez  contre  elle,  & qu'ainfi  elle 
feroit  obligée  à donner  les  mains  à la 
Paix. 

Peut-être  doit-on  attribuer  le  grand 
pouvoir  que  le  Cardinal  Alberoni  s'atr 
trihuoit  dans  la  conduite  des  affaires 
de  la  Monarchie  au  dedans  , & an  de- 
hors , aux  indifpoiitions  & maladies  __ 
fréquentes  3 dont  le  Roi  étoit  attaqué  , 

& qui  l'empêchoient  de  voir  & d'exa-  .. 
miner  par  foi-même  beaucoup  de  chor 
fes  , qui  meritoient  bien  cette  atten- 
tion. Des  le  mois  de  Juillet  le  Roi~; 
Philippe  fe  trouva  allité  d'une  mala- 
die , qui  confinant  en  un  épuifement 
de  forces,qui  faifoit  fuccomber  la  natu^ 
re  , donnoit  toujours  nouveau  lieu  de 
craindre  , qu’enfin  il  ne  manquât  en-  * 
tiercment.  On  a touché  ailleurs  ce  • 
qu'on  difoit . être  la  caufe  de  ces  jfrén  - 
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quentes  rechutes  , & ce  qui  donne  lieu  j _ 1 g 
de  craindre  qu'enfin  le  tempérament  _____ 
épuisé  ne  cede*  non  pas  à la  violence 
d'un  mal  trop  fort , mais  à l'impoflibï- 
lité  de  rétablie  fa-foiblefTe  ; D'autant 
plus,  que  >le  remède  ordinaire  dans  ces 
fortes  de  maladies  étant  de  forts  & de 
vigoureux  reftaurants,  ceux  ci  peuvent 
auffi  bien  contribuer  à la  ruine  du  corps1 
& à l'épuifement  des  - fortes  -qu'au  ré- 
tablillementi,  qu*-on  cherche  par  îeui^ 
moyen..  .Pour  le  coup  l'ufage  du  Quïii-: 
(jtiivAvid ulagea  le  Roi  Philippe;  & ce1, 
fut  après  ce  rétabliflement  que  le  Car-^ 
dinal  Alberoni  ht  alTembler  autour  du* 
hiv  de  S*  M.  •un-  Confeil*  rétraint  Ôc 1 
feerset^  oihfe^  trouvetenrhsulertferit'Ià" 

Reine  , le  Prîncexfe  ta  Mirandohr,  le^ 
Cardinal  lui  même' fon  Secrétaire, 
if  y a toiitc 'apparence  que* U Flotte^ 
ayant. alors?  foie  voile  de  Barcelone  vers  3 
l'Italifi  y &lèbfuk  s'étahtTépandu- <Juè  * 
le  RoiCeorgfe  fe  rli fpoimt  d^riv^y er1  Sc 
de  faire,  agir  imevEfcadre’  dansda  Me-*' 
direrranée  ; kCardmal  crutrcpr’il  écoir"-' 
n ecelTàired'ià  former  pleinement  leuroii'  * "• 

-du  motif  jde  fes^éfoludonsti,  -ôt-  -des'^ 
moyens,  qu%ten»£c  prêtspotk;furm6n-J’ 
f crics  obJiacleSy  qubfc  pourroicnt'iop*^  > * 

V f , 
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1718.  pofer  à leur  execution,  Il  .n’eft  que 
- trop  fur  dç  croire  que  çc  Minière  ne 
comuniquât  au  Roi,ni  à ce  Confeil  tous 
les  projets  qu'il  ayoit  formée  & qu'il 
alloit  alors  acheminant , comme  là  cor- 
rçfpondance  . avcç  .jai^orte > 8c  la  con-  . 
fpiration  contre  fe  Regent  <fe  France. 

Les  Rois  font  allez  Couvent  les  derniers  . .. 
à favoir  cc  qui  fe  trame  Cous  leur  nom  s 
& les  Grands  Minières  , c'cft  à dire  . 
ceux  du  premier  Ordre  , forment  fou*  . 
vent  des  entreppfes dont  ilsn'infor- 
ment  leurs  , Maîtres  qu'après  l'execu- 
tion ? qui  les  jqftifie  CuffitemmcAt , ti 
elle  ,ç(E  heqçeqffî^.  autrement.,  on  ne 
laide  pas  de  Ijexpviquer  à l'avantage  de 
celui  q^i  JJa voiçvformë  , 8c  qui  en  fait  r 
détommeÇ.}esm»ftVaiCes  fuites.- 

L'Amiral  .Bjpg  ayant  envoyé , à ion  1 ; 
entrée.;  d^ns  U Mer  Mediterranée^  un  ; ; 
de.fcs  ; Officiers  À la  Cour  d'Bfpagne  . ; 
pour  fiirc  fayyoir  au  RoiPhilippc  feftt- 
jct  .de  (a  vetUid  s^C  Iadeftinationde  _ 
l'E/cadçq  dont,  il  avoit  le  commande-  . . 
meut  »,cho{è,.dont  fe  Comte,  Stanhope* 
déjà  plufieurs.  fok  informé.,  le  :j 
fit;  répondre  en  peu  -<dc, **■ 
;fp*Ù*k fxeçnten le^ordrexi  , 
v^awçds: 
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d'autre  réponfe  à lui  faire.  Ce  refus  171Î. 
fut  fuivi  de  la  bataille  , dont  on  a parlé,  — 
&tout  le  remede  que  le  Cardinal  put 
apporter  au  malheur  dé  la  défaite  de  fa 
flotte  fut  d'en  diminuer  la  perte  nar  des 
Relations,  qu'il  fit  publier  en  Efpagncj. 
qui  diminuoient  beaucoup  cette  perte  , 

& par  1 efperance  , qu’on  donna  à la 
Nation  de  l'en  relever  bien  tôt  par  le 
rétablilïcment  de  la  Flotte  battue  , au- 
quel on  contrnuoit  de  travailler  dans 
tous  les  Ports  du  Royaume. 

.La  Cour  de  Madrid  fe  rroüvoit  en- 
core embarafifée  d'une  autre  affaire. 

* i 

dans  laquelle  le  Cardinal  Alberoni  agit . 
avec  la  même  vigueur  , & encore 
plus  de  fücccS.  Quoi  qu'on  ne  parlât 
point  publiquement  de  la  révocation 
qti'avoit  fait  le  Pape  de  l'Induit  accor- 
dé pour  obliger  le  Clergé  d'Efpagne  à • 
fournir  au  Roi  Ce  qu'on  appelle  en  ce 
païs-là  ièJ  AfiUions  , dont  on  a parlé 
ailleurs/à  Calvfè  que  ces  fommcs  accor- 
dées pour -faire  la  guerre  aux  Infidèles, 
r étoienc  employées  à des  ufageS  tout-à-  f 
fait'  differens  , cependant  comme  tout  • 

. lei  nponde  en  étoit  informé  d’ailleurs  , 

&-que  la  Cour  de  Rome  avoir  pris  foin 
cll&fnême -d'e»  avertir  ^ueîqucsPréiats  • 
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17ï- ‘ du  Royaume , ceux  ci  & d'autres  en*, 
core  ayant  refiifé  de  payer  leur  quote- 
part,  le  Roi  fit  nop  feulement  interdis 

re  tout  commerce  public  de  foncier-, 

ge  avec  la  Cour  de  Rome. , mais  obli- 
gea tous  les  Prélats , à qui  pourvoient  - 
ctre  adrdfées.des  Lettres  particulières, 
aii  Pape  , ou  des  Cardinaux  Minières 
r*- y ?•  d'envoyer  ces  Lettres  fermées , 

* knS*leS'  °Uvrir  a la  ("our  3 & de, 

s ^bÇènir  de  toute  coiTefpondançe  avec, 

«lXi%  Le  Nqnçç  , eût  ordre  , de  fortir, 

e;  Madrid ,,  ]ç  Cardinal  Wquavjva  , 

celui  faire  fortir  de  Rome  , tous  les* 

£tpagnols,  excepté  ies  Prétres  .attache?  , 

aU-ferv^ce^es.  Eglifes  de.S*  Jacques  .& . 

Ou  entendit, encore  cotte  -même  an-  , 
nçe  Je:  foûlçyement  de«qpdqnes  Pro-  . 
vîntes qui  ne  pou.vpient  fe  mettre  : 
.Roseaux  rçglemens  * qui  établit- . 

loîent  des  Dodapé^  ^daps-  les.  porcs,  Sc  . 
places  frontières  du.  Royaume , où  il  > 
n y,en  avoir  point,  eu  JufquJaioss.  Les  , 
Bilcayens  c^mnierles.plus^ré(olusfiuFcnt^  j 
^premierç  à.fcyçr4^4«4  ^ àd 
^rm.ée^u- 
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& les  Peuples  du  Royaume  d’Artagon,  ,1  7«*.. 
difpofèz  d’en  faire  autant,  envoyèrent*  - 
protcfter  qu’ils  oppoferoient  la  force  à , 
la  force  , fi(On  les  vouloit  contraindre. ,.  . 
Comme  les  chofes  ne  pouvoienr  pasi.  * 
demeurer  en  cet  état  >&c  que  la  <lilïi^.  . 
mulation  pouvoir  affaiblir  le  crédit  da-  i 
Gouvernement , le  Cardinal  Alberoni.  . 
fit' marcher , dix  mille  hommes  de  trou-, 
pça  réglées  contre. les. Bifcayens  , qui 
avQÎent  .parlé  .les  premiers , réfolu  de, 
vuider  la.  querelLc  'à  main/oxte  , s’ils! 
s’obftinoiét  à fourenir  léur.  premier  fou-. 
leveroentJjes  émotions  populaires  n’ont  : 
guère  de  redoutable. que  le.  premier  feu3 . . 
qui  étant  une  fois  évaporé  ; .les  chofes . 
retournent  facilement  à leur  premier , 
repos.  -Le  dofaut.de  Chef  capable.de  re- . 
gler  &.  de  conduire,  Ja  révolté  la  fit  dif-  * 
p^roître.,  fit  les  Doiiancs..  refteuent  éta-T- 
blies;:  fans,  autre  crainte  que  scelle  d’unf  • 
nouveau  foulcvement ,,  fi  .ces  .Peuples  , . 
naturellement,  fiers. .Viennent  À Je  ré*  ,r 
veiller  à quelque  nouvelles  occafion.  r; 
Comme  les  Arragonois  n’avoient  palfé  , 
que  ju  ft]  o-  aux  menaees-d’oupqfer  .la  for  • • 
ce  à la . force  ,.fi  oja.  pré^ndoic,üelevér;  • 
les  bureaux  qu'ils  ayoient.abfiatus  ^ le  : . • 
Chinai  jagqa  à propos  de  déféré*  leur 
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8.  châtiment  à une  meilleure  occasion  , , 
— & comme  ils  n'avoient  point  mis  de 
troupes  en  campagne  , il  n'en  envoya  v 
auffi  aucune  contre  eux.  Il  fît  bien  ? • 
chafTer  de  Barceionne  diverfes  perfon-  >• 
lies  de  qualité  , qui  voyant  cesdifpofi-  * 
rions  à une  révolté  générale  parloient 
déjà  avec  trop  de  liberté  du  Gouverne- 
mène.  .. 

On  ne  peut  cefîer  de  parler  de  !JIn- 
vafion  de  la  Sicile  faite  cette  année  pan 
les  armes  Efpagnolcs  , fans  rapporter  ' 
un  fait  tout  à- fait  fîngulier  , qui  cm- 
baraffe  terriblement  ceux  qui  jugent  de  - 
là bonne  foi  des  Princes  fur  leurs  obli- 
gations. Des  que  Monf.le  Cardinal  A 1- 
beroni  eut  nouvelle  que  la  Flotte  Es- 
pagnole étoit  arrivée  en  Sicile  & que 
la  première  Ville  de  Palerme  s'étoit 
rendue  avec  efperance  que  tout  le 
Royaume  fulvroit  fôn  exemple  ; il  fît  - 
écrire  le  15.  Juin  par  le  Secrétaire  d'E- 
- tat  Don  Michel  Fernandes  Durand  au 
Marquis  dé  Cartel  Major-  Ambafladcur  ! 
du  Roy  Philippe  à Turin  ,,  de  re- ->* 
?>  prefenrer  & afTurer  S.  M.  Sicilienne  - ■ 
a,  que  le Vdertein  pris  de  faire  palier  • 
l'armée  • d'Efpagne  en  ■ cette  Ifle  .* 
»>nc  proycnok  d'aucun  fuj et  ^ qaç ce 
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»$.  M.  G.  eut  jamais  eu  , ou  p^nfé  de 
„ manquer  à U bonne  foi , & au  traie-  — 
„ té  de  la  Celïïon  de  ce  Royaume  , 

,,  mais  .qu’elle  y avoir  été  feulement 
,y  portée  6c  obligée  par  l’aiturauce  cer- 
,,  raine  & manifefte  qu’elle  avoir , que 
„ l’on  avoir. forme  le  defiein  & pris 
„ les  mefures  pour  , fans  le  moindre 
3,  fondement  de  raifon  , & de  Juftice  9 
a>  ^.épouiller  S.  M.  Sicilienne  de  ce 
„ Royaume  , afin  de  le  remettre  entre 
xj  les  mains  de  l’Archiduc  & augmen- 
3»-*er  Par  1*  & trop  grande  puilïance,  fi  > 
a,  préjudiciable  & fi  fatale  à l’Europe,  à u. 

3,  la  liberté  de  l’Italie  , & au  bien  pu-  < 

3,  blicjqu’qn  Projet  fi  extraordinaire  6c  . . 
a,  fi  perniciçux  à toute  l’Europe. & • 

,,  la  jufte  & indifpenfablc  neceflué,qui  . 

3,  obligepit  le,  .R.o|  Philippe  de  s’op.  > 

,,  pofer-  à i’agrandiffement  de  (en  en»  .. 

,,  p.cmi  y fâchant  d’ailleurs  que  S.  M.  S. 

3,  n’étoît  pas  en  état  dç  réfifter  à la  „-•> 

3,  violence  desPuiâfànces  Médiatrices , 

„ iefquelles,  conjointement  avec  l’Ar-  ' 

3,  chiduc  voulaient,  J a dépoüiller  de  ce  * 

3,  Royaume^  é.toiept,  les  .motifs  pu  if-  . . 

3,f .anxs  .&. . inçoniefiahles  qui  avpient-!  / . 

„ porté.  S,.  M^Ça.à..diriger-.Ee^  armes  en  •. . . 1 
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1718.  ,,eu  1»  moindre  intention  -d'ofFenlcr*- 
„ S.  M.'  Sicilienne  : Que  le  Roi  Ca-* 
tholique  étoit  convaincu  que  la  réa--  * 
,,  lité  de  ces  exprefiiôns  perfuaderoir 
>3  ce  Souverain  des  folides  raiions  8c 
r,  des  motifs  prenants  , qu'il  avoir'  eu- 
9,  de  prendre  imè  telle  réfolmidhr,' & 

„ qu’il  s'afftiroit  que  nonobftant  te  qur 
„ venoit  d'arriver  S.M.  .Sicilienne  cul-' 
3,-tiveroit  la  bonne  -harmonie  & corrèfc- 
a,  pondante  'avec  î'Efpagné'V  & qu'il 
j,  lui  en*  reviendrait- de  EgUaler  &de 
rr  glorieux  avantages,&  que  le  Roi  Cas* 
n tboliqoe  concourroit  toujours  avetf 
,,-fa  grandeur  d'ame  , de  (es  forces  S?  • 
„ de  fes  moyens  à folliciter  les  fatisfac-' 

,,  tions- de  S.  M.  Sicilienne  & à au-: 

3,  gmenter  ld  nœud  d'amitié',  dlnterêt' 

3,  -8c  de  parentage  -,  qur  ctablilioient  8c 
dévoient  conferver  la  plus  'parfaite* 

„ union- entre  les  deux-  Cours  & les1 
„ deux-Nations.*’  "r 

Maisiî  le-  Marquis : de*  Villa-Major*  • 
avoir  ordre-  de^parler  de  cette  maniéré"' 
à Turin , le  Marquis  Beretti-Laridi  en  * 
avoit  de  tourner  la-  chofe  d'une  antre  * 
maniéré -à  la  Haye  -,'onen  donnant  part  * 
aux  Etats'  Généraux  de  l'entreprife  y t - 
qa 'avoir  fait  la  Flotte  d'Efpagne-  iur  'ht  ‘s 
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S'fcile  , il  tira  tous  les  motifs  de  cette  j 71  J ;- 
expédition  des  fautes  bien  grandes  , ■ ■ — 

qu’avoit  fait,  le  Roiodc  Sicile  .contre 
le  Roi  &:la.  Nation  Efpagnole  , qu’il 
avoir  abandonné  contre  ion.  devoir  de 
Vaffal  pour  concerter  avec,  la  Cour  de  * 

Vienne  les  moyens  dedeur  faire  de  plus  ; j 

grands  dommages.  Ce  fut  en  effet  cet* 
te  recherche  que  le  Roi  de  Sicile  fai* 
foie  , quoi  qu’encore  fecrettement  de  - 
renoiier  la  première  amitié.  & corref» 
pondance  avec  S.  M..  Impériale , à la-» 
quelle  le  monde  attribua  la  résolution  « 
du  Roi  Philippe , d’envahir  la  Sicile  , . 

& elle  fembloit  en  effet  unecaufe  allez 

jufte  de  cette  ruprure.  Cependant  on  • 

publia  un  Ecrit  deJapartdu  Roi  de 

Sicile  qui  prétendoir  de  le  juftifiér  de  ce 

recours  ou  retour  à l’Empereur  par  des  , j 

raifons  qui  . ne  paroiiïênt  pas  méprifa* 

bits.  Les  raifons  font  celles-ci.  „ Que  - 

„ fi  le  Roi  de  Sicile  avoit  eu  quelque  • 

„ intention  de  nuire  aux  interets  du  j 
>vRoi-  Philippe  -il  ne  fe  feroit  pas  en-  • 

,,  gagé  en  une  entreprife  femblable  , , 

„ (ans  prendre  quelque  précaution  côn- 
„ tre  ce  qui  lui  en  pouvoir  arriver  : or 
>Jtil  étoit  confiant  >que  fe  confiant  à » 
foi  facrqc  & publique  du  Traité 
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1718.  ,,d’Utrecht  & à la  neutralité  d'Italie 
• — * — „ établie  par  cette  paix , il  étoit  de- 
„ meuré  defarmé  , n'ayant  en  Sicile  * 
9y  que  Tes  feules  Troupes  fans  l'union 
,,  d’aucun  Allié  : qu'il  n'a  voit  jufqu'a- 
„ lors  aucun  Traité  avec  l'Empereur  , 
ni  aucun  concert  avec  les  Puifïànces 
,,  Médiatrices.,  & aucun  de  fes  Minîf- 
w très  n'étoit  autorife  pouT  accepter  le 
y,  projet  de  Paix,  qu'on  avoit  déjà  com- 
39  mencé  de  rendre  public  : Qu'il  croit 
„ d'ailleurs  conftant  que  le  Roi  de  Si- 
„ cile  n'avoit  donné  aucun  confente- 
a>  ment  ni  exprès  nr  implicite  à l'c- 
„ change  projetté  par  les  Médiateurs 
,„du  Royaume  de  Sicile  contre  celui 
„ de  Sardaigne  , comme  le  texte  mê* 
3Ï  me  du  Projet  de  Paix  en  faifoit  foi, 
,r  lorfqu'îl  alîtiroit  que  le  Roi  Philippe 
y,  venant  à l'accepter  , on  y fcroircon- 
fentir  le  Roi  de-Sicile  , quelque  dif- 
„ ficulté  qu'il  y opposât  i ce  qui  étant  y. 
„ la  conduite  de  celui-ci  ne  fourni  ifoit 
aucun  prétexte  de  le  dépouiller  d'un 
M État,  qu'il  poflèdoit  avec . Juftice : 
>vQue  la  régularité  de  cette  conduite 
„.avoit  été  reconnue  du  Cardinal  AU 
>,beroni  lu  i- même  , lors  que  fur  les  ‘ 
premiers  avis  qu'il  eut  du  projet  de 
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,,  Paix  formé  par  les  Médiateurs , & 
„ de  ce  qulregardoit  cet  échange  , il 
„ avoit  témoigné  au, Comte  de  Lafcaris, 
,,  Ambalïadeur  du  Roi  de  Sicile  à Ma* 
„ drid  , qu'il  étoit  très-  content  de  tou- 
„ tes  les  démarches-  de  ce  Prince  8c 
„ qu'il  ne  lui  imputoit  aucune  chofejce 
„ qu'il  avoit  auül  fait  entendre  au  Prin- 
„ ce  de  CelLamare  Ambaffadcur  du  Roi 
9>  Philippe  à Paris , felondc  ftile  prati- 
„.qtu*  par  les  Mmiftrcs  » afin  qu'ils  fa- 
,,  chent  de  quelle  maniéré  ils  doivent 
,,.fc  comporter  avec  les  autres.  Que 
„nonobftant  la  certitude  , qu'avoit  le 
„ Cardinal  Alberoni  de  l’innocence  du 
„ Roi  de  Sicile , à qui  il  rendoit  ce 
„ témoignage  vers  la  fin  de  Mai,  il  n’a- 
,,  voit  pas  laille.  d'Envoyex  fes  ordres 
„ aux  Généraux  de  la  Flotte  Efpagnolc 
„ qui  étaient  à Barcelone  , de  partir 
,,  8c  d'aller  envahir  la  Sicile  •,  Ce  qui 
,,  nc  peut  être  attribué  qu’à  un  deflfein 
„ délibéré  de  tromper  ce  Prince  , non- 
,,  obftant  cju'il  n'en  eut  donné  aucune 
„ occafion  : Que  n'ayant  point  donné 
„ cette  occafion  , le  droit  de  rever fton  , 
,,  que  pourroit  prétendre  le  Roi  d'Ef- 
yj>  pagne  ne  l'autorifoit  point  à fe  fai*. 
„ fir  de  la  Sicile  fur  le^polfeifeur  , qui 
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1718.  „ ne  lui  en  ayoir  donné  aucun  motif  3 « 
39  qu'au  contraire  violant  (1  publique-" 
j,  ment  les  conditions  du  traité  , cette; 

„ violation  par  un  effet  réciproque  , - 
,,  dcvroit  le  priver  lui-même  de  foi*  • 

droit  de  jamais  réunir  la  Sicile  à fa- 
3>  Couronne;-, 

,,  Que  ce  que  le-  Marquis  Beretti 
,,  nomme  Monftruofitez.  extravagantes  , 

„ favoir  les  Traitiez  qu'il  accufoitle 
,,  Roi  de  Sicile  d'avoir  complotté  avec- 
,,  l'Empereur  contre  les  interets  du  Roi 
3>  Catholique , ne  lui  pouvoit  être  ob-< 
33  je&é  fans  condamner  le  Roi  Philip-* 
„ pe  lui  - même  , ou  fon  Miniftrc  le- 
„ Cardinal  Alberoni , puis  qu'on  fa-* 
„ voit  qu'ils  avoient  voulu  eux  mêmes- 
„ traiter,  & avoient  fait  à.  fon  infçir 
„ des  propofitions , non  feulement  eiv 
„ France  ÔC  en  Angleterre  , maisenco-; 
3,  re  à la  Cour  Impériale 3 de  la  qualité- 
3,  defquelles  il  n'avoit  pas  lieu  de  juger-' 
„ favorablement , puifqu'on  ne  lui  en- 
„ ayoit  donné  aucune  part.  , - • ;*-■  - 

„ Qu'il  falloit  juger  de  -ltf  fincerité* 
„ de  la  Cour  d'Efpagne,&  dii  Cardinal* 
5,  en  particulier  par  les  démarches  an  - - 
„.terieures  que  S.  E.  avoir  faites  pour* 
3»  porter  le  Roi  de  Sicile  à ceder 
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s>  Royaume  premièrement  fous  pré- 
)»îextc  de  dépôt , & enfuite  à titre  de  — 
..j>  compenfation  & d'échange  d'autres 
». Etats. Qu'au  commencement  de  l'Hy- 
» ver  dernier  17  1 7.  On  lui  avoit 
«'fait  des  infinuaEtions  pour  le  porter 
>,  à une  guerre  offenfive  contre  t'Em- 
* h pereur  > lui  donnant  à entendre  que 
» le  Duc  Regent  de  France  feroit  de 
ss la  partie  , & qu'en  fuite  les  Etats 
s.  Généraux  Ce  declareroient  s & en- 
»>  treroient  dans  le  même  concert.  Que 
»s-le  Roi  de  Sicile  différant  de  répon- 
ïydre  à fes  Infinuations  3 parce  qu'il 
>,  ne  pouvoir  Ce  perfuader  , que  ni  le 
s,  Regent  de  France  , ni  les  Etats  Gé- 
ssnéraux  V voulurent  dans  les  Con- 
>r  jonétures  d'alorsallumer  une  nouvel- 
>s  le  guerre  dans  l'Europe  , le  Cardi- 
j»nal  avoir  enfin  confîgné  leu.  Mài 
»*  17 1 8.au  Comte  de  Lafcaris  une  Let- 
» tre  toute  écrite  de  la  main  de  S.  E. 
js  pour  le  Roi  de  Sicile,  dans  laquelle  il  ' 
jj  lui  fàifôit  nettemeht  les  proportions 
>s  fuivanres,  & y dcmaudôit  uûe,  répon- 
Js  ïe  précife. 

‘ »»  I.Qu’il  y auroit  une  ligue  offenfive- 
sv  entre  les  deux  Rois  pour  le  temps 
„ que  -celui  de  Sicile  fouhàitteroît.  , 
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17 1 ?.  >»  II»  Que  l’Efpagne  , après  avoir  *. 

„ conquis  le  Royaume  de  Naples  , & . 

,,  pas  plutôt , donneroit  8c  entretien-  - 
• „ droit  à Tes  dépens  pendant  la  guerre, 

„ qu’on  fcroit  en  Lombardie  trois  mil-  t. 

,,  le  chevaux,  & douze  mille  hommes 
„ de  pied  pour  faire  la  conquête  de 
,,  l’Etat  de  Milan  conjointement  avec  + 
s,  les  troupes  du  Roi  de  Sicile  , & s’o 
,,  bligeroit  de  plus  d’entretenir  fa  Flot-  c? 

,,  te  dans  les  Mers  d’Italie. 

,,  I II.  Que  l’Efpagne  cederoit  & 

„ rcmetttoit  au  Roi  de  Sicile  l’Etat  de 
„ Milan.  ...  > . - 

„ I V.  Qu’elle  continueroit  la  guer- 
,,re  jufqu’a  ce  que  tout  l’Etat  de  Mi- ? 

,,  lan  fut  conquis  8c  pendant  tout  le 
„ tems  que  le  Roi  de  Sicile  vou-  * 

„ droit.  : , 

,,  V.  Qu’en  attendant  8c  par  manie-  - 
„ re  de  dépôt  le  Roi  de  Sicile  remet-  * 

„ troit  le  Royaume  de  Sicile  entre  ies  * 

„ mains  du  Roi  d’Efpagne;  : • • 

,,  V I.  Que  lots  que  l’Etat  de  Milan 
,,  feroit  conquis  & fcroit  cédé  8c  remis 
„ au  Roi  de  Sicile , le  Royaume  de  Si- 
,,  cile  rdleroit , en  propriété  au  Roi 
» d’Efpagne.  - 

s.  On  ajouta^  on  fit  quelque  temps 
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„ après  l'offre  au  Roi  de  Sicile  d'un 
,,  million  d'écus  pour  lui  donner  les 
„ moyens  de  faire  des  levées  dans  la' 
,,  Suilfe,  & cependant  on  vouloir  qu'il 
»>  envoyât  dcslors  fes  ordres  en  Sicile 
,,  pour  qu'on  y reçut , les  troupes  Ef- 
>,  pagnoles,  même  avant  la  conclusion 
„ du  T raité.  - 

, „ Que  ce  qu'il  y avoir  de  partieu- 
„ licrement  remarquable  en  ceci  étoit 
„ que  ces  Proportions  furent  faites  au 
Roi  de  Sicile  après  que  l'ordre  eut 
»,  été  donné  à la  Flotte  Efpagnole  d'al- 
,,  1er  envahir  ce  Royaume  ; ce  qui  fait 
»,  voir  que  le  Traite  étoit  captieux  & 
»,  n'avoit  en  vue  que  d'embarquer  le 
„ Roi  en  une  guerre  capable  de  le  ruï- 
,»  ner  , fans  lui  faire  obtenir  ce  qu'on 
-,»  lui  faifoit  efperer  , puis  qu'il  dépen- 
sa, droit  abfolument  du  Cardinal  de 
,,  donner  les  afliftances  pour  la  con- 
„ quête  du  Duché  de  Milan  , qù'il 
„ promenoir, qu'il  auroic  aulli  fa- 
„cilement  prétendu  , quand  même 
,,  la  conquête  en  auroit  été  faite  , de 
„ réunir  à Ta  Monarchie  Efpagnole  , 
»,  qu'il  croioit  avoir  de  juftice  à y réu* 
„ nir  le  Royaume  de  Sicile  ; un  hom-i 
»,  me  auÜi  habile. que  „lei  Cardinal  ne 
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„ devant  pas  manquer  de  prétextes  de 
,,-le  faire  , puis  qu'il  favoit  mettre  en 
, y œuvre  des  r-aitons  fi  differentes  félon 
,,  les  temps  àc  les  perfonnes  pour  don- 
jjiicr  couleur  à la  même  a&ion. 

On  ne  nie-pas  que  le  Roi  de  Sicile 
nieût  envoyé-,  dès  avant  la' déclaration 
du  Roi  d'Efpagne  contre  lui , des  mî- 
niftrcs  à la  Cour  de  Vienne  , mais  on 
prétend  qu'aucune  alliance  , qu'il  put 
avoir  avec  S.  M.  Catholique  , ne  lui 
ôtoit  le  droit  de  traiter  de  fes  interets 
avec  d'autres  Souverains  s'il  en  avoir  , 
pourvu  que  cela  fe  fît  fans  préjudice 
des  obligations  de  fon  traité  avec  l'Ef- 
. pagne  : que  le  rétabliflcment  du  Roi  de 
Sicile  dans  la  première  amitié  & cor- 
refpondance  avec  S.  M.  Impériale  n'a- 
porteroit  aucun  defavantage  auRoi  Phi- 
lippe ; au  contraire  pourroit  beaucoup 
faciliter  la  paix  particulière  de  ce  Prin- 
ce avec  l'Empereur  , pour  laquelle  on 
voyoit  d’ailleurs  que  les  Principales 
PuifTances  de  l'Europe  s'interefloient 
avec  apparence  d'y  réuflîr  , fi  les  def- 
£eins  outrez  du  Cardinal  n'y  mettoient 
obftaclejEt  qu'ainfi  on  devoir  attribuer 
i'celui-ci  &à  l'invafion  de  la  Sicile  la  ré- 
folution  déclarée  qu'avoit  pris  le  roi  de 
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Sicile  Je  traiter  avec  l’Empereur-*  ce  ij  f% 
qui  lui  a réufli  , de  meW  que  d’etrc  . 
reçu  dans  la  Quadruple  Alliance  , qui 
eft  aujourd’hui  refoluë  de  faire  tous  Ici 
efforts  poflibles  pour  rétablir  la  Paix 
dans  l’Europe  , fi  la  perfuafion  ne  peut 
porter  la  Cour.  d’El pagne  à y donner 
les  mains.  . . i • 

Ces  perfuafions  furent  inutiles  toute 
•l’année  1718.  & on.attribua  le  refus 
.que  fît  toujours  le  Cardinal.  Albcroni 
d’écouter  les  propofîtions'de  Paix  , qui 
lui  étoient  faites  par  le  Roi  d’Angleter- 
re & par  le  Duc  d’Orléans  Rcgcnt  de 
France  au  nom  de  fon  Roi,  à l’eîpcran- 
ce  de  voir  naître  de  fi  grands  leinbarrds 
en  ce  dernier  Royaume,quc  les  moyens 
de  le  contraindre  à la  Paix  manquei 
roierit  par  l’attention , qu’auroient  les 
Pùiflances  comptifes  dans  la  Quadruple 
Alliance  d’éteindre  le  feu  qui  devoit 
.s’allumer  cti  France,  Si  la  politique 
du  Cardinal  Albqroni  avoit  paru  hardie 
jufqu’alnrs  dans  les  entreprifes  qufelle 
avoir  formées  , & dans,  les  1.  moyens 
qu’elle  avoit  pris  pour  parvenir,  à fes 
fins  y la.  rçfôlutipn  qu’il  prit, de  fufcfter 
une  .reVolte  :en£ratiese’ yJf eft  entoure 
manicre.dayapuge  * Et  qui  fait  con- 
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g UQÎçr-e  la  force  de  foa  genie  eft  qu'il  «a 

— allumé  en  un  même  temps,  le  feu  , dans 
lequel  on  échauffoit  les  fers  pour  por- 
ter la  guerre  en  Italie  , en  Sicile  , dans 
la  Grande  Bretagne  , dans  la  Hongrie  , 
& en  ; France.  On  a parlé  de  la  guer- 
re qui  fut  la  première  à éclatter  j fa- 
voir  l'Invafion  de  la  Sardaigne.  On  a 
vu  la  fécondé  dans  L'entrcprife  fur  la 
Sicile.  La  troifiéme  ne  pût  éclatter , à 
çaufe  de  l'arrêt  des  Minières  Suédois , 
qui  préparoient  Jes  chofes  pour  armer 
une  partie  de  la  Grande  Bretagne  con- 
tre l'autre  , en  y introduifant  le  Pré- 
tendant par  le  moyen  du  Roi  de  Suè- 
de , qu'on  avoir  choiiî  pour  cela  com- 
me un  Prince,  qui  prenoit  tout  fon 
plaifir  à la  guerre  , & quand  celui-ci  a 
manqué  , par  le  moyen  du  Duc  d'Or- 
mond  , qu'il  apella  à Madrid  pour  lui 
donner  fes  Inftruéfcions.  -L'Alliance 
qu'il  a voie  fait  avec  le  Sultan  ,&  les 
encouragements  qu'il  lui  donnoit  par 
le  moyen  du  Prince  Ragotzi  ,\cft  la 
quatrième.  Celle  ci  fe  devoir  faire  aux 
frontières  de  ta  Hongrie  ,*  Sc  outre  la 
diverfion  que  le  Cardinal  failoît  déj  a 
aux  Armes  Impériales  en  Italie  , elle 
devoit  être  foutenuc  par  d'autres  fc- 
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cours  que  S.  E.  proraettoit  d'envoyer,  171$, 
capables  de  déterminer  les  Infidèles  à la  ~ ■ » 
continuation  des  hoftilitez. 

La  dernicre  , qui  de  voit  être  encore 
d'un  plus  grand  éclat  que  toutes  les 
autres  eft  le  foûlevement  de  la  France-, 
qui  devoir  naturellement  être  fuivi  d'u- 
ne guerre  atroce  dans  tout  1 ce  Royau- 
me , où  il  avoir  animé  une  très  grande 
quantité  de  perfonnes  confiderables  à 
déclarer,  & à faire  la  guerre  au  itoi  fous 
prétexte  de  la  faire  au  Duc  d'Orléans  , 

Regent  du  Royaume.  On  a publié , 6c 
■ il  paroît  par  les  Lettres  interceptées 
dont  on  va  parler, que  le  Cardinal  afpi- 
roit  lui-même  à la  Regencc  du  Royau- 
me de  France  en  appuyant  les  préten- 
tions , qu'on  avoit  fuggeré  au  Roi  Phi- 
lippe de  fe  déclarer  Tuteur  du  jeune 
Roi,  comme  fon  parent  le  plus  proche  , 
ôc  le  premier  Prince  de  fon  fang.  En  ce 
. cas  continuant  d'ufer  de  l'afeendant , 

'qu'il  a fur  l'efprit  de  S.  M.  C.  , il  au- 
*oit  eu  efFc&ivcment  la  dire&ion  6c  le 
gouvernement  des  deux  Royaumes. 
Cependant  le  Cardinal  ayant  autant 
d'efprit  qu'il  en  a,  il  paroît  incroya- 
ble qu'il  ait  pu  s'engager  en  un  deflein 
ou  il  rencontreroit  des  diffkultez  infur- 

Q.  * 
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rylS*  montables  dans  l'averfion  , qu'il  eft  na- 

turel  de  penfer  qü'auioient  .es  Princes 

du  fang  & les  Grands  de  la  Nation 
Françoife  de  fe  foumettre  à un  étran- 
ger, qui  difpoferoit  de  tout  fous  le  nom 
de  Ton  Roi  Tuteur.  En  toute  manié- 
ré'la  dévolution  de  cette  prétendue  tu- 
tele  ne  pouvant  venir  au  Roi  Philippe 
fans  de  violentes  guerres  , & celles  ci  • 
devant  intereflèr  tout  le  refte  de  l'Eu- 
rope , il  n'eft  pas  facile  de  comprendre 
que  le  Cardinal  A beroni  ait  eu  la  vûë 
qu'on  4 ui  attribue  de  devenir  Regent 
de  deux  Royaumes.  . 

Mais  s'il  n'a  pas  eû  précifément  cette 
vûë  , il  eft  indubitable  qu'il  a projetté 
un  foulevement  dans  le  Royaume  de 
France , qui  y devoit  * caufer  une  très- 
grande  guerre.  Perfonnc  n'a  des  lu- 
«micres  fi  courtes  qu'il  ne  voyc  qu'une 
déclaration  de  rant  de  mécontens  , par- 
<mi  lefquds  il  y en  avoit  de  la  première 
qualité  , ne  -fc  pouvant  faire  fans  avoir 
des  moyens  proportionnez  , c'eft-à- 
dire  des  forces  capables  de  la  foutenir, 
ceux  ci  trouveroient  immanquablement 
d'autres  forces  pour  les  -réprimer  ; Et 
J comme  la  conduite  paflee  de  S.  E;  fait 
* connokre  qu'il  prévoit  les  chofës  de 
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loin  , 5c  tient  plus  d'une. corde  en  Ton  1718..  ' 
arc  pour  frapper. plus  (urement  ^ on  ne  — ■ ■ 
fauroit  douter  qu'il  n'eut  pratiqué  en  > 
divers  lieux  des  fuppôts  dévouez' à l'e- 
xecution de  fon  delfein  comme-  il  * 
paroit  par  les  Lettres  , qu'il  fai  foie  . 
écrire  par  le  Roi  Philippe  à tous  les  > 
Parlemens , & aux  Etats  Généraux-  do* 
Royaume.  ■ • •»  . 

- La  découverte  de  cette  conspiration, 
ou  complot  fe  fit  le  9.  de  Décembre  « 
en  fuite  de  l'arrêt  qu'on  fit  à Poiriers 
de  deux  Seigneurs  Efpagnols',  l’un 
nommé'  Don  Vincent  Porrocarrero 
Abbé  , & l'autre  , fils  du  Marquis  de  ! 
Monteleonc  , qui  venoit  d’ètre  rapellé 
de  fon  Ambalfade  dé  Londres  enfuite: 
des  hoftilitez  pratiquées  par  les  Anglois  • 
contre  la  Flotte  Efpagnole  dans  les 
Mers  de  Sicile.  Ces  deux  jeunes  Sei- 
gneurs voulant  retourner  à Madrid, 
le  premier  fut  chargé  par  le  Prince  de 
Cellamare  Ambaflfadeur  de  Philippe  au- 
près du  Roi  T.C.de  quelques  pacquets 
de  Lettres  pour  le  Cardinal  Alberoni  ;.n 
& comme  011  avoit  déjà  plufieurs  foup* 
çons  que  cet  Ambafladeur  tramoit  de 
grandes  chofes , attendu  les  mouve- 
mens  extraordinaires  qu'il  fc  donnoit , 
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17,9,  & que  dès  la  première  pofte  , kchaifi^ 

— qui  les  partoit  ayant  courir  quelque, 
danger  au  palTage  d'une  eau,l'Abé  avoit 
témoigné  une.  inquiétude  particulière 
au  fujet  de  fa  Valife  -,  cela  fit  que  le; 
Duc  d'Orléans  donna  des  ordres  pour 
courir  après  ces  Voyageurs,  & les  faire 
arrêter  où  on  les  trouveroit  dans  le  - 
Royaume.  Ils  furent  joints  à Poitiers  v 
& fiiivant  l'ordre  du  Rcgent  , ils  fu-. 
rent  arrêtez , & l'Abbé  obligé  à con li- 
gner les  pacquets  de  Lettres  de  l'Am- 
baflâdeur  au  Cardinal.  Cçs  Lettres  ., 
ayant  été  portées  au  Regent  & com- 
muniquées au  Confeil  de  Regence  , il 
y fut  réfolut  d'arrêter  l’Ambàfiadeur - 
lui-même  ; Ce  qui  fut  exécuté  à l’occa- 
fîoh  que  celui  ci  ayant  appris  que  fes 
dépêches  aveient  été  interceptées  il 
alloit  lui-même  en  faire  des  plaintes  au 
Regent.  S.  A.  R.  fans  entrer  en  aucune 
fpecifkation  avec  lui  , le  renvoya  au 
Secrétaire  d'Etat  M.le  Blanc  , chez  qui 
il  trouva  l’Abbé  du  Bois  , & tous  deux 
lui  déclarèrent  que  S. A.  R . ayant  d'ail- 
leurs beaucoup  d'avis,  qui  l'avoient  fait 
entrer  en  foupçon  qu'il  fe  tramoit  quel- 
que chofe  contre  l'Etat  & le  repos  pu- 
blic ayant  tout  récemment  appris  . 
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qu'il  avoir  chargé  Monf.  l'Abbé  Por-  1 7 1 S. 

tocarrero  4c  dépêches  importantes  

pour  Monf.  le  Cardinal  Alberoni,  n'a*- . 
voit  pu  fe  difpenfer  de  les  foire  faifir  , 
pour  s'affiner  de  la  vérité  en  une  oc- 
canon  d'une  fi  grande  importance.  Ces 
Mefficurs  le  prièrent  enfuite  de  vouloir 
bien  entrer,  en  un  de  leurs  Carofles  + \ - 
& de  fe  laiffier  reconduire  à Ton  hôtel , 
où  ils  4c  prièrent  de  trouver  bon  qu'ils 
allaitent  avec  lui.-  I/Ambalfodeur  fit 
quelque  difficulté  de  quitter  Ton  pro- 
pre c a rode  , cependant  comme  il  vît 
bien  qu'une  plus,  grande  oppofirion 
feroit  inutile  U confentit , &;  monta  * 
avec  eux  dans  le  Carolïe  de  Mont,  le 
Blanc.-  . . , ..  > 

S'il  fut  furpris  de  la  declararion  que 
lui  avoient  fait  ces  Meilleurs  Y il  le 
encore  davantage  en  arrivant  à fon  Pa-. 
lais  , d’y  trouver  une  garde  de  Mouf- 
quetaircs  qui  s'en  écoient  failîs.  Ce 
n’dcoit  que  pour  aflurer  la  fon&ion  que- 
firent  ces- deux  Secrétaires  d'Etat  de* 
mettre  le  Scellé  à toutes  les  Ecritures 
qui  étoient  dans  la  Secretairerie  de 
l'Ambafladeur>&  par  tout  où  l'on  le  ju- 
gea à propos.  On  mit  par  tout  avec  les 
Sceaux  du  Roi  ceux  aitffi  de  l’Ambaifo- 
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1718.  deur  , afin  qu'il  n'eût  pas  lieu  de  foup* 
çonner  quon  avoit  pu  mêler  des  écri- 
tures étrangères  avec  les  fiennes.  Com- 
me cette  fon&iom  fe  fit  le  Samedi  10. 
Décembre,  on  tarda*  jufqu'au  Lundi 
fuivant  à tranfporter  ces  Ecritures  au 
Louvre.  Ceci  fe  fit  après  avoir  levé 
les  Sceaux  en  préfenccde  l'Ambalfadeur 
& avoir  examiné  toutes  les  Ecritures  , 
ne  retenant  que  celles  qui  avoient  quel- 
que rélation  à l'affaire  , dont  il  s'agi f- 
foit  de  prendre  connoillàncej  & de  cel- 
les ci  on  remplit  trois  cailles , qui  fu- 
rent , comme  on  a dit  , portées  au  Pa- 
lais du  Louvre  , pour  y être  dépofées  •. 
jufqu'à  ce  que  le  Roi  Philippe  envoyât  - 
des  perfonnes  de  confiance  pour  les  ré- 
clamer. 

; Dès  le  premier  jour  de  l'arrêt  dç- 
' l'Ambafiadeur,qui  demeura  jufqu’à  fon 
départ  gardé  dans  fon  hôtel  par  un  dé- 
tachement de  Moufquetaires  , un  Gen- 
tilhomme delà  Chambre  du  Roi, nom- 
mé Monf.  De  Libois  lui  fit  compa- 
gnie , & Monf.  l'Abbé  du  Bois  écrivit 
par  ordre  du  Roi  une  Lettre  Circulai- 
re aux  Miniftres  de  toutes  les  Puifian- 
ces  étrangères,  qui  étoient  à Paris  pour 
leur  communiquer  ce  qui  venoit  d'ar-. 
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river  , & les  motifs  qui  avoient  obli-  171 8. 
gé  «-l'en  venir  a la  réfolutioq  , -qu'on  — — — 
avoir  prife  au  fujet-de  l'Ambaffadeur. 

Celui  ci  de  fon  coté  écrivit  aufli  une 
-lettre  Circulaire  à ces  mêmes  Mcf- 
fietirspour  les  engager  à prendre  inté- 
rêt dans  ce  qui  venolt  de  lui  arriver  , 
comme  ti  011  avoir  violé  dans  fa  per- 
foone  le  droit  des  Gens  * 3c  les  égards 
dus -à  leur  araCtere  commun.  Mais 
fa  foliieitation  n'eût;  point  d'effet , & 
aucun  Minilire  ne  donna  en  public  des 
marques  qu'il  défapprouvâx  ce  qu'on 
yehoit  de  faire.  • 

La  Lettre  Circulaire  que  Monf.l'Ab- 
Lé  du>  Bois  écrivit  par  ordre  du  Roi 
aux  winiltres  Etrangers  le  jour  de  la 
détention  du  Prince  de'Cedamare  étoic 
conçue- a peu  près  en  ces  termes  : Que 
,,  ce  qui  écoit  arrivé  au  Prince  deCel- 
lamare  ne  pouvant  que  réveiller  l'ac- 
>,  tendon  du  Public-,  .&  le  Ro}  voulant 
,,bicn  faire :connoitre  les  motifs  de  fes 
„ r é (blutions  , . lorfqu'elles  pouvoienc 
,,  interefler  les  autres  p.uiffances,  S»  MV 
„ lui  avoit  ordonné  de  leur  faire  favoir 
que.  par  un  paquet  des  Lettres  , que 
ayMonf.  le-  prince.de  Gellamarc  a voft 
^confiées  à une  perfonne,  qui  s.'en 
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„ alloit  en  Efpagne  ; écrites  de  fa  pro- 
„ pie  main  , il  paroifloit  qu'd  avoit  etf  - 
5,  deflein  d'exciter  les  fujetjhduRoi  à 
„ un  foule vement,  abufant  ainfi  du  ca- 
- ra&cre , dont  il  étoit  revêtu  , & que 
„ l'on  y avoit  tramé  le  plan  d'une  con-  . 

*9  fpiration3qu'il  avoit  trouvé  pour  met- 
i3  trè  tout  le  Royaume  en  combuftion  : 

9>  Çe  qui  avoit  fait  prendre  la.refolutioiiîv, 

$.  M.  de  mettre  un  de  fesGentil- 
hommes  ordinaires  auprès  de  la.per- 
3>  forme  du  dit  Prince, &ç  de  faire  fceller 
tous  les  papiers  , de-,,  fon  cachet  ôc  de  _• 

„ cel di*  • Mojftf,  le  Due  Regent  .$  afin  s . 
â-, 'qu'il; ne >. s'en  écartât  aucun»  Que  • 

3,  c'é  tôiree  que  S,  M . lui  avoit  ordon->. 

^ né  de'  leot  faire,  fçavoir  -■*  afin  qu'ils  . 
33  en  3 pûfient ? j donner  .connoiflance  xâ-i. 

„ tours  , en  attendant  qu'on  eut-.;: 

„ mis  en  plein;  ;jout.v  tout  .ce  qui  con.  - 
w ccrno  j t c e tte  i mp o r ta nte  „ découver- . . 

te  ; Que  cependant  il  pouvoir  les  af-; 
3,fufer  que  la  jieceffité  indifpénfable  u- 
33  dej  pourvoir  incelTamment  au  repos,-- 
3,  public  étoit  la  feule  raifon  qul  avoit  - •. 
#> routé;  S.  M.  â prendre  4de  telles  me- 
„ fûtes  pour,  s'apurer  contre  v.ce  qui  * 
„ avoft  été  trat^ . parole  Prini^  ^Çel-  n 
3lamare  9 te  ^ 
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^beaucoup  de  peine  à prendre  cette  t + 
„ réfolution  , quoi  qu'accompagnée  de  - - 
„ toutes  les  marques  poffibles  de  con- 
„ fideration  pour  la  perfonne  de  l'An*- 
„ bafladeur , ôc  fur  tout  pour  le  Roi 
,,  Ton  Maître  , dont  l'amitié  lui  feroic 
, , toujours  très-chere,&  qui  étoit  inca- 
„ pable  d'entrer  dans  des  mefures  û* 
iy  préjudiciables  à Ton  Royaume.. 

Le  13*  le  Prince  de  Cellamare  fut' 
conduit  hors  de  Paris  & mené  vers  les  * 
frontières  du  Royaume- en  un  carotte  , , 
où  croit  Monf.  - De  Libois  , & fuivi : 
d'un  autre  carotte.  a où  étoient  deux 
Capitaines  , un  de  Cavalerie  & un  de 
Dragons-,  qui  dévoient  l'accompagner.  - 
Le  Secrétaire  de r l'Ambaflade  &c  les 
principaux  Officiers  de  l’Ambafladeur 
Efpagnol  demeurèrent  à Paris  fans  au-* 
cune- oppofition  ou  recherche  , tout  ï 
le  fujet  de  mécontentement  étant  Coïï» 
rre  la  perfonne  feule  de  l'Ambaflà*^ 
deur.  . t 

Après  la  notification  faîteaux  Mt- 
niftres  de  ce  qu'on  avoit  jugé  à propos  * 
de  faire  àu  fujet  du  Prince  de  Cellama-  - 
re  , le  Rcgent  communiqua  par  une 
autre  Lettre  Circulaire  à-rous  les  Pré- 
Iats  , Préfidchts  desTribunaux  & Geu«  - 

Q.  <• 
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ï7 1 8.  vcrneurs  des  Provinces  du  Royaume  * 

■ la  même  chofe  , & les  avertit  de  ce  * à 
quoi  leur  devoir  les  obligeoit  en  cette 
-occafion.il  leur  envoïa  copie  des  Lettres 
interceptées, ou  du  moins,  de  celles  qui 
-étoient  iuffi  finîtes  pour  les  convaincre 
du  danger  , où  s'étoit  vu-,  le  Royaume 
d'une  totale  Tubverfion*  & leur  promit 
de  publier  quand  il  feroit  temps  le  refte 
ries  mémoires  trouvez  parmi  les  pa- 
piers de  l'Ambalfadeut  , qui  éclaircif- 
foient- pleinement  cette  intrigue  : Que 
celle  ci  allant  à la  ruine  de  l-Etat , elle- 
avoir  contraint  d'en  venir  à 1 extremi-*  • 
té  j où4'0n-  s'étoit*  vû-',  de  le  faire  arre~ 
ter  , &,  de  îVfaifir  de  ces  fatales  Ecri- 
ture-SîQrr'on  av-oit  déjà  eu  depuis  long-* 
temps  plufieürs-  avis , qui  lembloient 
ne*  lâilïer  aucun  -doute  que  le  Cardinal  , 
Ajberoni',  - Mmiftrfc  tout  puitfant-  du-  - 
-Roi  d'Efi^agne  u'eut  formé,à  l'infçu  de  - 
*fon- Maître  , le  -deficin  -de.trqubler-la  r: 
tranquillité,  du  R ovaume,  & que  l'Arm 
bafiadeur  -de-  cc  Prince  ne  Eut  le.  canal  , . 
dopt  il  fè-  fer  voit  pour  en  préparer  les 
moyens:  maisque  lachqfie  n'étant  pas 
encore  pie i-ijerne nt  • ce  rt  aine.  Dieu  a v o i t 
cn§n  pem>ts  -que  -tout  -ce  my fterç  *,£ut _ ; 
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particulière. prote&ion  à çc  Rp  t , |é 
yaume  de  France.,  S.  Aé  R. ordonnoit  — c 
en  meme  temps  à chacun  d'eux  que  s’il 
vtnoit  a Leur  connoijfance  que  quelque  fu- 
jçt  de  S Ai,  avait,  ■ té  capable  d'écouter 
des  propoficjoos  fedtieufès  , il  ri oubliât • 
rie, i pour  maintenir  y en  tont.  ee  q.ii  d 'pcn - 
doit  de  fov  autorité , le  bon  ordre  & la  • 
tranquillité  publique.. 

Les  deux  Lettres  du  Prince  de  Cet-  i 
lamare  , qu'on  commun  iquoit  à tous  ; 
les  Grands  Officiers  du  Royaume  , St 
qui  furent  rendues  publiques, en  atten- 
dant que  la.  fuite  des  affaires  . permit 
qu'on  publiât  les  autres  9 furent  trou- 
vées en  une  enveloppe  fans  Infcrip- 
tion..  L'une  & l'autre  adrçffée  à Monf. 
le  Cardinal  Al.bcroni.La  première  étoit 
datée  du  i.  St  l'autre  du  a.  Décembre  , . , 
comme  il  paroifToit  de  l'adrefïè  roife,  , 
fu;-  chacune.  Les-,  voici , j. 

r ‘ ‘ . » 

'.MONSIEUR,., 

‘ • c 

.*•**.' 

9>. J'ai  trouvé  plus  necefîàire  d'üieir-r 
9y.de  précaution  que  de  diligence  datls 
«Je  choix  .du  moyen- de  faire  pafîer-à 

Y.  £.  Jes  . papiers  que,  j'ai.  ïen fer me 
» , Ainfi  îj'aiâms  .ce j^qûct  entre . . 
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tri  8 ” *cs  tna*ns^G‘  D.  Vincent- Portocar-f 
* » rcro  frere- du*  Comte  de*  Montijo  **• 
„ qui  va  oà  v©u*étcs , en  le  chargeant  ; 
j,  avec  grand  foin -de  l&  rendrc  a V . E. . 

„ Je  l'ai  cacheté  doublement  » & j'ai  - 
,,  mis  denx  envclopes  ,VV  E.  trouve- - 
j,  ra  dans  cc*  paquet ■*  deux differentes-» 

,,  minutes  dés  Manifefttîs  cotcexvN0.  i o.  -~- 
yi  .&  ,io,  que  nos  ouvriers  ontcompo- 
n,(é’9  croyant  que  qqa«d  il^s'agira^de  ' 
„ mettre  le  feu  à la  mine*,  elles  pou  rr  - • 
„ ront  fervir  de  Préludés  à l'incendie,  . 
jj.Un&'dë  ces  Minutes  eft  relative  aux 
^.iriftances  * de  ^là  Nation  - Fran^ot^e  , . 

„ dont  rj'envoyai  un -exemplaire  à V.E.  - 
^par  mon  Courrier  extraordinaire  : . 
99  l’autre  fans  avoir  rapport  à ces  Inf- 
^ tances  expofe  les  griefs  que  fou ffre 
trCC  Royaume  en  appuyant  fur  ce  fon- 

dément  les  réfol  ut-tons  dev-S.M.ÔC 
3J  en  demandant  la  Convocation  des 
Etats/  En  cas  que?  pour  nôtre  mai-  - 
3S  heur  nous  foyons  obligez  de  recou- 
sît aux  remedes  extrêmes  & de  com-  - 
mencer  les  entreprises , il  fera,  bon 
**  que  S.  M / choififfe  une  dé  ces  deux.  » •• 
^.voyes,  & qu’elle  examine  l'écrit  cot-  - 
a*téNo.'30.  Dans  lequel  nos  parti  fans  - 
^.prennent  4 a liberté  dé  lui  ptopofex 
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„avcc  refpeéfc  tous  les  moyens  qu'ils  1718?,. 
„ jugent  convenables  ou  plutôt*  necef-  1 
„ faires  pour  l'accomplifïèmenc  de  nos  • 

„ defirs  , pour  éviter  les  malheurs -que  • 

,,  l'on  prévoit  être  prêts  d'arriver  , & ... 

,i  pour  aiTürer  la  vie  à S.  M.<T.  C.ÔC 
,,  le  repos  public^L'Ecrit  cotté  N°.4<>. 

„.eft  un  abbregé  dé  differentes  chofcs 
„ arrivées -dans  le  temps  d'ailtres  mî- 
„noritées.;  Il  peut  fervirvd'inftru&ion  .< 

„ fuffiHmte  pçur  regler  plufieurs  des  •> 

^ tnefurcs , que  l'on  - doit  prendre  dans 
3,  le  cas=  préfent,-.  Enfin  f envoyé  à » 

„ Vv  E;.  en  feuilles  feparées  fous  de  • 

„N?.  45.  un  catalogue- des  noms  ôc 
„_des  qualitcz  de  tous  les  Officiers  »•- 
,,  François  , qui  demandent  de  l'em- 
9>ploi  dans  le  fervice  de  S.  M.  Après 
,,  que  Y.  Ei  .aura,  vu  tous  ces  Memoi- 
„ res  y elle  pourra  donner  fon  avis  fur-».; 

„ ce  ,♦  qu'ils  contiennent  > ôc  S*  M/ , 
f,  prendra  les  réfolutions  qu'elle  efti- 
>rn?era  les  plus  convenables  à fon  fer-  — 
vice.-  Si  la  guerre  Ôc  les  violences  ;> 

,,  nous-  forcent  à mettre  la  main  à l'œu-  v,  - 
,,  vrc  v if  faudra  le- faire  avant  que  les*,  . 

„ COiips  que  l'on  - nous  portera  nous  ;- 
»,  affolblilfent  ôs  que  ..nos-,  Ouvriers  r 

„ perdent  .courage*  fana^  -épargner,  m: 
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17 z g ,,  le  temps,  ni  les  offres, ni  l'argent., 
_^„Si  nous  fommes  obligez  d'accepter 
>,  une  Paix  Emulée  , il  faudra  pour  en- 
»,  {retenir  ici  le  feu  fous  la  cendre  lui  • 
»,  donner  quelqu'aliment  modéré'  : Et 
,-fi  la  Divine  MÎfericorde  appairoit  les 
„ iaioufies  & les  mécontentemens  pré- 
»,  feus  , il  fuffira  par  la  reconnoilïàn- 
» ce  , à -laquelle  nous  fommes  obligez, 

»,  de  protéger  & dr  favori  fer  les  prin- 
»,  cipaux  Ghefs , qui  s'interelfent  pré» 

, .lentement  avec  tant  de  zele  pour  le 
»,  fervice  de  nos  Maîtres,  en  méprifant 
„ les  dangers  , au-fquels  ils  s'expofent. 

»,  En  attendant  les  rélolurions  décifvcs 
»,  de  S.  M.  je- tâche  d'entretenir  leur 
bonne  volonté  & j'éloigne  tout  ce 
, qui  pourroit  la  rallenrir.  Je  fuis  avec 
,,refpe&  de  V.  E; 

a ‘Taris  1 „ Drcembt 

' < 

„ P.  S.  Outre  les  Ecrits  ci  délias  « 

„ je- remets  à V.  E.  celui  qui  eft  cotte» 

»,  N . jo.  dans  lequel  on  fait  paroître  - 
"«  la  force  & le-  poids  des  deux  diffé- 
rentes minutes  des- Manifeftes  / & 

»>  j'avertis  V.  E;  qu'à  caufe  des  cban- 
»,  gemens-  qui  font  arrivez  on  a jugé 
>>*pr°pos  de  s'éloigner  de  celle  - que  - 
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j.  J'ai  envoyé  par  un  Exprès  , datée  du  1718*'. 
>9.  j.  Août.  De  V.  E.  le  très  humble  ■— 

N.  P R.  D E Ce  ll  a m A RJ.  . 

, MONSIEUR, 

Le  principal  Auteur  dé  nos  def- 
>v  feins  me  chargea  avec  empreflèment, ... 

,^il  y a quelque  mois  , de  faire  palier 
3».à  V.  E.  la  Lettre  ci  jointe.  & d’ac- 
„ çompagner  les  inftances  de  M t . . . . 

„ des  témoignages  & des  offres  les  plus 
„prefTans.  J’ai  différé  d’executer  cette 
,>.commiflion  jufqu’à  ce  que  j’aie  eu 
j une  occafîon  fûre  pour  ne  point  ex- 
„ pofer  le  fecret  à quelque  danger.  Je 
» dirai  préfentement  à V.  E.  que  |*en- 
» tends  parler  de  ce  fujet  comme  d’u- 
„ ne  perfonne  de  grand  mérité  , & 

,>  que  l’intérêt  que  prend  tout  le  parti 
,,  à ce  qui  le  regarde  , eft  grand.  Il 
j,  m’a  été  propofé  d’introduire  au  fer-. 

,,  vice  de  S.  M.  M . . . . homme  de  * 

» qualité  , & parce  qu’il  m’eft  recom- 
» mandé  par  nos  Ouvriers , je  l’ai  dif- 
>>tingué  du  Catalogue  général  que 
,,-j’envoye  à V.  E,  Au  refte  ces  Mef- 
^Jieurs  m’ont  dit  qu’ils  peuvent  dif-,- 
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1718.  *,.pofer  de  la  volonté  de  M qui 

■ „.eft  celui  qui  fut  .mandé  d’ici  par  le 
„.Regent  pour  foûlever , comme  ils  le 
„ difent^les  Miquclets  de  Catalogne 
ils  voudraient  s’en  alîiirer  encore 
, ^davantage  par  quelque  gratification 
„ nouvelle  , ou  par  une  penfion. 

„ Pour  ce  qui  regarde  les  Réponces 
„.quei  V.  E.  donna  a mes  propofitions  : 
„.dit  ii  Août-  dernier,  je  dois  lui  mar- 
,,  quer  que  mes  Lettres  de  Creance 
„ que  l’on  demandoit  dévoient  avoir 
liep«  pour  les  offres  , les  demandes, 

• ,,  & les  propofitions,  que  j’aurois  à 
„ faire  félon  les  conjonctures  aux  Par- 
„ lements  , au  Corps  de  la  NobldTè,. 
i3  & aux  Etats  Généraux  , & que  pour 
„ cet  effet  elles  dévoient  être  drelTées  ' 
„ comme  en  forme  de  Pleinpouvoir 
„ qui  ferait  en  même  temps  limité  par 
,,  les  InftruéKons  de  S.  M.  pour  ma 
,,  conduite. ' 

„ Quand  il  s’agira  démettre  la  main- 
l’œuvre  , il  fera  necefoire  que 
„ „ S.  M,  écrive  à tous  les  Parlements  ,~ 
,,  conformement  à la  Lettre  qu’elle  a 
„ déjà  écrite  au  Parlement  de  Paris  , 
,*&quieft  demeurée  en  dépôt  entre 
,*mcs  mains  ; & d’envoyer  ai  par  la  > 
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y,  voye  ordinaire  à V.  E.  un  Catalo-  1718* 
yy.gue  du  ^nombre  de  ces-  Parlements  y. 

,,  & de  la  .maniéré  , donron  Te  doit  re-r 
,*  glcr  pour  les  fufcriptions. 

,,  Il  ponrroit-  arriver  dans  les  a**! 

„ gîtations- preTentes  , ce  que  Dieu  * 

„ veuille:  détourner  , quelque  malheur 
»>à  S.  M.  T.  C.  & je  fupplie  V.  E.  de 
„ .faire  réflexion  que  la  vie  prétieuiè 
„ de- ce  Monarque  venant  à manquer  je 
y,. me  trouveroîs  embarafle  . manquant 
y,  desvInftruéKons  necclfaiics  pour  a>- 
yy-gir»..  IL  pourroit  auffi  arriver  que 
„ Monf.  Le  Duc  d'Orléans  - vint  à 
yy, manquer • dans  lequel  cas  je  me 
„ trouverais  dans  de  très  grands  em- 
,y  barras  par  rapport  à la  nouvelle  for- 
,,  me  que  pourroit  prendre  la  Regen- 
y}  ce  , & à les  vûcs  y qu'il  con  iendroit; 
y,,  de  faciliter  ou  non  , de  la  part  de 
yy  S.  M. 

„ Monf.  le  Duc  de  Chartres  pour*  - 
y,  roit  prétendre  d'entrer  à la  place  duv 
yy  Pere  , & pour  furmonter  les  obfta* 

,,  clés  de  fa  jeuneflè,  le  foumettre  à un 
yyconfeil  femblable  à celui  que  le  feu 
y.  Roi  avoir  inftitué  dans  fon  Tefta- 
yymenr.  Monf.  Le  Duc  de  Bourbon  , 
y* pourroit  aufli  prétendre  à. l'exclu^ 
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„ fion  du  jeune  Duc  de  Chartres,  à- 
l'autorité  abfolue  , qu’exerce  prefen- 
,,  tement  Monf.  le  Duc  d’Orléans , & 

„ il  nous  convient  de  prévoir  ces  cas  , 
r..&  de  choifit  les  partis  , qui  font  les 
99  plus  utiles  pour  le  fervice  de  S.  M. 
,,.Ses  zelez  ferviteurs  François  pan- 
3J  chent-plùs  pour  le  premier  que  pour* 

9 le  fécond.  Je  fuis  avec  rcfpeét,- 
de  V.  E. 

Très-devoiié  & très- 
obé  ilfant  Serviteur,. 

N.  P R.  de  Ceilamari. 

à Paris  i . Dsccmb  1718, 

Pendant  qu’on  travailloit  en  France 
par  l’arrêt  des  perfonnes  énoncées  dans 
les  Lettres  du  Prince  de  Gellamare,  qui 
avoient  eu  part  à la  Confpiration  , à. 
s’alTurer  contre  les  fuites  que  pou  voit 
avoir  une  affaire  fi  délicate  , on  pre- 
noit  les  mêmes  foins  à Madrid  de  la 
pouffer  à fa  fin  & d’en  hâter  l’éxécu- 
tion,  La  violence  exercée  contre  la 
perfonne  du  Duc  de  S.  Aignan  , Am- 
baffadeur  de  France  auprès  du  Roi 
Philippe, fc  fit  fentir  à ce  Miniftre  le. 


Digitized  by  Google 

- I 


C ou  R DE  MADRID. 

' même  jour  ou  deux  jours  après  l’artêr,  2 g 

qu'on  avoir  Fait  du  Prince  de  Cellama-:  . 1 

rc  à Paris , non  par  aucune  réprcfaille  , 
puis  que  l'avis  de  Fa  détention  ne  pou- 
voir point  encore  être  arrivé  en  Efpa- 
gne,  mais  par  un  autre  motif,  fur  le- 
quel les  nouvelles  publiques  fc  font  tu, 
mais  qu'on  a fçûetre  celui-ci.  Le  Roi 
Philippe  d une  faute  toujours  chance- 
lante avoir  été  perfuadé  dans  les  der- 
niers accès  de  fon  mal  de  faire  (on  Tefl 
tament.  Dans  cette  difpofition  de  fa 
derniere  volonté  il  avoir  déclaré  de 
vouloir  , qu'en  cas  qu'il  vint  à mourir, 
la  Reine  Elizabeth  demeurât  Regentc,, 

& que  la  dire&ion  des  affaires  de  la 
Monarchie  continuât , comme  elle  l'c- 
-toît  alors  , dans  la  pei  fonne  du  Cardi- 
nal Alberoni  , comme  fcul  Minière 
-Univerfel  & fu  prime,  fous  l'infpe&ion 
de  la  Reine.  Quoi  qn'on  fçût  en  géné- 
ral que  le  Roi  avoit  fait  un  Teftament, 
la  difpofition  . du  gouvernement  du 
Royaume  confiée  à ces  deux  feules  per- 
fonnes  étoit  connue  à la  plupart  du 
monde  , & ne  le  fut  pleinement  au  Duc 
.de  S^Aignan.^qu'envîron  les  premiers  ' 
jours  de  décembre  qu'il  çeiprefenta  vi- 
. vement  au  Kçi^èimics  mConycukns, 
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.T71S.  qii'ily  avoir  d'abandonner  -ainfi  à des 
1 ’ c Etrangers  & les  En  fans  de  fon  premier 
Mariage,*  êc  tout  le  Royaume,  (ans  ad- 
mettre aucun  Efpagnol  naturel  à la 
connoilTance  des  affaires  & à l'adminif* 
tration  de  l'Etat.  Ces  rcpréfentations 
que  le  Duc  voulut  bien  rendre  publi- 
ques , ayant  paru  trop  hardies  au  Car- 
dinal Albcroni  , il  lui  fit  lignifier  le  11. 
Deccmb.  un  ordre  du  Roi  Philippe  de 
quitter  Madrid  en  24.  heures  de  temps, 
& le  Royaume  d'Efpagne  en  12.  jqurs. 
Il  fit  aufli  arrêter  quelques  François  de 
qualité  alors  qui  fe  trouvoient  à U 
Cour  du  Roi  Philippe  ; & ce  fut  après 
avoir  intimé  au  Duc  de  S.  Aignan  l'or- 
dre de  partir,  que  dans  la  crainte,  com- 
me il  eft  vrai  femblabie  , qu'on  n'en  fit 
autant  à l' ArabalTadcur  d'Efpagne  à pa- 
ris , il  lui  dépêcha  un  Courier  arec  ce 
billet  , qui  fut  intercepté  par  l'arrêt 
qu'on  fit  du  Courrier  à Bourdeaux  , 
comme  il  fe  pratique  d'arrêter  tous  ceux 
qui  viennent  d'un  pais  , où  toutes  cho^ 
les  font  iufpe&es  au  gouvernement.  La 
Dépêché  eft  du  14.  Décembre,  & con- 
çue en  ces  terrocs>rendus  de  l'Elpagnol 
-en  François. 

» Quelque  avis  que  l'on  reçoive  de 
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*cc  qui  s'eft  patte  a l'egard  du  Duc  f x ^ 

,,-de  S.  Aigtian  , ce  ne  doit  en  aucune  

;#t  maniéré  être  an  exemple  pour  en 
,,  ufer  de  meme  envers  vôtre  Excel* 

,,  lence.  Il  a etc  necelTaire  avec  lui 
„ de  prendre  ce  parti , parce  qu'ayant 
„ pris  congé  il  n'avoit  plus  de  cara&e- 
. „ re  , & à caufe  de  la  mauvaife  condui- 
#,  te.  V.  Excellence  continuera  d'être 
ferme  à demeurer  à Paris  , & elle 
„ n'en  fortira  , que  lors  qu'elle  y fera 
9,  contrainte  par  la  force.  En  ce  cas  il 
„ faudra  ceder  , en  faifant  auparavant 
„ les  proteftations  requifes  au  Roi 
T.  C.  ail  Parlement , & à tous  les  au- 
. ,,  très  qu'il  conviendra  fur  la  violence 
que  le  gouvernement  de  France  excr- 
,,  ce  contre  la  perfonne  & le  cara&cre 
»>  de  V.  Excellence. 

,,  Suppofë  qu'elle  foit  obligée  de 
9,  partir  , elle  mettra  auparavant  le  feu 
,,  à toutes  les  Mines. 

Le  Duc  de  S.  Aignan  arriva  heureu- 
fement  en  France , en  évitant  d'entrer 
dans  quelques  places  des  dernières  fron- 
tières d'E ( pagne  * ou  les  nouvelles  pour- 
voient être  arrivées  de  ce  gui  s'étoic 
patte  au  fujetdu  Prince  de  Cellatnare^ 
ce  qui  lauroît  expofe à quelque  repre- 
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>1718.  faille  , ce  Prince  ne  fut  pas  conduis 

— julqu’en  Efpagnc  , mais  obligé  de  s'ar-* 

rèter  à Blois  s tant  pour  attendre  lq 
retour  d'un  Courrier  que  le  Duc  d'Or- 
léans avoit  dépêché  à Madrid  , pour 
favoir  fi  le  Roi  Philippe  approuvoit  la 
conduite  qu'avpït  tenu  cet  Amballa- 
deur  , que  pour  l'alTurance  qu'on  relâ^ 
cheroit  les  François  que  le  C ardinal 
Albcroni  avoit  fait  arrêter  , ainfi  qu'on 
vient  de  dire  , lors  qu'il  intima  à l'Am- 
balfadeur  Duc  de  S*  Aignan  ,'de  fortir 
d'Efpagne.  Le  Prince  •.  fut  toujours 
traitté  dès  fon  premier  arrêt  avec  tous 
les  égards  que  meritoit  fa  qualité,  trai- 
tement bien  different  de  celui  , qui  fut 
fait  au  Duc  , s’il  en  faut  croire  aux 
bruits  qui  s'en  répandirent  alors.  Car 
l'on  veut  que  le  Duc  ayant  reçu  à dix 
heures  du  foir  l'ordre  de  partir  de  la 
Ville  dans  l'efpace  de  14.  heures  , dès 
les  7.  heures  du  Matin  un  Officier  ac- 
compagné d'un  détachement  des  Gar- 
des du  corps  vint  le  faire  lever  du  lit  ou 
il  étoit  avec  la  Ducheffe  fon  EpoufeV 
les  obligea  de  s'habiller  à la  hâte  & de 
partir, fur  le  champ  avec-un  ordre,  for>- 
jnel  dc  ne  s'arrêter  ■en  aqçun  endroit  du 
Royaume  pour  quelque  caufe  que  çç 

fut, 
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foc  , non  pas  même  en  cas  de  maladie.  x y j g 

La  dureté  efi:  fi  exceflîvc  qu'on  a peine  

de  la  Croire  , cependant  on  l'apprit  par 
les  Lettres  de  Paris. 

Comme  dans  les  pacquets  intercep- 
tez de  Monf.  le  Prince  de  Cellamarc  , 
on  trouva  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
entrez  en  cette  Confpiration,  jufqu'au 
nombre  de  foixante  , tous  perfonnes  de 
qualité  & de  cH{Hn£Hon,eiitre  lefqucls 
il  y en  avoir  phifieuts  de  très  particuliè- 
rement connus,&  qui  avoient  reçu  des 
gratifications  confidcrables  de  Monf. 
le  Regent , celui  ci  avec  la  participa- 
tion du  Confeil  de  Regence  fit  arrêter 
ou  reléguer  quelques  uns  des  plus  iiii- 
porcans.  Le  plus  Confiddrable  de  ceilx- 
ci  fut  le  Duc  du  Mairie  , qui  ‘fut  alté- 
ré dans  fa  Maifon  de  Seaux  , où  il  ve- 
noit  de  fe  rendre , après  avoir  été  trois 
heures  à Paris  au  Palais  Royal  auprès 
de  Madame  la  Duchefie  d'Orléans.  Le 
Roi , ou  Monf.  le  Regent  ne  voulut 
pas  apparemment  faire  cet  arrêt  à Paris, 
pour  ne  lui  en  pas  donner  le  chagrin. 

Le  prifonnier  fut  immédiatement  con- 
duit par  un  Lieutenant  des  Gardes  du 
Corps  au  Château  de  Dourlens , qui 
lui  fut  alïïgné  pourlieu  de  fa  rclega- 
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, tion.  Madame  la>  Duchclfe  du  Maine 
- Ion  Epoufe  fut  arrêtée  à Paris  & con- 
duite au  Château  de  Dijon  , & il  fallut 
qu'elle  y allât  fans  pouvoir  obtenir  la 
grâce  d'emmener  avep  elle  Mad...llc  de 
l'Annai  fa  Confidente  , qui  n'étant  pas 
moins  fufpe&e  , fut  conduite  à l'heure-, 
même  avec  deux  autres,  Dcmoi Telles  de 
la  même  Duché  fie.  à la  BalKlle.  Mo  nf- 
deMalezieux  Chancelier  de  la  Prin- 
cipauté de  Dombes  , Ton  fils  , & Tes, 
Secrétaires  y furent  aufli  conduits , & 
un  autre  de  Tes  fils  Evêque  de  Lavaur 
qui  Te  trou  voit  alors  à l'aflcmblée  des 
Etats  de  Languedoc  , eut  ordre  de  les. 
quitter  , d'aller  dans.  Ton  Diocefe  & de. 
n'en  point  fortir  fans  ordrc.de  la  Cour, 
Cette  quantité  de  monde  arrêtée  dans 
la  Maifon  du  Duc  du  Maine  donne  lien, 
de  penfer  , que  ce  réduit  étoit  une  des 
forges  principales , où  Te  hattoient  les 
-fers  de  la  Confpiration. 

Le  même  jour  de  l'arrêt  du  Duc  du 
Maine  > le  Cardinal  de  Potignac  eût 
ordre  de  fe  retirer  dans  fon  Abbaie 
d'Anchin  , & n'eut  que  deux  heures 
pour  Te  préparer  à ce  départ.  On  af- 
«ire  que  plusieurs  Evêques,, Abbés  , üC 
EccleEaftiques  du  fécond,  ordre  ont 
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; donné  leurs  noms,  & étoient  dans  cet-  , ^ r§ 

te  intrigue.  Apparemment  ces  Mef-  

< ficurs  Te  font  crûs  infpircz  par  l'efprit 
de  la  Conjiitntion  à prêter  leurs  efforts 
pour  ôter  le  gouvernement  à un  prin- 
' ce  , qui  ne  rend  pas  une  obeiflânee 
aveugle  à l'auteur  de  cette  Bulle.  On  a 
remarqué  en  effet  qu'aucun  de  la  fa- 
mille-& naturelle^  fpiiituelle  du  Car- 
■'  dînai  de  Noailles  ne  s'eff  trouvé  parmi 
les  Co’nfpirateur'S. 

' Entre  les  Ecciefiaftîqucs  pris  & con** 
duits  à la  Baftille  il  fe  trouva  un  cer- 
f>tain  Abbé  Br  gaut  , qu'on  a fçu  avoir 
"été  un  des  plus  empreffez  à pouffer  la 
Machine  , & comme  l'Agent  Général 
de  la  Confpiration.  Comme  peu  de 
jours  avant  fa;  détention  il  avoir  confi- 
l'gné  une  Gaffette  à un  de  fes  amis  , qui 
avoir  été  Gentilhomme  ordinaire  dit 
Roi , dans  laquelle  il  lui  confia  qu'il  yt 
avoir  des  papiers  importans  , il  le  pria 
-en  même  temps  de  les  brûler  en  cas  de 
-mort  ou  d'accident  imprévu  qui  lui 
pût  arriver.  Car  il  alloit , difoit  il , cn- 
'treprendre  un  voyage  en  Angleterre 
.pour  des  affaires  de  la  derniere  impor- 
- tance.  C'eft  ce  que  fit  le  Geuti  honv* 

'tne  > dès  quHl  apprit  que  l'Abbé  étoit 

R » 
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j 7 ï 8 arr.êtc  & ce  defaut  fut  caufe  qu'on  ne 

pouvoir  rien  trouver  par  écrit  de  la 

part , qu'il  avoit  dans  l'intrigue.  Mais 
comme  en  des  cas  femblables  à celui  , 
où  l'on  étoit  , l'Immunité  Ecclefiafti- 
que  n'eft  pas  autant  refpe&ée  , ni  ref- 
pe&able  qu'elle  voudroit  être  , des 
moyens  un  peu  plus  <•  violents  que  les 
perfuafions  ayant  été  employés,  l'Ab- 
bé révéla  tout  ce  qu'on  voulut  & plus 
encore  qu'on  n'en  attendoit  > car  o,n 
fut  qu'il  fervoit  de  plume  au  parti  &C 
qu’il  avoit  compofé  les  Manifeftes  , 
qu'on  devoir  diftribuer  en  France  au 
nom  du  Roi  Philippe. 

Quoi  que  Monf.  Le  Duc  d'Orléans 
montrât  dans . tous  Tes  difeours  une 
grande. modération  en  une  affaire  où 
l'on  avoit  traité  de  lui  ravir  fon  Pofte, 
le  premier  du  Royaume  , & peut  être 
la  vie  , les  chofcs  n'en  allèrent  pas 
mois  vigoureufement , & depuis  le  pre- 
mier jour  de  la  découverte  , on  vit 
dans  tous  les  fuivants  de  nouveaux  em- 
prifonnements.  On  Députa  un  nom- 
bre de  fujets  du  Confeil  de  Regence  & 
d'àutres  pour  examiner  ces  prisonniers, 
& pour  découvrir  à fond  toutes  les  tra- 
mes de  l'cntreprifc,&  les  voyes.par  lef- 
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quelles  on  avoir  réfolu  de  l'éxécuter.  171  S. 
On  fait  en  général  que  le  genie  de  la  ■ ■ 
Nation  Françoife  étant  facile  autant  & 
plus  que  celui  d'aucune  autre  Nation  , 
à embrafler  les'  nôuveairtcz  , ce  n'eft 
pas  merveille  qu'il  fc  trouvât  de  toute 
forte  de  perfonnes  parmHcÿ  Confpira- 
teurs  , d'aurantplüs  que  le  but-appa- 
rent  de  la  confpiration  étant  de  re- 
médier aux  maux  de  l'Etat  en  chan- 
geant le  Gouvernement , plusieurs  s'y 
Jaidoient  entraîner  par  divers  motifs, 
qu'ils  étoient  bien  aifes  de  couvrir  de 
ce  prétexte  fpecieux.  Il  eft<  impofli- 
ble  de  contenter  tout  le  monde , que’- 
que  juflice  qui  régné  dans  1'admin‘ftra.. 
tiôn  des  affàires  publiques , parce  qu'il 
n'y  a aucune  grâce  , a laquelle  il  ne 
fe  trouve  beaucoup  de  prétendans , 
qu'il  eft  impoflible  de  fatis faire  , ni 
J u (lice  qui  n'încommode  quelqu'un.. 

Il  eft  encore  plus  fade  que  les  mé- 
contens  fe  relfentenr du  tort,  qu'ils’ 
croyent  qu'on  leur  fait  fous  un  gou* 
vernement  en  quelque  façon  précaire , 
que  fous  un  Monarque  abfolù , dont 
la-volonté  réglé  & difpofe  de  toutes  les  ' 
prérentions  & de  tous  les  droits  des 
Sujets.  On  exige  de  plus  grands  égard* 
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d'un  Gouverneur , qui  n'eft  que  pou**  - 
un  temps,parce  qu'il  paroît  moins  dan- 
gereux de  reclamer  , & qu'on  craint  3 
moins  fon  autorité.  D'ailleurs  comme 
tous  les  changements  montrent,  un  a f- 
pcéfc  flatteur  aux  précendans , l'efpe-  ... 
rance  de  plus  grands  avautages  , que 
ceux  , dont  on.  joiiit , embarque  facile-  * 
ment  les  ambitieux  dans  les  entreprifes 
les  plus.dangereufcs. 

Quoi  qu'on  dit  que  l'Abbé  Brigaut, 
ayoit  accufé  quelques  Jefuites  d'etre 
mêlez  dans  l'intrigue  , on  ne  parla  ce- 
pendant d'aucun  pere  de  cette  Com-i 
pagnie  ; ce  qui  afïurément  leur  feroit\: 
beaucoup  d’honneur  , l'opinion  com- 
mune les  accufant  d'un  panchant  ex- 
traordinaire à entrer  dans  les  grandes  .’ 
affaires  & d'être  employés  auprès  des 
Princes.  Il  eft  cependant  aufïi  diffi- 
cile de  croire , qu'ils  fe  foient  montrez  - 
indifferens  en  cette  affaire  , que  de  ne 
point  foupçonner  le  S.  Pere  d’y  avoir 
eu.  quelque  part  ; La  mcfintelligence 
entre  les  deux  Cours  de  Rome  & de 
Paris  donne  lieu  de  croire  qu'on  n’é- 
toit  pas  fâché  dans  la  première  de  ce 
qui  pouvoit  déranger  la  fécondé  •,  le 
.changement  des  affaires  pouvant  faire 
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efperér  de  plus  favorables  difpofîtions  1718. 
» Tobéiflance  & à l'acquicfcemént  qüé  — — 
celle  ci  refit (fc  depuis  fi  long-temps. 

Non  feulement  le  Roi  Philippe  hte 
donna  aüOun  defavéU  de  l 'attentat  com- 
mis par  fon  Ambafladeur  à Paris  , tort* 
vaincu  devoir  voulu  rfcvolter  là  Na- 
tion contre  le  Gouvernement , corrL* 
me  l'en  avoit  prié  le  Duc  d’Oflêafl§, 
lors  quJil  arrêta  cet  ArilbaflTadelit , 
mais  il  donna  Une  Déclaration  duxj. 
Décembre  , par  laquelle  , il  rejettoît, 
fur  cet  arrêt  la  caufe  de  toute  la  mef- 
ititelligence  , qui  étoit  entre  les  déüx 
Couronnes.  Le  Cardinal  Alberoni , à 
qui  feul  il  eft  naturel  d’atribuer  cette 
déclarâtîoU  , n'avoit  pas  d'autre  vove 
de  fe  tirer  d'affaire , qu'en  imputant 
au  Regent  le  füjet  & la  caufe  de  fon* 
entreprit.  Il  eft  certairt  que  ces  for- 
ces de  Déclarations  , qui  font  des  Dé- 
clarations de  guerre  , font  ordinaire- 
ment fondées  fur  des  fujets  de  mécon* 
tentefnerit  réels  ou  imaginés  , mai* 
toû  our*  exprimés  danS  la  Déclaration; 
au  lieu  que  celle  du  Roi  Philippe  füpj 
pofe  fans  auctift  éclalrciflement  ou  dé- 
rail de  circonftanCes  que  le  Duc  d'Of- 
îeans,qu'il  traite  de  particulier  , eft  ce* 
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$.  lui  qui  pour  desfieffeins  préméditez,  fe  dey 

— poüillant  de  tout  fentiment  de ‘Religion 
d'humanité  a rompt  l'union  entre  les  deux  • 
Royaumes  par  une  nouveauté  fi  monftrueu - 
fieffuelle  a du  effrayer  & fcandalifer  tous 
les  fiujets  du  Roi  T.  C.  Cette  Déclara* 
non  eft  fi  finguLiere  exprimée  en,; 
des  termes  .fi  . hardis  , qu'il  eft  difficile 
de  comprendre  qu'elle  a pu.  paroître 
(ous  le  nom  d'un  Prince  Parent  & Al- 
lié étriottement  au  Roi , T.  C.  Mais  , 
fi  elle  eft  hardie  , elie.i^eft  pas  moins  . 
"artificieufe  , en  ce  que  non  feulement 
elle  defere  aux  Etats  du,  Royaume  de 
France  où  l'on,,  fait,. que.  leur  autorité 
eft  abolie  , le  droit  de  cqnnoître  du.. 
Gouvernement  «,  &:de.la. manière  dont 
il  eft  adminiftré.j  mais  encourage  tous  ... 
ceux  qui  ont  confpiré  contre  le  Regent 
& tous  ceux  qui  feront  tentés  de  le 
faire  à mettre  leur  deifein  en  execution 
en  leur  promettant , quoi  que  par  un 
autre  motif , de  le  s recevoir  a bras  ou- 
verts , comme  amis  > offre  qui  ne  (croie 
guerre  à propos  , fi  on  parloir  à,  des 
gens  , qui  fe  prefenta(Tènt  pourf;çom- 
battre  tout  de  bon  & non  pas  comme 
amis  de  la  maniéré  que  les  voudroit  le 
Manifefte.  Voici  les  propres  termes  . 
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de  la  Déclaration.  C'eft  le  Roi  Philip-  171  S. 
pe  qu'on  fait  parler *>  — — 

,,  Les  avis  que  je  reçois  de  toute 
part  qu'on  prépare  depuis  quelque 
»,  temps  de  gros  Magazins  fur  les  fron* 
yy.  tieres'de  la  France  • &c  qu'on  a déjà 
nommé  les  chefs  qui  doivent  coin- 
>■  mander  une  armée  , plufieurs  autres 
difpofitions  Militaires  , & enfin  l'ac- 
„ tentât;  qu'on  vient  de  commettre 

> contre  le  Droit  des  Gens  à l’égard 
»,  de  mon  AtnbalTadeur  me  font  croire 
, que  contre  toute  raifon  on  penfc  à 
, Faire  une  irruption  dans  mes  Etats.' 

,,  Un  Procédé  fi  irrégulier  Ôc  fi 
»,  barbare  me  fur  prend'  d'autant  plus 
,,  qu'il  eft  évident  que  le  Roi  T.C^ 

> -mon  très-cher  Neveu  n'y  a aucune 
»,  part  » étant  incapable  par  fon  âge  » 

„ & encore  plus- par?  la  bonté  de  fon. 

„ Naturel  d'une  aétion  fi  noire.  On 
»,  ne  doit  pas  non'plüs  l'imputer  à une 
y Natiom  que'q'aîme  tendrement , ôc  ■ 

^ avec  làquelleje  fuis  lié  par  des  nœuds  > 
y il  étroits1.  Perfonne  n'ignore  qu'ou- 
„.tre  que  je  fuis»  né  ; & que  j’ai  été. 
y,  élevé  dans  fon  fein  elle  a uni  fes. 

^ forces  avec  celles  de  mes  fidèles  fuu. 

**  jet* que  . de  concert  avec  eus 
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»,  là  il  mettait  fin  à des  guerres  éter-  1718, 
»,  nelles  entre  deux  Rois  voifins , donc  — ■ » 
,,  la  concorde  eft  également  impor- 
,,  tante  au  repos  de  l'Europe  & des 
,,  deux:  Nations. 

» On  ne  doute  pas  que  les  fidèles 
>,  fu  jets  du  Roi'  nôtre  très-cher  Neveu 
,,  ne  foient  effrayez  &.  feandalifez:  d'u» 

„ ne  nouveauté Ji  Afonfîrueuje  , fachâne 
„ fur  tout  que  pendant  la  minorité  du 
„ Roi  on  ne  peut  fans  le  confentement 
„ des  Etats  ni  déclarer  la  guerre, ni  en» 

„ treprendre  quoi  que  ce  foir , dont 
„ les  fuites-  peuvent  être  très-funeftes 
„ à toute  la  Nation  , parce  que  les  E« 

3,  .tats 'font  feuls  Depofitaires  dé  l’autori» 

3y  té  d’un  Roi  Pupile3C éuls  chargez  de  la 
,jdéfenfe  du- Royaume.  '• 

,,  Nul  François  quelque  prévenu  8c 
feduit  qu'il  foit  par  de  faux  & fpe- 
„ deux  préjugez  , pour  peu  qu'il  re-r  - 
,,  flechifiei  ne  peur  au  moins  difcoliVe-»'  ' 

, , nir  , qu'il  n'eft  pas  aù  pouvoir  d'ün  ‘ 

„ partièulier  d'abiifer  du  nom  & de  l'aü»> 

»,  torité  d’un  Roi  Mineur  pour  enga-- 
„ ger  toute  la  Nation  fans  fon  aveu  ‘ 

„ dans  une  ^guerre,  qui  ne  peut  que  lui  ’ 
yy  être  très- fatale  , parce  qu'il  eft  fort?  - 
3,  vraisemblable  que  la  guerre  étât  uns : " 
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17 1 S.  » fois  ail  umée,on  attirera  jufques  dans  .. 
— jj  le . centre  de,  la  France  fes  plus  im, 
,„placables  ennemis,  qui  la  ravageront 
.J,, fous  prétexte  de.ia fecourir.  » ;•  : 

« ]c  fuis  perfuadé  que  tous  les  bons  . 
François-  touchez  de  ces.-îraifons  fi 
vjuftes  auront  horreur  de  prendre  les 
,,  armes  > & au  «as  qu'ils  les  prennent, 

■„  je,me  promets-  de  .leur  bon  cœur  que  - 
jj.ce  nç.  iera  que  pour  défendre . une 
^couronne, que  fécondant  le  zélé  & U 
» courage  de  mes  ftdéiés.Su  jets. ils  ont 
a,  filon  g- temps  foûrçnuë  v av  ce  cet  a-. 
3,.mour  qu'iront  naturellement  pour, 
jj.lcurs-.Princes  , & dont  ils  ont  donne  - 

33.des-prcuyes  .fi  éclatantes  dans  tous, 

3,  lcs  fieebio 

, J^ils  fe  préfentent  dans  cet  efprîç,  - - 
jj.fur  -mes-  frontières  ( comme  je  n en  . 
w .doute  point  ) je  protefte  que  je  les . 
yt  recevrai  br-M  ouverts  comme  mes, 

,,  bons  Ami^  & *A, tliezv  - Jc;  donnerai 
M aux  iQfficiers  des  emplois  -propor-, 

^ ticJnnesfc  àjeur;.rang  ,, .^incorporerai. 
^Jes  Soldats-dans  mes  Troupes , & jet 
,,  n>ç,  ferai  Ain  plaifir  d epuifer.  { ;SJil  eft.  ; 
a,  n^eefiaire  ) mes  finances  en  leur  fa.-.  * 
aj  veuv  3 afin.que5  t0.nt  enfemble  Efpa- 
a>.gnqjll&:  François,  ne  uscombattionâ-  ; > 
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^unanimement  les  ennemis  communs  1718^. 
„ des  deux  Nations.  — — 

„ Que  s'il  arrive  ( ce  que  je.  ne  puis 
„ croire  ) que  quelque  particulier  ou-i 
,,  blic  Ton  devoir  en  exerçant  des  aâes 
„ d'hoflilitez  dans  mes  Royaumes  , il 
„.doit  bien  .s'attendre  a être  générale-» 

„.mcnt  regardé  comme  un.  fit  jet  rebeU 
,*.ie  au  Roi  -T.  C.  mon  très-cher  Ne.- 
„ veu  & traître  à fa  patrie.  Donné  au 
^Château  de  Pardo  le  15.  Dec.  17  1 8.  . 
^ÇgnélO  EL  RE  Y... 

& plus  bas  "• 

Dt5îî  MlOUBL  FëRN  ANDfcZ  DURÀNl  : . 

Il  fautalïurément  deviner  pour  com*- 
prendre;  quels  font  les  defleins  que.  le 
Regent  avoit  préméditez  , & pour  les- 
quels on  lui  déclare  la  guerre , quoi 
que  la;  Déclaration  allure  qu'ils  font  : 
de  long  temps  connus  de.toutle  mon*»  «■ 
de  , à moins*  que  ces  ^delfeins-  ne  • 
foient  la  • prière  & les  In  (lances  faites  - 
au  Roi  Philippe  d'acquiefcer  à la  Mé- 
diation des  Püiflances  > qui  s'interef? 
foient  à.fcm  repo$,&  à défifter  des  In? 
valions  commencées  contre  les  iOes  de 
Sardaigne  & de  Sicile 3 .en  donnant  les  is 
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ï y 1 8.  mains  à un  accommodement  avec  l'Em- 

— pereur  , à des  conditions  plus  avant»* 

geufes  que  celles  qu'il  avoir  lui- même, 
recherchées  ,•  & plus  fûtes  que  tout  ce 
qu'il  fe  pouvoit  promettre  de  la  pour- 
fuite  d'une  guerre  , où  les  alliances  de*  * 
ja  contra&ees  par  fa  M.  Impériale  , ne 
\ lui  laifïoient  pas  efperer  autant  de  cous* 
quêtes  qu'il  pouvoit  s'en  imaginer , ou  ’ 
que  de  Cardinal  Alberoni  lui  faifoit 
peut-  être  efperer.  Il  eft  vrai  que  Monf.  • 
le  Duc  d'Orléans  étoit  difpofé  de  s'u*» 
nir  avec  ceux  , qui  prétendoient  que  ' ' 
leurs  offres  fulTent  acceptées , pour  la  '* 
paix  & le  repos  de  l'Europe;  qu'on 
avoir  commencé  de  troubler  par  les 
hoftilitez  commencées  du  côté  de  l'Ef- 
pagne  : mais  ceconcours  de  la  France  à ; ’ 
un  deflein  , où  elle  trouvoit  fes  avanta* 
ges  particuliers  ne  pouvoit offen fer  que  • 
ceux,  qui  vouloient  la  continuation-  dé  ' 
la  guen-e  pour  leurs  fins  particulières  ; 

C'efl  pourquoi  le  Manifefte  du  Cardi> 
nal  ne  fait' aucune  mention  de  ce  fujet 
principal  . dé  la  guerre  , & les  armée*  1 
Efpagnoles  qui  agilTbient  depuis  deux  * 
ansjjétoient  une  nouveauté  tout  au  j 
r:  * îPOms  aufifi  monftrueufe,  que  (es  Ma-*  ' 

♦ gazins,  que  je  Cardinal  fc  plaint  qn'ojx £uî 
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£brjno4  fur  les  Erqnticres  , & qu'il  r7iSB 
donne  pour  de  légitimés  fujets  de  dé»  - — 
çlarer  la  guerre. 

Çe  dépouillement  des  fentirpents  de  ••  - 
Religion  , donc  on  accule  le  Regcnç  - 
de  fouler  aux  pieds  les  droits  les  plus 
façrcs  , eft  mis  dans  le  Manifefte  pouç 
réveiller  le  zele  , fans;  connoilîànce  des 
Dévots  outrés  , qui  confideroient  la  < 
difficulté  qu'on  fait  en  France  d'accep- 
ter la  Conftitution  dans  toute  fou  éten- 
due 5 comme  un- crime  -y  quoi  que  ce 
refus  , à moins  qu'on  m'explique  des  • 
propofitions  ambiguës  <■  regarde  8c  doi- 
ve beaucoup  plus  contribuer  à la  Paix  . 
de  l’Eglife,  qu'-une  acceptation  aveugle,  . 
qui  fourniroit  éternellement  des  fujets 
de  Difputes  fur  ces  Matières  fans  ce$  . . 
explications,  *. 

Au  refte  on  ne  fauroit  nier  que  le  * 
terrpe  de  particulier , quand  on  parle  * 
d'un  Rcgent  de  France  ,.par  cette  qua-  ( 
lité  Tiiteur  du  Roi,  & gouverneur  du  - . 
Royaume  ne  foit  fort  infultant -,  & il  i 
e fl  étrange  , qu'il  foit  employé  par  un 
autre  Particulier  , dont  toute  l'autorité 
dépend  du  bon  plaifir  d'un  Roi,Maitre!  ,1  .• 
abfolu  de  fes  volontés , 8c  qui  fait  cona-  r.; 
bieiiil  .jeft . facile,  de  faire . perdre, certes;  / 
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r7i$;  autorité  à un  homme  qui  enfbitrevd-- 

■ tu , comme  on  à vu  que'  lé  Cardin^ 

Del  Giudice  la  perdit  'effeéHvemènt* 
par  les  irifinuanons  d’un  autre  , qui  ê* 
toit  en  ce  temps  là  pjrticulhr  beaucoup 
plus  petit  j & • moins4  confidérab  e que 
ce  Cardinal  alors  premier  Miniftré. 
Mais  enfin  sid  Populum  phditras,  Oïl 
fait  que  le  plus  fouvenr  ces  Déclara* 
tions  ne  font  que  pour  ceux  qui  ri'ÿ 
regardent  pas  de  fi  près  , & • qu’au  dé^ 
faut  de  matiere,&  de  fujets  qu’on  puifi- 
fe montrer  à tout  le  monde,  on  expofe 
ce  -qu’on  efpere  qui  fera  impreffion  fur 
quelques-uns.  - • 

La  Déclaration  publiée  au  nom  dt*  ' 
Roi  Philippe  ayant  porté  les  chofes  à 
une  rupture  ouverte  ,orv  fe  prépara  en 
France  à foutenir  la  guerre  d’une  mai 
niere  à n’en  avoir  pas  le  démenti.  Il 
fur  réfolu  de  former  deux  corps  d’ar* 
mées  , contre  PEfpagne  , l’ün  qui  a- 
giroit  dans  1 e Rbuffilîon-  & contre  la 
Catalogne  * & Pau tre  contre  la  Navar- 
re. L’on  nomma  les  Généraux  qui 
commanderoient  l’un-  & l’autre.  Il  fiip 
publié'ün  Manifefte  - des  raifons  4 qui 
ortoiem  le  Roi  T.  C.  à fe  défendre 
il» meme  voye  des-  armes  ^ Et  ce-*  - 
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Manifefte  accompagna  ou  précéda  la 
Déclaration  qui  pcrmcttoit , ou  com»  „ 
naandoit  les  hoftititez.  Mais  avant  que  • 
de  donner  le  précis  de  ces  deux  pièces 
qui  ne  parurent  qu'au  commencement.^ 
de  l'année  fuivante  , on  donnera  celui . 
de  la  Déclaration  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  , qui  fut  publiée  les  derniers 
jours  de  celle-ci , lavoir  le  18.  Décem- 
bre. C'étoit  lui  qui  avoir  témoigné, 
le  plus  grand  emprefiement  , & pris'le 
plus  grand  foin  d'établir  uue  bonne* 
paix  dans  l'Europe, & qui  à force  de  rc- 
pré  Tentations  avoir  enfin  difpoîé  l’Em«* 
pereur  à renoncer  à fes  prétentions  fur 
lès  Royaumes  d'Efpagne  , & par  con- 
fequent  à en  lailTer  -jouir  le  Roi  Phi*- 
lippe.  Il  avoir  engagez  les  principales 
Puiflances  de  -l’Europe*»  la  France  & 
les  Etats  Généraux  à. lui  prêter  leur, 
confenteraent*  pour  agir  au  nom  com- 
mun auprès  du  Roi  Philippe  afin  de  le 
porter  à fe  defifter  des  hoftilirez  , que. 
fon  Miniftrc  lui  avoir  fait  commencer  , 
& les  infinuations  de  fi  grands  & de  fi 
puiflans  Médiateurs  étant  inutiles  , il  ’ 
les  avoir  engagé  à une  oppofition  ar- 
mée contre  la  pourfuite  de  la  Guerre. 
Niles  répréfentations  ni  la  crainte  de . 
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1718.  fi  paillantes  oppofitions  n'ayant  eû  ait-; 

- 1 cune  force  fur  la  Cour  de  Madrid  , il- 
avoir  envoyé  une  Efcadre  dans  la  Me- 
diterranée,qui  arrêta  un  peu  les  progrès  - 
de  conquêtes  de  la  Flotte  Efpaguole 
dans  la  Sicile  , & mit  l'Empereur  en  - 
état  de  défendre  cette  Ifle  , que  les  ' 
Projets  de  Paix  lui  donnoient.  Et  ce 
ftrt  alors  que  le  Cardinal  Alberoni 
voyant  que  les  ménagemens  , dont  il 
avoit  ufé  envers  la  Nation  Angloife, 
à laquelle  il  avoit  permis  un  peu  aupa- 
ravant d'exercer  Ion  commerce  avec  •" 
une  entière  liberté  en  Efpagne  , ne 
pouvoient  faire  defifter  le  Roi  de  la* 
Grande  Bretagne  de  fes  oppositions  , il  • 
lui  déclara  enfin  la  guerre  , & le  Roi 
George  aux  Efpagnols  comme  on  a 
dit  le  28.  Deeemb.  Voici  le  précis  de 
cette  Déclaration  , qui  fut  faite  dans  ' 
les  lieux  accoutumés  de  la  Ville  de 
Londres  avec  toutes  les  ceremonies  or-v 
dinaircs  en  de  femblables  occafions. 

Que  fe  trouvant  engagé  par  di- 
„ vers  Traités  à maintenir  la  Neutra- 
- ,»liré  d'Italie  , &à  defendte.  S.  M I,. 

,,  dans  la  polîeflion  des  Royaumes  ,, 
«•Provinces  & Droits , dont  il  jouïlToic 
»»  civ  Europe  , & délirant  .d'établir  U>' 
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)>.Ràix-&  la  tranquillité  publique  fur  jyjgg*, 

„ les  fondemens  les  plus  juftes  Sc  les  • 

„ plus  durables  qu’il  fut  poflible  , il 
9S  avoit  de  rems  en  tcrns  communiqué  * 

„Jes  penfées  & intentions  pacifiques  * 

, du  Roi  d’Efpagne  , dans  l’efperance 
9 9,  qu'elles  feroient.  enfin  approuvées0  .. 

„ Qu'il  l’avoit  fait  plus  inftarament  lors 
>3  qu’il  avoit  vu  la  Sardaigne  envahie  : 

> par  les  -armes -de  S.  M.  C.  ce  qui  » 

»,  n’ayant  point  eu  d’effet  il  avoit  été.;- 
»,  contraint  d’envoyer  un  Efcadre  dans  •; 

,,.laMer  Mediterranée , dans  la  même 
a,,yuë  d’appuyer  des  négociations  de 
,y.paix  , & de  prévenir  par  le  moyen  ) 

»,  de  celle-ci  les  diverfes  calamitez,  qui  . 

» dévoient  fuivre  de  la  continuation  de  - 
»>.la  guerre.  . 

, . „ Que  dans  la  même  vue  il  avoit  : 

»,  déjà  envoyé  à Madrid  le  Comte  de 
»,  Stanhope  un  de  fes  Secrétaires  d’E- 
»,tat  avec  un  Plein  - pouvoir  d’offrir  : 
a,  tous  fes  efforts  pour  le  rétablifïc-" 
,»4ncnt  de  la  Paix,&  du  repos , ôc  : 

»,  qu’il  avoit  eu  le  regret  de  le  voir  re-  ; 

»,  venir  fans  la  moindre  efperance  d’au-  . 
a,  ,cune  difpofirion  pacifique  dans  la 
M Cour  d’Efpagne  : Que  l’Amiral  Bing 
»,  n’ayant  non  plus  trouvé  aucun  pan*..- 
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*718.  chant  vers  des  mefures  amiables;  > 

3,  avoir  été  obligé  de  protéger  par  la 

„force  les  Etats  de  l'Empereur  , qui  • 

• étoient  en  un  danger  éminent  par 
,,1'invafîon  du  Royaume  de  Sicile  & 

„ par  les  Flottes  & armées  confîdera- 
,,  bles,que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  dans 
„ ces  quartiers* là.  - 

,,  Qu'au  lieu  d’écouter  toutes  lc$ 

„ propofirions  d'accommodement  qu'il  • 
„ avoit  faites  le  Roi  d'Ffpagne  , nort 
3i  feulement  avoit  faillies  perfonnes  ôc 
33  les  effets  des  Anglois  refldens  dans 
33  fes  Etats  contre  la  teneur  & intenJ 
,,  tion  des  Traitez  , mais  aufïï  donné1  ' 
,,  des  ordresà  fes  Sujets  d’armer  contre 
,,  eux&de  les  attaquer  & détruire  / 

33  quelque  part  qu'ils  pûffent  les  ren-< 

33  contrer  : Que  cette  conduite  l'ayant 
„ obligé  de  rapellcr  le  fou  venir  de  tout 
33  ce  qui  avoit  blcflTé  la  bonne  amitié 
,,  entre  les  deux  Royaumes  dés  font 
33  avenemenr  au  Trône  de  la  Grande 
„ Bretagne  ; ilavoit'  reconnu  par  les 
,,  plaintes*  de  fes  Sujets  quantité  d'in- 
„ fraébion s de  Traitez  , de  violationr 
,,  de  privilèges  , & d'oppofitions  in* 

33  juftés  faites  de  la  part  des  Miniftres 
» 5c  Sujets  Efpagnols  au  Commerce  de 
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»,  ces  mêmes  fujets  , & du  mépris  fait  j 
par  les  Gouverneurs  du  Roi  d’Efpa- 
,T  gne  des  recours  qu'on  avoir  faikà 

eux  pour  en  obtenir  Juftice 

, Qu'il  paroilïoit  que  par  l'inftica- 
„ tion  6c  les  pernicieux  confeils  de  ion 
^.y  premier  Miniflre  . ce  Prince  fous 
„ couleur  de  balancer  le  pouvoir  de 
,,  l'Empereur  & aflurer  la  liberté  des 
Princes  d'Italie  avoit  levé  des  armées 
confidérables  , & fait  des  préparatifs 
, ' extraordinaires  tant  par  mer  que  par 
u terre  ; ce  qui  ne  rendoit  qu'à  l'exe- 
, cution  des  dangereux  deifeins  d'unir 
„ fur  une  même -tête  , lors  que  l'occa- 
fion  s'en  pféfenreroit  les  couronnes 
, , de  France  & d'Efpagne  , dont  la  fe- 
, paration  avoir  déjà  coûté  tant  de  fang 
5c  de  tréfors  j & ce  que  dans  tous 
9,  les  temps  à venir  on  devoit  fongerà 
prévenir  avec  toute  l'attention  poffi- 
»,  ble  & s'y  oppofer. . * . 

* ..Qu'il  avoit  encouragé  ' le  Prcten- 
„ dantà  la  couronne  de  la  Grande  Bre- 
, tagne  & fes  adhérents, excité  d'autres 
y.  Princes  contre  la  Nation  Britanni- 
que  ufé  de  menaces  . qui  ne  cou- 
„ viennent  point  à des  têtes  Couron» 
nées , Scç. 
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. j j j ^ A ces-  CAufcs»  • » » • 

On  publia  en  même  temps 

articles  ou  Cas  particuliers  de  la  parc 
- des  Negotians  Anglois  , dans  lefqueis 
vils-  s'étoient-  plaints  d'être  vexez  dans 
; leur  Négoce  avec  les  Efpagnols  , & 
une  autre  permiffion  à part  à tous  les 
Sujets  de  la  Couronne  Britannique 
d'ufer  de  repréfailles  contre  les  Vaif- 
fcaux  & effets  appartenais  à l'Efpagne 

à fes  fu jets . . ... 

Il  eft  remarquable  que  tous  les  fu- 
jets  de  mécontentement , que  témoin 
gne  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
font  fondez  fur  le  refus , que  la  Cour 
de  Madrid  avoir  fait  à toutes  les  inftan- 
ces  d'entendre- à un  accommodement.,, 
que  ce  Prince  foUicita  toujours  avec  le 
dernier  empreffemcnt , & auquel  ou 
; peut  dire  qu'il  procura  toutes  les  faci- 
litez poflibles.  en  difpofant  l'Empereur 
à fe  defifter  de  toutes  fes  prétentions 
fur  le  Royaume  d'Elpagne.  La  con- 
noifïance  qu'on  a du  bon  naturel  du 
Roi  Philippe  ne  lailfe  aucun  doute  qu'il 
y auroit  acquiefcé  , puifque  , comme 
on  verra  bien-tôt  , il  n’avoit  jamais  re- 
cherché autre  chofe  , fi  ce  n'eft  qu'on 
le  lajdlac  joiiir  de  ce  qiv'il  poifcdoit. 
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-.-Cependant  le  Comte  de  Stanhope  étant 
de  retour  en  Angleterre  allura  que  dans  , 
le  dernier  entretien  qu'il  avoit  cù  avec 
4c  Cardinal  Alberoni, qui  voulut  bien  lui 

* faire  une  vilite  , , apres  que  le  Comte 
eut  pris  fon  audience  de  Congé  , & fut 

: prêt  à partir , ce  Prélat  l'avoit  alluré 
, qu'/i  et  oit  trc.s-fuche  de  le  voir  partir , & 
qu’il  avoit  fait  tous  fes  efforts  auprès  de 
S.  Ad,  pottr  l*  porter  a fouferire  a ce 
quon  demandât  d'elle  par  le  Trait  té  de  la 
Quadruple  Allianc''  tmais  qu  elle  lui  avoit 
répondu,  que  fon  honneur  ne  le  lui  permet - 

• toit  pas, 

La  Quadruple  Alliance  n'ayant  pu 
- trouver  le  moyen  de  réduire  la  Cour  de 
. ‘Madrid  à la  Paix  par  la  voye  de  la  per- 
fuafion  & des  Remonftrances  , & le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  en- 
t fin  déclaré  la  Guerre  , le  Roi  T.  C.  de 
l'avis  du  vConfeil  de  Regence  , la  dé- 
clara attfli  le  q .Janvier  de  l'an  1 7 1 9.  & 
rendît  public  avec  fa  déclaration  de 
guerre  le  Manifeftc  ou  les  motifs , qui 
l'y  avoient  porté  qui  contenant  la 
conduite  tenue  par  la  Cour  de  Madrid 
dés  le  commencement  de  la  mefmtelli- 
gence  née  entre  ies  deux, Nations, méri- 
tent d'être  ici  rapporté  eu  abrégé Jl  dit 
donc: 
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, , Qu'encore  que  les  Rois  ne  foie&t 
„ tenus  de  rendre  compte  de  leurs  ac- 
„ tions  à perfonne  , que  dépendant  , 
quand  il  importe  à leur  Gloire  &c  à 
„ la  tranquillité  de  leur* Peuples  que 
,,  les  motifs  de  lcur$  réfôlutions  foîent 
connus, ils  en  devaient  faire -connoî- 
„ tre  la  Juftice  , qu'ils  avoient  conful- 
„ tez  dansle  fecret. 

• ,,  Que  S.  M.  conduite  par  les  con- 
,,  feils  du  Duc  d'Orléans  Regent  vou- 
„ loir  bien  expofer  à fes  Sujets  & à tout 
„ le  monde  les  raifons  qu'elle  avoir  eu 
i%  d'entrer  dans  de  nouvelles  Haifons 
„ avec  pltffieurs  Grandes  Puilïances 
,,  pour  la  pacification  entière  de  l'Eu- 
„ rope  , pour  la  fureté  particulière  de 
la  France  pour  celle  de  l'Efpa- 
gne  , qui  inéconnoîflfant  fes  vrais  in- 
terêts  troubloit  la  tranquillité  com- 
9)  mune  par  l'infra&ion  des  derniers 
9,  Trairez. 

Qu'on  n'imputoit  point  cette  in- 
,,  fraétion  au  Roi  Catholique  , mais  à 
„ fes  Miniftres,qui  l'ayant  engagé  trop 
„ legerement , lavoient  lui  faire  de  cet 
„ engagement  une  raifon  &:  une  nccef- 
» fité  de  le  foûtenir.  Qu'on  fc  propo- 
» foit  deux  chofes,  l'une  l'avantage 

des 
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, des  Peuples  fournis  à S.  M-  T.  C.  en  , , t; 

„ prévenant  une  guerre  avec  tous  les  -1 1 

„ voifins  , dont  on  étoit  menacé , & 

„ l'autre, la  gloire  & les  interets  du  Roi 
„ d’Efpagne  , que  S.  M.  T.  C.  regar- 
ni doit  comme  le  prix  des  longs  travaux 
„ & de  tout  le  fang  qu'il  en  avoit 
„ coûté  à la  France  pour  le  maintenir  - 
,,  fur  (on  trône. 

»,  Que  ces  Intentions'  fc  juftifîoicnt  • 

,,  par  la  fuite  des  faits,qu'on  alloit  rap- 
porter. „ • 

:,,Qu  'on  favoit  que  dans  le  cours  de 
„ la  derniere  guerre  la  France  avoit  été 
,,  réduite  par  fes  difgraces  à la  ncceflï- 
„ té  de  confentir  au  rappel  du  Roi 
„ d'Efpagne  , & qu'elle  en  auroit  eu 
„ le  regret , fans  les  changements  qui 
furvinrent.  Qu'on  reconnut  à’Ut-f 
,,  recht  les  Droits  du  Roi  Catholique, 

„ mais  que  l'Empereur  , quoi  quaban- 
,,  donné  de  fes  Aliés  ne  pouvoir  encore 
,,  renoncer  à fes  prétentions  : que  le 
,,  Roi  deffunt  avort  travaillé  inutile-* 

„ ment  à le  porter  à certe  rcnoncia- 
,,  tion  , & par  les  avantages  , que  fes 
armes  av  oient  remporté  après  la  Paix 
d'Ucrechtfur  celles  de  ce  Prince  8C 

S 
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„ par  la  négociation  de  la  Paix  , qu'il 
,,fut  contraint  de  f^ire  avec  lui  pour 
,,  donner  enftp  quelque  repos  à Tes  Peu.- 
,,  pies  apres  le  cours  d’une  fi  longue 
3,  guerre.  Que  touces  les  propofitions 
faites  à Bade  pour  cela  n'ayant  pu 
3„difpofer  les  chofes  à aucun  accord  , 

,,  le  Roi  envoya  Monf.  le  Comte  du  / 
Luc  , à Vienne  pour  reprendre  de 
,,, nouveau  le  traité  de  cet  accomrn.o- 
33 ' dément , fans  qu'il  put  rien  conclu- 
„ re  : Que  l'état  de  cette  incertitude. , 

,,  ou  fe  voyoit  le  Roi  d’Efpagne  , tant 
3,  que  l'Empereur  ne  le  reconnoîtroit 
3,  pas  pour  tel  , écoit  caufc  des  Lettres 
3,  qu'il  écrivoit  coup  fur  coup  au  Roi 
„ fon  Grand  Pere  , & qui  font  foi  que 
3,  le  plus  prelïant  de  fes  foins  étoit  ce- 
*3  lui  de  cet  accommodement  , pour 
,3  lequel  il  renonçoit  de  bon  cœur  à 
*3  tout  ce  que  l'Empereur  pollèdoit  de 
^ la  Monarchie  d'Efpagne  , aux  Ro- 
a)  yautpes  de  Sici'e  pour  S.  A.  R.  de 
3,  Savoye  s à celui  de  Sardaigne  pour 
3,  l'Elefteur  de  Bavière  , à l'Ifle  de 
,,  Minorque  & à la  place  de  Gibraltar 
a,  cn . faveur  des  Anglois ....  Que  le 
,,  Rpi  Philippe  çonvaiùcu  par  fa  fà- 
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. „ cheufe  expérience  d'une  guerre , qui  1 7 *r>, 

,,  avoir  duré  tant  d'années.,  & pen-, 

„ dant  le  Cour  de  laquelle  il  s'étoit 
„ vû  réduit  à de  fi  grandes  extrêmitez  , 

„ ne  fouhaitroit  rien  avec  pLus  de  paf- 
,,  fiou  pour  l'affermilfement  de  {bp 
j,  état  que  cet  accord  avec  l'Empe* 

„ reur  , qu'il  confideroit  comme  l’ac- 
,,  complilîement  de  Ton  bonheur  , & 

„ la  fin  ou  l'objet  de  toutes  fes  efpe- 
„ rances. 

a.  Que  le  Roi  dcffunt,Ayeul  du  Roi 
Philippe  n’avoir  rien  jeeonwpan- 
,,  dé  plus  /érieu Cernent  en  mourant  à ' 
Ton  petit-fils  que  de  Ce  procurer  en 
„ toute  maniéré  la  Paix  avec  l'Empe- 
3,  reur  , attendu  l'épuifement  des  tor- 
,,  ces  de  la  France  , de  laquelle  foule 
il  pouvoir  efpei;er  du  fbcours  : que  la 
3,  jaloufie  des  profperitez  paffées  de 
33  celle  ci , & la  défiance  de  nouvelles 
3,  entreprifes  animant  la  plus  grande 
,,  partie  de  l'Europe  , on  11e  devoir 
33  lui  lailTer  aucun  £u|pt  de  s'unir  de 
.3,  nouveau  contre  les  deux  Nations. 

„ Que  dans  cette  ficuation  d'affaires , 

3,  rien  ne  venant  plus  à propos  pour 
„ leurs  interets  communs  que  Palliait-  - 
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„ ce  & la  bonne  amitié  avec  les  Puîf- 
„ Tances  , qui  leur  avoient  donné  la 
3,  Paix  , on  ayoit  procuré  du  côté  de 
„ la  France  de  la  confirmer  par  de 
„ nouveaux  traités  & de  nouvelles  Al- 
,,  liances  avec  la  Grande  Bretagne  & 
les  Etats  ' Généraux  , pour  le  main- 
,,  tien  des  derniers  Traités  d’Utrccht 
,,  & de  Bade  , & pour  la  garantie,  reci- 
,,  proque  des  Etats  de  chacun  , & 
,,  qu'ayant  fait  propofer  l’an  1 7 1 6.  au 
„ Roi  Catholique  cette  alliance  , & 
,,  Payant  exhorté  d’y  entrer  , le  Car- 
dînai  del  Giudice  y fit  une  réponfe 
diélée  dans  F intérieur  du  Palais  par 
,,  un  autre  Minijlre  dès  lors  tout  puijfant , 
,,  & dont  il  ne  fut  en  cette  occafton  que 
„ Finterprête;que  le  Roi  Catholique  ayant 
9i  examiné  F extrait  qui  lui  avoit  cté  re- 
„ mis  9 & les  dernier j Traités  Jignez.  à 
,,  Vtrecht , il  ny  avoit  t>  ouvé  aucune 
„ claufe  , qui  eut  befoin  dette  confia 
, mée:  : : * * 

,,  Que  ce  refus  fi  contraire  aux  foins 
inquiets  qu’avoit  jufqu’alors  témoi- 
,,  gné  S.  M.  C.  de  l’incertitude  de  Ton 
état  fut  confirmé  par  des  effets  , qui 
* ,,  lui  étoient  conformes.  -Qu’on  com- 
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mcnça  dés  lors  à troubler  Iecom-.ï?1?* 
s*  merce  des  François  en  Elpagne  , &c  " 
a par  la  pratique  de  certaines  Alliances, 

33  qui  n'y  avoient  aucun  raport  , 8c 
>’  même  par  des  oppofitions  lecrettes  , 

33  qu'on  reconnut  venir  de  la  part  de,, 

•3  l'E  (pagne  , & qui  avoient  pour  but 
3,  d'empêcher  la  conclufion  de  1JAI-  - 
3 > liancc  f que  la  France  recherchoit 
33  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

33  8c  les  Etats  Généraux. 

, Que  cette  Alliance  ayant  été  pre- . 

>>  mierement  traitée  à Hanover  par  les . 

9>  foins  de  l'Abbé  du  Bois  , qui  fut  là. 

„ envoyé  pour  en  convenir  avec  S.  M. 

,,  Britannique  elle  fut  enfin  (ignée  & 

,,  conclue  à la  Haye  le  4.  Janvier  de 
,,  l'année  fuivantc  1717.  après  que  le 
a Roi  George  en  eût  fait  donner  part 
,,  en  ron  nom  à la  Cour  d'Efpagne , & 

,,  fc  fut  afiuré  de  la  répugnance  invin - 
,,  cible  du.  Miniftse  d tout  le  projet  d'V- 
tynion 

,,  Que  nonobftant  ces  Traités  partf- 
„ culiers,  l'Europe  demeurant  toujours 
„ dans  la  même  incertitude  & crainte 
„ de  voir  renouveller  la  guere  , tant, 
que  l'Empereur  ne  feroitpas  pacifié 
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,,  avec  le  Roi  C. -,  le  Roi  de  la  Gran- 
„ de  Bretagne  ^ voulut  tenter  cet  ac».. 
y>  commodément.  Il  fit  . donner  part 
„ de  cette  réfolution  au  Roi  T.C. , 
5>iqui  ayant  envoyé  Monf.  de  Loavil- 
3y  le  à Madrid  pour  faire  de  nouvelle  s 
,9  tentatives , afin  de  porter  S.  M.  C. 

„ à donner  les  mains  à traiter  cet  ac- 
„ commodément , n'y  put  obtenir  d'ê- 
„.tre  feulement  écouté.  Le  Roi  delà 
,,  Grande  Bretagne  y ayant  aufli  cn- 
„ voyé  un  Miniftre  , celui  d'Efpagnc 
yy  pour  couvrir  les  fins  de  l'armement 
,,  extraordinaire  , qu’il  fai  fort , trouva 
„ àpropos  de  feindre , & de  revenir 
i9  de  fes  premières  oppofîtions  à ce 
,,  qu'on  lui  avoit  déjà  autre  fois  pro- 
,,  pofé  : mais  des  qu'il  crut  n'avoir  plus' 

befoin  de  la  feinte  , il  retourna  à fes 
„ premiers  refus. 

,,  Que  S.  M.  Britannique  ayant  fait 
,j  agir  les  Miniftres  à Vienne  y avoit 
,,  trouvé  l'Empereur  difpôfé  à ce  qu’on 
„ demandoit  de  lui , moyennant  la  cefi» 
a>fion  delà  Sicile,  qu'il  jugeoit  nc- 
,,  cclïàire  à la  confervation  du  Royau- 
,,  me  de  Naples  , dont  il  étoit  déjà  en 
„ polTeflton  , 8c  même  à confcntir  que 
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>jles  Fiefs  de  Parme  & de  Plaifance  1713* 

„ fulEent  aflurez  aux  cnfans  de  la  Rci'. 

„ ne  d’Efpagne.  La  Neutralité  d’ica- 
,,  lie  11e  fe  trouvoit  expofée  à aucun 
,,  danger  par  cette  Convention  , ou  du 
„ moins  ne  paroilfoit  devoir  craindre 
„ aucun  trouble  ; le  Roi  Philippe  à 
,,  l’inftance  du  Pape  s’étant  foieiniiel- 
,,  lement  engage  a n’y  exercer  aucune 
hoftilité , ni  faire  valoir  aucune  pré» 

,,  tention  , tant  <jtiè  PÉmpereur  au- 
,,  roit  la  guerre  avec  le  Turc.  Le  Roi  ■ 

„ Catholique  étoit  d’ailleurs  iniiruit 
5,  pat  la  connoilfance  que  lui  en  fît  - 
J3  expreflement  donner  le  Roi  de  la 
,,  Grande  Bretagne  , qu’il  avoic  des  le 
3f  zy.  de  Mai  1716.  fîgnc  un  Traité 
9 particulier  avec  l’Empereur  , por- 
- tant  aaïatitie  des  Etats  de  ce  Prime  en 

3 O ’ 

/,  Jta'ie  ,&  une  promejfe  exprejfe  de  lui 
j donner  des  fecours , en  cas  qu'ils  fujfent 
y attaquez.. 

,,  Qiie  contré  l’attente  de  tout  le 
„ monde  3 au  mépris  des  engagemens 
„ dii  Roi  de  là  Grande  Bretagne  , des 
,,  intérêts  particuliers  du  Roi  C.  & de 
fon  zèle  pour  la  Religion  , on  avoir 
3,  vu  éclater  tlne  entrepriTc  formée  par 

S 4 
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» un  ornement  fait  des  fonds  levez,  fur.- 
, „ les  biens  Ecclefiaftiques  & deflinés pour 
» fiutenir  la  gloire  du  nom  Chrétien  , 

5,  preuve  que  les  mauvais  confeils,  & la 
trop  grande puijfance  du  Miniftreprè - 
9ivaloient  en  EJpagne  fur  les  intentions 
» er  les  vertus  de  fin  Roi . 

Qu  au  premier  avis  de  cette  en- 
„ treprife  , le  Roi  T.  C.  avoir  envoyé 
„ nn  exprès  au  Duc  de  S.  Aignan  fon 
» Miniftre  à Madrid,  pour  qu’il  repré- 
,,  lentât  au  Roi  les  dangercules  fuites 
„ do  fa  réfolution , & l'exhortât  de 
„ nouveau  à rentrer  dans  les  vues  de 
„ conciliation  , que  le  feu  Roi  fon 
„ Grand  Pcre  , & le  Roi  de  la  Gran- 
, de  Bretagne  avoient  projetté  en- 
„ tre  lui  & l’Empereur.  Le  Colonef 
„ Stanhope  arriva  encore  à Madrid 
„ chargé  des  mêmes  jnftancesrEt  pour 
„.agir  plus  promptement  & avec  phls 
„ de  concert  à l’in  (lance  de  S.M.  Brit. 
„ l’Empereur  & le  Roi  T.  C.  en- 
„ voyerent  des  Minières  à Londres 
„ pour  y concerter  les  mefures  les  plus 
„ Propres  pour  arrêter  les  démarches 
»,  d’un  Miniftre  , qui  non  feulement' 
« reruloit  opiniâtrement  tous  les  par- 
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„ tis  pacifiques  , qu'on  lui  propofoit , ijiy, 
„ mais  qui  menaçoit  d'allumer  far  tout  le  - 
„ feu  de  la  guerre , malgré  toutes  les 
,,  mefures  qtte  l ’ on  croiroït  prendre 
,,  pour  le  prévenir  , & qui  regardât 
comme  une  Çonfpiration  contre  l Ef- 
„ pagne  tous  les  Jentirnens  unanimes  de 
» P * v » entroient  les  autres  *jPf*î/l 
„fances\ 

Cette  conduite  'anima  alors  le  Roi  : 

,,  de  la  Grande  Bretagne  & fa  M.  T.C. 

„ d'autant  plus  vivement  à chercficè 
,,  dès  remèdes  que  le  mal  et  oit  pitié 
„ grand..  On'  pria  , on  prefla  l’Êrcr- 
, pereur  de  donner  enfin  les  mains  au 
„ projet  de  Celïïon  , qu'on  lui  avoir 
„ prppofé  & ce  ne  fut  qu'avec  une  re- 
ts pugnance  très  grande  que  S.M.Imp.' 
jj  y- donna  les  inams  , Si.  amortit  Jon 
*>  repentirent de  VinpaB  on  des'Traiiez.i 
»,  do  ne  il  [e  croyait  en  droit  de  tirer  ven - ; 
i9gean  t.  ■ . 

L Empereur  ayant  enfin  confentï 
j,  au  projet  d'accommodement  Si  de  •' 
v paix  , le  Roi  T.  C.  envoya  le  Mar- : 
^quis  de  Nancre  à Madrid  pour  cn  ‘ ■' 
donner  part  au  Roi  Si  lui  faire  de 
^ nouvelles . inftarices  d'y  acquiefcec  9 ‘ » 
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, „ puifque  par  ce  Traité  on  lui  procu-  - 
„ roit  des  avantages  au-delà  de  ce  qu'il  . 
9i  avoit  lui-même  demande.  Toutes  les 
„ ïnftances  furent  inutiles  , & le  Mi- 
,,  niftre  fe  couvrant  toujours  du  nom  ; 
3,  du  Roi  Catholique  fe  faifoit^  hon- 
a,  neur  de  fa  propre  inflexibilité  s'ir- 
3,  ritant  des  remontrances  qu'on  lui 
9>  faifoit  » . & , ajoutant  ou  répliquant 
„ les,  Menaces-,  qu'il  avoit  déjà  fait , 

3)  dé  f nettre  en  feu  toute  / Europe  fi 
33  on.  .exigeoit  plus  qu^l  ne  youloit  c 

33r  accorder,  v.  ...  . 

39X>t3r  conditions  duTfraite  que  les  *. 

,3 jpîiiflauccs  Médiatrices  avoicnt  cop- 
' ^^çiiiv: à .Londres \T  en  rcfervanr  trois  > 
3), mois  au  Roi  d'Lfpagne  pour  fe  re- 

3 3 foudre  à y foufcrire  9 etoient  celles-  . 

' I.  U Empereur  rerionçoît  formellement  r 
tant  pour  lui  que  pour  fes . Heritiers  ...  a 
U ,Mon«rehie  d'Etfagn t & des  Inaes  & 

4 ,to?j  Us,, Etats,  dont  le  Roi  Catholique  . 

avoit  été  reconnu  \Ugitime  pojfejfe^  par 
les  Traite ^ d'Utrecit  & s'engageait  d f,  • 
fournir  dansU  meilleure  forme  .les  Aüef  :• 
del  Renonciations f ejjaires,  -«•  ' ^ 

1 ïiïfxt  Succejfturs  aux  Et  Ms, du  T)Uf,  -, c 


Coup!  de  mad r i d.  4,> 

de  ‘T’arme  & du  Grand  Duc  de  Tofcane  ijig 
pouvant  exciter  une  grande  conteflation  — - 
& une  nouvelle  guerre  en  Italie  , parce 
que  la  Reine  d’ EJpagne  prétend  y ctre 
ape/le'e  par  fit  naijfance  , & que  l'Em- 
pereur foùùent  que  le  Dro’it  d'en  difpofier • 
au  défaut  d' Heritiers  males  lui  appar- 
tient & à I1  Empire  , il  a été  flipulé  que 
ces  fucc effions  venant  a vacquer  par  Ut 
mort  des  Frinccs  poffejfieurs  fans  H'éri . 
tiers  mâles  , le  fils  de  la  Reine  & fies  Défi 1 
cendans  mâles , & â leur  défiant  le  fc-  ■ 
cond  fils  & les  autres  cadets  de  la  fiufd. 

2{ei/ie  avec  leurs  Dejcendans  mâles  fuc- 
cederont  dans  tous  lefid  Etats , qui  fie-'  - 
ront  reconnus  Fiefs  Maficulins  , mouvant-  : 
de  l'Empire  , & qu’il  en  fiera  donné  au  ' 
fils  de  la  Reine  , qui  dèvra  fucceder  9 des  ‘ 
Lettres  d’ F xpettative  contenant  l*Invef- 
titure  éventuelle*  Et  pour- sûreté  de  l’éxé-  - 
eut  ion  de  cette  dispofition  -qu'il'  fiera  éta - * 
bit  par  les  Cantons ' Suijfies  des  Garni  fions  ' f 
dans  les  ' principales  places  de  ces  deud 
Etats,  [avoir  â L i v o rue  & à ' Po  k-  * 
TOÎFERRA  lO  > à PàrME  & à Pl  a|  -j* 

S'a nci  a la  fiolde  des  Médiateurs' avec*  ' 
ferment  de  les  garder  & defiendre  font  r 
l'aktorité derPrinces  Regnans  & dé  ni  les  -- s 

S 6 « 


Digitized  by  Google 


4i<S  L'HISTOIRE  DE  LA 
1719.  remettre  qu'au  Prince  .fils  delà  Reine  • 
t — d'Espagne  lorfque  ces  fuccejfions  feront 
ouvertes 

III,  Il  a été  fiipule'  que  jamais  ni  en 
aucun  cas  1‘  Empereur  ni  aucun  Prince  de 
la  Maifon  d' Autriche  , qui  pojfedera  les  ■ 
/ oyaumes  , Provinces  , Ô"  Etats  d* Italie  • 
ne  pourra  s'approprier  les  Etats  de  Tofi, 
cane  & de  Parme 

IV.  Comme  il  n a pas.  été  poffiblé  d9  en-  ■ 
gager  P Empereur  d fe  dejifler  des  prêt  en* 
tions , , qu'il  a toujours  çonfervé  fur  la  Sir 
cite  , il  acte'  réglé  qu  elle  fer  oit  cedée  d 

c ta  Prince, , qui  de.  fa  p.arî  pedcroit.au  Roi 
domicile  par  forme  d’ équivalent  le  Ro \ 
yaume  d.e  Sardaigne,  en  refervant  au  Roi. 
diEJpannc  fur  ce  rnéme  Royaume  Je  droit, 
d Are  ver  fi  on  a fit  couronne  quils'etoit  re* 
fervé  fur  la.  Sicile  par  l*  ali  e de  C effort  > 
qu'il  en  av oit,  faîte  je  a çonfçquencc  desv  ■> 
Traitez,  d'\ütrecbtJ  » 

V.  ,0/7  .a  laijfé  au  Ras  d*  Pjpagno  un; 
terptede.  trois, m ois  du.  jour,  de  la  fignatu \ 
re  du  Traité  pour,  accepter  des  conditions  : 
t>uylui<ont  été  offertes*  que  toutes  les  Par~-  . 
tiff.  contrastantes  garant ijfenACC  s*epga~* 
gepi  k faire  exectttert 

. VIï£omme.ilne.  fer  oit  pas  jufiè  quc\ 
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la*Paix  de  L'Europe  dépendit  de.  l'opinià  1719* 
frets  oh  des  vite  s particulier  et  dune  ou  de  - 
deux  feules  Puiffances  ; & cjue  l' Ernpe-  - 
reur  n‘ aurait  pu  fe  porter  à délivrer  fa  • 
Renonciation yav an t quele  Roi  d’ Espagne  • 
eut  accédé  au  Traité  , fi  on  ne  lut  avait 
donné  d'ailleurs  quelque  autre  sur  été. 'les»  • 
Parties  Contrariantes  font  convenues  de  • 
joindre  leurs  forces  pou*  obliger  le  Prince  • 
refufant  à l'acceptation  ?e  ia  Paix  con • 
fourniment  ace  qui  à été  fouvent  pra-  • 
tiqué  pour  le  repos  public  dans  des  occa-  . 
fions  importantes ; 

VII.  On  e fl  convenu  exprejfement  que  • 
fi  les  Pu" jf  ncet , Contrariantes  èt oient  ■ 
obligées  de  venir  aux  voyes  défait  contre 
celui  qui  refuferoit  d’accepter  l'accom wo-  -- 
dement  proposé  » ' l*  Empereur  fe  conten- 
terait des  .avantage*  fiipulez,  pour  lut 
dans  le  Traité , quelque  ft'ccès  que  puffent”  : 
avoir  (es  armes.  • 

VIII.  Enfin. le  Rbi.T  C,.  ssefi  engage 
d*  obtenir  pour  le  Roi.d' Efpagne  la  rejU-é 
thtion  de  Gibraltar. 

3>  Que  ces  conditions  que  lé  Minif- 
trc.  rejettQit  a.vec.tant.de  hauteur  pa-  v 
„ roÜToiênr  néanmoins  fi  équitables  Sà  : c 
3,  £ »ecçllàires  pour  rétablir  la  trau-'.i- 
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171 9.  »»  quillité  publique  que  le  Roi  de  • 

„ Sicile  qui  feul  paroilïoit  y per-  - 

„ dre  , venoit  cependant  de  les  ac*  • 
, cepter. 

, Qu’après  l’acceptation  de  l’Ëm-  1 
pereur  , le  Roi  T.  C.  n’avoit  pu  fe  * 
,,difpenfer  d’entrer ■ dans  ce  projets 
» puifqu’en  demeurant  neutre  il  auroit 
„ également  aliéné  l’Empereur  & le 
,,  Roi  d’Efpagne,&  n’àuroit  pu  dans  1 * 
„ le  cours  de  la  guerre  loutenir  un  per- 
>,  fonage  indifferent.  En  fe  déclarant  ' 

„ pour  l’Efpagne  il  venoit  à violer  le 
„ Traité  de  Bàde  , & mettoit  l’Em-  * 
„ pereur  en  droit  de  lui  faire  la  guer-  - - 
„ re  j & non  feulement  l’Empereur  , - 
>,  mais  les  Alliez  de  ce  prince  & toute 
l’Europe  allarmée  de  l’union  des 
• forces  de  la  France  & de  l’Efpa- 
>j  gne  : Que  quand  même  S.  M.  T.  C.  \ 
» fe  feroit  alliée  avec  l’Ennemi  dé- 
9,  daté  du  Rùî  Catholique  , cette  al- 
9 liancc  n’en  feroit  pas  moins  Jufte  , • 
>rpuis  que  d’elle  dépendoit  le  falut  ' 
de  fes  Peuples , <\ui  devoit  par  tout  : 
» être  préféré  à l’amitic  & à la  pâ-  - 
,,  renté  j comme  le  Roi  défunt  l’a-  > 

»j  voitfait  voir  en  tant  d’occafions  ; : 
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»•*  iïBaÎ9  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fem-  1719, 
„ biable  en  celle-ci  , où  le  Roi  T.  C.  - 
„ s'alliant  avec  l'Empereur  oflfroit  au  . 

„ Roi'  C.  6t  l'Empereur.  6c  le  reftc 
ti  des  plus  grandes  Puiifances  de  l'Eu- 
„ rope  pour  Alliez  , des  qu'il  voudra  * 

,,.les  accepter  , en  foûcrivant  à un  , 

,r  projet , qui  lui  procure  tout  ce  qu'il 
»•  a jamais  déliré  y & meme  plus  qu'il 
„ n'efperoit  7 

».  Que  la  nouvelle  entreprife  fur  la 
9,  Sicile  faifoit  voir  que  le  Roi  d'Èf- 
»*  pagne  ne  s'étoit  point  du  tout  mon-  - 
„ tré  difpofé»  d'acquielcer  ■ à aucun  > 
accommodement , 6c  que  quand  il 
» auroit  fait , de  nouvelles  conquêtes  * , 

»»  la  Paix  la  tranquillité  de  l'-Eii-  . 

„ rope  auroit-  toujours  été  plus  ,é- 
»,  ioignée  ,•  parce  que  * 1 ' Empereur  /r 
>»  pourv  cela- ! n'auroit : point  tenon  • 

>i  cé  à fes  prétentions  , & qu'ainfî  7 , 

>*  n'y  ayant  ;quc  la  ■ feule  ? union  des  ~ . 

*»  forces  capables  dé  rétablir  le  .re- 
9»  pos,;>  elle  étoic  abfolument  neceflai* 

>r  re.  Qu'airifi  bien  loin  que  l'Efpagnc  • 

» eut  - lieu  de  fe  plaindre  que  le  Roi  I 
99  lui  déclarât  la  guerre  * c'étoit  * c 

» celui.ci  iÿliefi  pUignoït  avec  juftke  .à  1 
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ijiy  „ l'Efpagne  • de  l'avoir  réduit  à cette 
— — > , extrémité' , en  refufdnt  obftiném  ent  7 d 
,,  J*aix  fous  des  prétextes  fi  ' frivoles  , 
3y^ju*nh  n'avo’t  pii  juCqu  ci  les ; co >n- 
,,  prendre  : que  tantôt  c’étoft  un  point 
„ d’honneur  fondé  fur  ce  que  les  Suc- 
,,  cédions  de  Pa>mi  & de  Tnt'cane 
„ écoi  en  raccordé1  $ feulement  comme 
„ Fiefs  d’Empîrc.  Et  quel  fu-jet  de 
»■  s’offenfcr  qu’un  Prince,  de  fa  Mai- 
„ (on  fe  fut  fournis  à une  condi- 
,,  tion  , qu’ont  reçue  &x  recherchée  ' 
j,  tant  de  Rois  d’Efpagne  & de  Fran- 
„ ce  , & en  dernier  lieu  le  feu  Roi  fou 
,rAyeul  - , & le  Roi  Philippe  lui- 
„ même  ? Tantôt  c’étoit  l’inégalité 
»,  de  la  Reverfion  de  la  Sardaigne  ’ 
»,  avec' celle  de  Sicile  MaiV  un  def.  ■ 
„ avantage  lî  leger  & Ci  incertain  • 
,,  me  ri  toit  il  d’étre  rois*  en  balance  * 
,,  avec  tant  d’avantages  préfens  6c  - 
*•  lolides  que  procuroit  au  Roi  C.  la 
3>. Renonciation  de  l'Empereur  a l’£f-*  - 
, pagne  & aux:lndes  > Tantôt,  c’e-*  *- 
5 toit  le  prétexte  d’un  Equilibre  abr  - 
„ folument  . neceflaire  en  Italie 
,,  qu’on  alloit  renverfer  , en  accordant  " 
>»  lq  Sicile  . -à  l’Empereur.  ;MaiSud»^ 
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dcfir  d'un  équivalent  plus  parfait  1719^. 
,,  meritoit-il  qu'on  replongea  les  Peu-  ■— 
3>  pics  dans  les  horreurs  d'une  nou- 
,,  velle  guerre  ? Cet  Equilibre  peuc- 
„ il  avoir  des  fondemens  plus  aflu- 
„ rés  que  l'érablilTement  d'un  Prin- 
9y  ce  d'Êfpagne.  au  milieu  des  Etats 
„ d'Italie  , que  les  bornes  quel'Em- 
y,  pereur  le  preferit  par  le  Traité 
,,  que  la  garantie  de  tant  de  Puiflan- 
yy  ces  ? Si  pendant  les  Traités  d’U- 
yy  trecht , l'Empereur  eut  été  en  pofi- 
fefllon  de. la  . Sicile  , comme  il  l'é- 
a,  toit . de , Naples , , le  Roi  Philippe 
, y n'eut  point  eu  de  difficulté  de  la 
y,  lui, céder  : Qu'il  était  vrai  que 
3,.fon  Miniftre  lui  même  n'avoit  point  * 
yy, fait  de  difficulté  de  dire  à celui  de. 

,,  S.  M.  T.  C.  que  le  Roi  J on  Maître 
y y n'avoit  jamais  compté  de  garder  la 
y,  Sicile  , & cjuc  Vil  en  .faifoit  la  con - 
yy  cjuete  y il  feroit  porté  , puifque  toute  ■ 

,,  V Europe,  le  vouloit  ainfi  3 d la  remets  - 
„ tre  meme  a l'Empereur 

„ Que  les  vrais  motifs  de  ce  refus  . 
,..vcnoient  enfin  d'eclatter  , que  les 
Lettres  de  l'Ambatfadeur  d'Efpa- 
s,  gne  au  Cardinal  Albcroni  avoient. .; 


11 


1 


Digitized  by  Google 


1719 


4H  L’HtST  DIRE  DE  LA 
„ ôte  le  voile  , qui  les  couvroit  , & 
que  l'on  étoit  enfin  venu  à Lavoir* 
,,  ce  qui  rendoit  le  Miniftre  d'Efpa- 
„ gne  inacceffibîe  à tout  projet  de 
„ paix.  Sçavoir  l’efperance  de  défoler 
,,  le  Royaume  , de  foule  ver  la  France 
jj  contre  la  Fiance , de  fauc  agir  desr 
,, -rebelles  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat, 
,vde  voir  jouer  cette  mine , qui  de- 
,,-voit  félon  les  termes  de  la  Lettre  de 
,,  r'Ambafiadeur , fervir  de  prélude  à’ 
,,  t'incendie. 

3J  Que  la  Providence  avoir  éloigne*' 
„.ce  malheur  de  la  France  , & que 
,-,Jes  peuples  en  attendoient  & en 
,,  prdïoient  la  vengeance , mais  que  le 
,,  Roi  T.  C.  ne  prenoit  les  armes  que 
„ pour  obtenir  la  Paix,  fan  s rien  di- 
,,minuerde  fon  Amitié  pour  un  Ptin*' 
,,  ce  , qui  avoit  fans  doute  horreur  des 
,,  perfidies  tramées  fous  fdn  nom, 
,,  heureux  fi*  fes  vertus  l'a  voient  mis 
„à  couvert  des  furprifes  de  fon  mî- 
,,  niftre  , & fi  faifant  taire  à jamais 
,*  les  mauvais’  Confeils  , il  n'écoutoit 
,j  plus  que  fa  parole  , fa  Juftice  St  fa  Re- 
3,'lîgiori , qui  le  follicitoient  toutes  * la  - 
» Paix.  . 
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. Ce  Manifefte  forci  de  la  plume 
d’un  des  plus  habiles  Ecrivains  de  -, 
France  , a paru  fi  énergique  & fi 
bien  entendu , qu’on  n’a  pu  fe  dif- 
peiifec  d’en  faire  un  Extrait  un  peu.; 
long  , mais  qui  déduifant  Sc  mar- 
quant toutes  les  démarches  de  l’une 
6c  de  Pautre  Cour  , mene  au  fais  pour 
bien  juger  de  tous  les  lujets-  de  la  » 


guerre.  . 

Les  Lettres  furprifés  & les  Papiers  ■■ 
fàijfis  ayant  donné  le  plan  entier  de  • 
la  colifpiration  , on  trouva . parmi  ; 
ceux-ci  non  feulement  la  Lettre,.., 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Dé- 


pêches de  1 ’ Ambaffadcur  , que  le  • 
Cardinal  faifoit  adrefifer  au  nom  du  - 
Roi  Philippe  au  Parlement  de  Paris  , , 
mais  encore  les  minutes  d’aütrcs  à t 
chacun  des  parlements  , & d’autres  . 
encore  aux  Etats  du  Royaume  de 
France,  outre  divers  Manifeftcs  , au  i 
fijjet  defquels  il  paroit'que  les  Au- 
teurs de  la  Confpîration,  croient  en-  < 
core  irrélolus  , l’uii  de  ces  Mani- 
feftes  étant  écrit  au  nom  de  la  Na- 
tion Françoife  , ÔC  l’autre  au  nom  de 
ceux  qui  la  faifoient  agir , pour  pu*; 
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blier  les  fu>ts  de  mécontentement' 
qui  les  portaient  à cette  réfolution.  - 
Il  eft  facile  de  deviner  les  fujets- 
ou  motifs  de  ce  foulevement , qu’on 
prêcoit  à la  Nation  Françoife.  Ce- 
font  ceux  de  tous  les  mécontents 
favoir  les  defordres  du  Gouverne-! 
ment  , & l’abus  de  l’autorité  Sou-, 
vcraine  à l’oppreffion  des  Peuples.; 
Tous  les  révoltés  , ou  ceux  qui  fe> 
préparent  à fe  révolter  fe  fervent 
de  ces  prétextes  , fans  réfléchir  que 
ceux  qui  les  leur  infpirent  n’ayant 
ordinairement  aucun  intérêt,,  com- 
me ils  n’ont  aucune  part  dans- 
leur  oppreffion  , font  illufion  à leur 
crédulité  & fe.  fervent  de  ce  moyen 
pour  fatisfaire  leurs  pallions  , oit 
leurs  interets  particuliers.  Comme 
ces  écrits  avoient  été  fabriquez  en. 
France  par  les  partifans  du  Cardi- 
nal Alberoni  , il  ne  pouvoir  être 
autrement  qu’on,  n’y  en  vît  des- 
copies  , même  depuis  la  découvert 
te  de  la  Confpiration  ; C’éfl:  pour- 
quoi ils  furent  flétris  par  Arrèjc  dey 
Parlements  , qui  en  défendirent  la; 
rétention  & la  le&ure  pour  ne; 
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point  expofer  la  foiblcfle  de  ceux  171-9. 

, qui  Te  ! aillent  furprendre  aux  ap-  in 
parences  louvent  les  plus  fauflès  , à 
ces  dangereufes  illufions. 

Il  eft  certain  que  la  mine  ayant 
été  éventée  , & (on  premier  ef- 
fet détourné  par  les  fages  pré- 
cautions que  prit  le  Regent  , le 
.Cardinal  Alberoni  , s'il  ne  defifta 
pas  de  fon  entreprife  , montra  du 
moins  quelques  difpofitions  à une 
Paix  & réconciliation  , qu'il  jugea 
peut-être  necelfaire  d'oppofer  à 1a 
force  , qui  fe  préparoi t de  plu- 
sieurs côtés  , 011  du  moins  affin  de 
rallentir  par  cette  feinte  les  prépara- 
-tifs  des  Puilîances  interelfées  dans 
cet  accommodement.  Il  parut  même 
déjà  chercher  des  Médiateurs  pour 
une  Paix  , & c'eft  dans  cet  efprit 
que  l'Ambalïadeur  du  Roi  Philippe 
auprès  des  Etats  Généraux  leur 

en  fit  Pouvertute  par  un  difeours 
qu'il  prononça  en  préfence  des  Dé- 
putés de  leurs  Hautes  Puiflfances  le 
10.  de  Janvier  dont  voici  la  fub- 
ftance.  „ Qu'il  avoit  ordre  de 

„ S.  M.  Cath.  d'expofer  aux  Etats 
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171J.  « Généraux  avec  des  exprefïions  les 
— „ plus  tendres  la  forte  • réconnoiiîàn- 

. „ ce  qu'elle  oonfervoit  de  ce  que 
malgré  les  violentes  follicitations 
. ,,  des  Puitfances  qui  leur  vouloient 
j,  perfuader  de  s'allier  avec  elles, 
,,  elle  avoit 5 pris  le  parti  de  la  (a 
„ gelïe  & de  l'équité  , & de  ce  qui 
convenoit  le  plus  à leurs  vérita- 
„ blés  interets  & à celui  de  leurs 
r „ fujets , ç’eft  - à - dire  de  la  Neutra- 
,,  lité.  Que  par  - là  elles  Ce  confer- 
„ voient  la  Royale  confiance  de 
„ S.  M.  Ç.  & l'heureufe  occafion 
d'être  un  jour  Médiateurs  , & 

Arbitres  dans  la  querelle  qui 
,,,  partageait  les  fentiments  : Que 
5,  leur  conftaoce  dans  ce  parti  leur 
,,  afleureroit  la  gloire  d’avoir  con- 
tribué à la  tranquillité  publi- 
„que  , & d'avoir  foutenu  leur 
,,  Souveraineté  contre  la  violence 
j,  de  ceux  qui  les  vouloient  forcer 
„ à fe  déclarer.  Que  le  Roi  d'Ef- 
,,  pagne  avoit  déclaré  fa  genertufe 
9,  intention  pour  la  Médiation  de 
a zJWeJJicurs  les  Etats  Generaux  ; çc 
„ Monarque  , plein  de  modération  , 
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( quoi  qu'on  en  parle  autrement  ) ly} ^ 
„ étant  prêt  de  donner  les  mains  a ' 

» un  Traité  honorable  : Que  S.  M. 

„ lui  commando: t de  répéter  les  me  ■ 
yi  mes  offres  de  fa  part  & les  memes 
yydefirs.  Qu'il  avoit  auffi  ordre  de 
„„  leur  dire  quelle  verroit  volon- 
,a,  tiers  un  Ambalfadeur  de  la  Repu- 

^jblique  à Madrid le  refte  du 

difeours  de  Monf.  l'Amballadeur  eft 
plein  d'autres  cxpreiîions  de  tendref- 
■ fe  & d'amitié  du  Roi  envers  la  Ré- 
publique , qui  ne  manqua  pas  d'en 
;•  témoigner  fa  reconnoilfauce  , & de 
nommer  un  AmbalTadeur  avec  or- 
dre de  fe  difpofcr  à palïèr  au  plû- 
-tôt  en  Efpagne.  Elle  ne  laifTa  pas 
cependant  de  donner  fon  nom  à la 
/ Quadruple  Alliance  ..comme  elle  y 
«toit  vivement  follicitée  , toutes  les 
provinces  y ayant  donné  leur  con- 
fentement , mais  elle  fe  déclara  avec 
„ cette  condition  , qu'elle  attendroit  en- 
r.core  deux  mois  les  dernieres  réfolutions 
du  Roi  Catholique  , & que  ce  ne  fe- 
, roit  qu'au  cas  qu'il  perfiftât  à vouloir 
continuer  la  guerre  qu'elle  employeroit 
fes  forces  contre  lui.  Comme  ce  délai 
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n 1 $.  n^ft'pûs  encore  expiré,quelque  apprêt, 

qu'oq  %fle:  ÿé;  p^tc  '$c  d'autre  pour  la 

guerrc,il  y a lieu  de  fe  flatter  qu'elle  ne 
fe  fera  point  ; &'^uT?c&  préparatifs  au 
contraire  enfanteront  b*  Ba&V.  felonde 
Provèfbe  ji  vis  Tacem  , hélium  para, 
qu'on  obtient  urte  paix  d'autant  meil-  # 
leurç  q^'pACÛ  ennpeillçur  état  de  faire 
la  gifcrre. 


: ■ : îj- 
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L'HISTOIRE  PRECEDENTE, 
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* • ■ * * 

CONSIDERATIONS 

Sur  XEiât  prefcnt  de  (4  Mtntrchic 
Espagnole, 

• •••  * 

N ne  fauroit  nier  que  U 
Monarchie  Efpagnole , ne 
Toit , & ne  doive  être  au* 
jour  d'hui  confideréc  fur  ua 
tout  autre  pied  qu'elle  l'étoic  il  y à 
quelques  années , & fous  le  gouverne- 
ment de  fes  derniers  Rois.  On  ne  veut 
pas  remonter  jufqu'aux  temps  de  prof- 
perité  & de  puiflance,où  elle  étoit  fous 
Charles  V.&  Philippe  II. qu'elle  faifoit 
peur  à tout  l'Uniyers  ; temps  qui  ont 
pafle  , & qui  ont  vu  répandre  dts  fleu- 
ves de  fang,  ou  par  l'ambition  de  l'éle- 
ver encore  plus  haut , ou  par  l'envie  , 
do  la  déchirer  & de  l'abbaiflèr  jufqu'à 
l'égalité  des  plus  petites.  Les  Rois  Phi- 
lippe  1 1 1.  & I V,  ont  vu  à leur  grand 
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regret  & confufion  ce  démembré- 
ment  - > & ^aliénation  des-  Etats , qui 
en  ont  été  féparés,;  Mais  non  obftant 
cette  grande  décadence  , & les  Pro- 
vinces arrachées  dé  ce  Grand  corps, 
on  peut  dire  que  la  paix  des  Pyrénées 
rétablit  le  Roi  Philippe  IV.  en  un  cer- 
tairt.état  .dç  çonfiftance  , dans  lequel 
ce  qui  lui  reftoit  de  cette  valle  Monar- 
chie , auroit  pu  fubfifter  * fi.ee  Prince 
avoit  eu  l'adrefiè  ou  l'attention  necefiai- 
re  pour  la  foutenir. 

„ : jaaispar  malheur  pour  lui  ôc  pour 
U Monarchie  , Philippe  avoit  l’efprit 
tourne  à la  bagatelle  , & n'aimoit 
point  d^autre  travail  que  celui  de  çoù- 
jir,  après  des  Maîtrelfes , abandonnant 
ie  foin  de  tout  à des  Favoris , qui  nJa- 
.voient  d'autre  habileté  que  la  préemp- 
tion d'étre  capables  > ni  d'autre  force 
d'efprit  que  celle  de  ibuflFrir  toutes  les 
pertes  que  fai/oit  la  Monarchie  avec 
une  indolence  ftupîde  , qui  les  leur  faî- 
foit  compter  pour  rien  »ada  Qu'eft 
ce  que  cela  ? difoient  ils  au  Roi,  quand 
ilétoit  force  de  lui  faire  /avoir  la  perte 
des  places  les  plus  conûderables  qu'eft 
çe  que  cela  à V.  M.  qui  pofiède  des 
(Mondes  entiers  ? L'autre  malheur  pour 
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•la  Monarchie  Efpagnole  étoit  d'avoir 
en  tctc  un  jeune  Roi , le  plus  ardent 
de  tous  les  Princes  à s'aggran  Jir,&  for- 
mé à cette  ambition  par  le  Cardinal 
Mazarin  fon  premier  Miniftre  & Maî- 
tre , qui  pour  continuer  dans  l’éleva* 
tion  & lafaveur,où  le  hazard  l’avoit  pla- 
cé , fçût  adroitrement  tourner  l’efprk 
de  fon  Eleve  du  côté  de  la  guerre  pour 
le  poffeder  feul , & pour  l’arracher  aux 
careifes  des  femmes  , & au  panchant  à 
l’amufement.Les  plaifirs  de  la  vie  oilive 
lui  auroient  fait  disparoître  la  gloire 
des  conquêtes  . quieft  l’objet  des  foins 
& de  l’ambition  des  Héros  , &-c-eft 
pourquoi  le  Cardinal  Mazarin  ne  cef- 
{oit  de  la  reprefenter  à l’efprit  de  jfoii 
jeune  Roi , & cn  lui  procurant  une  fui- 
de  fuccés  heureux  .à  la  guerre  , l’y 
animoit  toujours  davantage  , quelque 
oppreflion  qu’il  fallut  faire  du  .peuple 
pour  cela  ; la  guerre  étant  un  gouffre 
qui  abforbe  tous  les  tare  fors. 

Comme  il  e ft  ïmpofiible  aux  Prin- 
ces de  s’aggrandir  fans  occuper  Ics  E- 
tats  de  quelqu?  autre  ; le  Monde 
n’ayant  plus  aujourd’hui  de  terrain  qui 
n’appartienne  à quelque  Souverain , 
Sc  la  première  réglé  de  la  bonne  politf- 

T 1 
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îue  étant  de  faite  la  guette  de  pn» 
à près , tant  patee  que  les  conquêtes 

font  contiguës  au' domaine  déjà  pofle- 

Ü,  que  pareequ’on  fait  la  guette  avec 
plus  ae  commodité  & d'avantage;le  Ro* 
Louis  XIV.  s'attacha  fagement  ielotf 
cette  réglé  à l'entteprife  de  fubjuguer 
les  Pais  Bas,  & comme  plus  voifins  i 
la  France  , & comme  plus  faciles  # 
conquérir.  Ce  deflein  n'écbit  pas  nou- 
veau. Louis  XtlI.  fon  Pere  ,_ou  pout 
mieux  direle  Miniftre  de  celui-ci,  Car- 
dinal de  Richelieu  avotent  de|a  travail* 
\è  fur  lé  même  plarç  : mais  il  lcmbloit 
que  le  Traite  des  Pyrénées  eut  lie  lès 
mains  au  Roi.  Ces  beltcs  ProvinceS 
avoient  été  d'ailleurs  fi  fort  dimi- 
nuées par  les  guerres  precedentes  . que 
le  Roi  Louis  XIV.  avoir  tout  fujet  de 
fe  contenter  de  la  part , qui  J*®? 

reftée.  Cependant  à peine  Philippe 
‘IV.  fut  il  mon  , Ceft-à-dire  cinq  ans’ 
après  cette  Paix  , qu'il  prit  le  prétexté 
/une  troifieme  partie  de  ces  Provinces 
dévolue  à fon  Epoufé  par  les  Lo« 
Municipales  „ pour  recommencer  la 
vuerre.  Et  pour  faire  voir  que  les  Rai- 
fons  ne  lui  manquoient  pas  pour  cette 
rupture  , l'Archevêque  d’Ambrun  , qui 


1 


L’HîSTOlRÊ  PRECÉDENTE.43? 

âvoit  été  ion  Ambaflàdcur  à Madrid 
publia  pour  fa  part  encre  les  autres  E- 
crivains  François  un  livre  fous  le  tîcreT 
de  Soixante  & quatorze  Rai  fon  s,  qui' 
prouvât  la  Nullité,  de  la  Renonciation 
que  le  Roi  avoit  faite  , fans  toucher- 
â la  principale  , qui  étoit  la  commodité1 
& la  convenance  de  fefaifir  de  ce  qu'on; 
prétendoit.  .-  ; ...  :/ 

_v  La  Regente  d'Efpagne  mal  affiliée 
dç,Confêiis  & le  Roi  Ton  fils  Char- 
les il.  mal  fervi  de  Gén  raux  & de 
troupes , firent  tant  de  pertes  au  Pais»- 
Ras  contre  un  Jeune  Roi,  qui  venoit 
le$  attaquer  en  perfbnne  à la.  tête  de 
tout  la  fleuç  de  la  Noblefie  de  France,: 
que  les  Anglois,  les  Suedois,&  les  Hol- 
daudois. en  ayant  pitié  , formèrent  une 
£>  iple  Alliance  , qui  fufpendit  & inter-- 
rompit  pour  un  temps  les  conquêtes  du 
Roi  Louis;  ÿ & celui  ci  fe  fït  un  meri- 
t<de  la  Paix  qui  Rit  faite  Pan  i66S.  a- 
Aix  la  Chapelle , auprès  du  Pape  Cle*- 
ment  IX.  à qui  il  fit  Semblant  de  la 
donner  s mais  quatre  années  après  s'e- 
tant  jette  .fut.,  la  Hollande  à titre  de 
-Yçngeur.de  la  Religion  Romaine , que  i 
ces  Peuples  avoient  abandonné  il  y a- 
voit  uq  fiéplc  cwiçr  ? & les  Espagnol* 
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Kur  fatisfaire  aux  Alliances  partieurf- 
rea  qu'ils  avoient  avec  les  Etais  Ge-  t 
ncraux  de  s'entre  - fecpurir  mutuelle^  » 
ment , ayant  envoyé  quelques  trou-* 
pes  aux  Hollandais-,.,  le.  Roi  qui  vît£ 
ceux  ci  revenus>  de;  la,  première  con-  * 
fternation  , où  les  a voit  jetté  fes  con-  * 
quêtes(tout  ayant  plié  àfon  abord  dans  / 
leurs  Provinces) il  les  quitta  pour  les  al- , 
1er  continuer  dans  la  Flandre  Efpagno- 
Ie,  ce  qui  dura  jufqu’à  l'an  1^78.  que- 
la  Paix  de  Nimegue  en-  arrêta  encor  lej 
cours.  Cette  Paix  dura  peu  d'autres  alig- 
nées ',1a  guerre,  quoi  que  fans  déclara-- 
don  au  commencement  ayant  recom- 
mencé par  l'occupation  de  plufieürs* 
places , dont  Ja  France  fc  faififloit  en', 
vertu  de  en  execution  de  divers  Decrets 
& Sentences  émanées  de  pluûeurs  Tri-  - 
bunaux  , que  le  Roi  Louis  avoir  fait* 
eriger  chez  foi , où  fes  propres  Sujets  , 
lui  ajugeoient  les  places  de  les  domai-  j 
nés,  qu'ils  difoient  lui- appartenir  par 
de  vieux  de  de  nouveaux  titres.  Ce 
moyen  de  fentencier  fur  la  propriété  de 
les  droits  , qu'on  prétendoit  appartenir 
à la  Couronne  de  France, avoit  deja  été  - 
mis.  en  ufage  après  la  paix  d'Aix  la-’ 
Chapelle,  de  . celle  de  Nimegue  , ou  au* 
k * 
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<Jiry  de  ces  Juges  favorables  on  pro-l 
nonçoit  que  telles:  5c  telles-  Viiies'  ou : 
xüftrias  , dans  lcfquelson-comprenoi* 1 
ce  qu'on  vobloijo , ctoÎEnr  des  depen-  : 
dances  des  places  cédées  par- ces>  Paix,»  ; 
en  fuite  de  quoi  la  France  s’en  mettait- J 
en  polfeflion,en  proteftant  de  no  peint- 
vouloir  de  guerre  , mais,  foui  ornent  la  ! 
pon&uelLe  exécution  desTraiies  qiî'uiï 
avoit  fait*  ^ * 1 ■ - - * 1 " 

Ça  été  par  çette  voye  que  la  Mo*  • 
narchie  Efpagnoles’eft  allée  detruifant  < 
jtifqu'à  ce  qu'extenuée  par  ces  arcifices  1 
& ces  pertes  elle  eft  enfin-tombée  tou-. 1 
te*  enticre  & tour  d’un  coup  , (î  ce  - 
n’eft  entre  les  mains  de  la  France  * du  ; 
moins  en  celles  d’un  Prince  François, 
ce  qui  n'ôtoit  point  la  crainte  de  les > 
voir  réunies  en  une  feulé  Pui (Tance.  ; 
Les  Érats  qui  confinent  rnediateenenc  1 
ou  immédiatement  à la  France  s’erasc  ’ 
ituercfTcz  dans  cette  chute  ,qui  avoit j 
entièrement  fait  perdre  'Équilibre  en-^ 
rre  les  deux  Puiffanccsv  à l’ombre  des- 
quelles tous  les  autres  États  vivoient- 
crt  quelque  forte  de  repos , la  derniere 
guerre  commença' & fe  fit  pour  rapcl- 
Jec  cet  Equilibre  ; Elle  finit  fans  pro- 
duire cet  effet, que  tous  les  Alliez  fera** 
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bloicnt  dçfire».  anc  rant  xfe  paflion^ 
.Maî&,«n  échange  elle  pfeduifitam  Ar> 
rniflice  entre.lcs  deux  Grand*-&  priiü» 
cipaux  Compétiteurs,  qui  durerait  jufif 
«uc  à cc  que  la  grand*  querelle  de  là 
ouccefliomd'Efpagne  pût  être  compo*  • 
fée  à l'amiable..  ..  , -> 

...  Les  PuifTances  Maritimes  fc  chargea 
icnt  de  la  garantiede  cet  Armiftice  ». 
ôc  particu  ierement  du  loin  dé  mainte- 
nir la  Neutralité  des  t®ats>d'kalic  , om 
il  y avoir  lé  plus  d'apparence  , parce- 
qu'il  y avoit  plue  de  facilité  r d'y  voir* 
renouvcllcr  la  guerre.  Gomme  l'An- 
gleterre avoit  été  la  caufe  que  la  der* 
nicre  guerre  ayoit  fini  fans  obtenir  les 
but , pour  lequel  elle  avoit  commen- 
cé , les  chofes  y ayanr  entieremenr 
changé  par  la  fucccffion  à ce;  ï>ui(Tanr 
Royaume  de.  la  Grande.  Bretagne  de** 
vol uc  au  Sereniffime  Electeur  George 
dfHanover , celui  ci  prit  des  foins  ex^ 
traordinaires  de  faire  réuflïr  par  la  nc*i 
gociation , cc  qui  n'avoic  pu  avoir  fon> 
effet  par  les  aunes.  f Il  propofa  au  R.e-"> 
ge^t  de  France  ôc  aux  Etats  Généraux^ 
dqs  provinces -Unies  de  s'allier  enfcm-> 
ble  dans;:  ia  feule  vue  d'offrir  leur  me-* 
diation  pour  cet  effet  aux  Parties  intc*- 
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rtffées  v (avoir  l'Empereur  Charles  VT, 
& le  moi  Philippe  V.  Il  travailla  pre- 
mièrement à la  Coar  de  l'Empereur 
pQur  le  difpofcr  à ceder  Tes  prétentions 
îbr  ,1'Efpagne , 6c  lui  offrit  les  ftCOurS 
& k force  neceftàire  pour  fe  conferver 
ce  qu'il  pofTcdoit  de  cette  Monarchîè 
contre  le  Roi  Philippe  , fi  celui-ci  ne 
donnoit  la  main  6c  n'acquiefçoit  \ là 
pMx , qu'on  lui  propoferoit  à ce  pr it ; 
Le  roî  Philippe  ou  plutôt  fon  Mini- 
lire  ayante  refufé  d'entrer  en  aucuné- 
yoye  d'accommodemenr , 6c  ayant-cn*- 
le vé  dès  l'année  i y i 7,  La  Sardaigne  , , 
6c  dans  1a  fuivante  attaqué  , non  pat 
lp  Royaume  de-  Naples  , comme  les 
Efpagnols  le  publioient , & le  Monde  - 
çroyoir  qu'on  alloit  faire  , mais  la  Sick 
lè,  ,1e  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en- 
voya une Efcadre  dans  la  Mediterranée,  • 
qui  pour  premier  début  défie  la  Flot- 
te Efpagnole  dans  la  Merde  Sicile  à 
là  hauteur  de  Siracufe  j ce  qui  n'ayant  - 
point  découragé  les  Efpagnols, de  ceux-,- 
ci  traittant  par  tout  hoftilement-  les* 
Anglois,  Ja  guerre  a continué,  avec  de-’ 
claration  ouverte-,  non  feulement  de  la  ; 
Grande  Bretagne,  mais  de  la  France  en  • 
vertu  d'une  Alliance, qui  eut  le  nom  dé- 

' T,  y/ 
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Quadruple  s dans  laquelle  les  Hollan- 
dois  & le  Roi  de  Sicile1  forte  depuis  >■ 
entrez  en  favéur  de  l'Empereur, qui  eïl* 
le  Chef  des  Liguez.  C'eft  fur  la  (îtua-  ' 
non  , où  les  chofes  ont  arrtene  l'Efpâ- 
gne  , qu*on  peut  raifonner  en  curieux 
& non  pas  définir  en  Prophète  ce  que 
promet  ce  Siftemejou  eft  l'état  prefent 

des  affaires.  ' 

* On  ne  fçaurok  raifonner  jufte  qu'en  ^ 
COnfiderant  les  qrtalitez  perfonnelles  . 
de  ceux  qui  donnent  le  premier  mou- 
vement aux  affaires,  les  caufes  qui  ont- 
amené  celles-ci  en  l'état  ou  elles  font, 

& les  fecours  ou  les  obftacles , qui 
acheminent  ou  traverfent  naturelle- 
ment leur  cours. Il  eft  certain  que  l'ha»- 
bileté  ou  le  peu  d'intelligence  de  ceux 
qui  donnent  le  branle  aux  affaires  les  » 
rendent  b6n.es  tro  mauv ai fes  & que  les 
Ynénie  difpofttions  font  fumes  de  bons  . 
du  de  matiVais  ‘fuccez , à mefure  de  la 
conduite  qui  les  dirige.  Mais  il  n’eftn- 
bas  facile  de  marquer  les  cara&eres  des  * 
fois  & de  leurs  Miniftres  , leur  vie  é- 
tant  le  plus  fou  vent*  cachée  & peu 
Connue  du  refte.des  hbmmes.  On  re«*. 
pond.à;c?ci  qu'on  n'em reprend  pas  un  - 
txamén  de  teuiSw  mœurs  & des  bonnes 
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ou  rnaiiy  ai  Ces  quali  cez  qu'ils  pgflede  nr, 
mais  qu'on  juge  & qu'pu  raifonne  fuç 
leur  conduite  ou  leu?  manière  de  gou- 
vernçr  , qqi  étant  exppfée  au*  yep*  de 
tout  le  monde,  cç  n'eft  point  empjeteç 
fur  le  droit  d'autrui , que  ,de  faire  des 
réflexions  fur  ce  qui  arrive  en  public  , 
& qui  eft  de  la  jurifdiéHon  dç  tput.lfi 
monde  ; Les  pronoftics  feuls  Ipnjt  en, 
quelque  maniéré  deffendqs,parce  qu'i)$ 
avancent  des  .chpfes  fou  vent  peu  flU 
rcs,  & quelquefois  dangereufes  au  De* 
vin  , quand  il  palTe  les  bornes  d’unç 
fpéculation  relpedueufe  &/defintc^ 

refTée.  . .•  ....  ... 

- • » * - * ■*  - * 

Ce  qui  eft  arrivé  jufqp'à  prefent  eq 
£ipagne,depuis  que  le  i\oi  Philippe  eft 
fur  le  trône, a fait  connoîtrc  deux  quaj- 
litez  dans  ce  Prince,  qui  paroi  (Te  nt  iq* 
compatible?.  On.  l'avu  cp  Italie  & çi) 
Hfpagne  à ;l.a  tête,  des  Armées , çç  qui 
marque  du,,cpuragç  & de  la^bravqqre. 
Car  s'il  avoit  voulu  ne  voir  le  d^pgqr 
que  de  loin  , les  raifons  ne  lui  maqr - 
quoient  pas  de  fe  tenir  à l'écart  & U 
première  <k  la  plus  pj-eifante  de  topt^s 
étoit  celle  de  ne  poipt  ç^pofer  pne  yiq, 
,d'où  dépendoit  le  ftflut  de  l'Efpagne,$: 
où  avoieut  aboutbtaut.  $e  pratiques,^.* 
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hliqües  & fecrèttes  5 Ô£  tant  de  dépcn- 
fés  pour  le  mettre  fut  le  trône.  Il  eft 
rare  enfume  ‘des  vivacitez  d'an  efprit > 
martial;  de  yoit  iVn  Prince  * qui  en  eflr 
anitfcé/àbandonncr  en  quelque  manière', 
le  Gouvernement  de  fes  Etats  à d'au- 
tres , fans  prendre  connoiflance  , dil  i 
mains  des  affaires  qui  font  de  la  pre- 
mière importance  , our  de  lcs  changer  - 
au  gréde  fès  GonfeUlers,fans  examiner  r 
fUanonvcauté  fera  avantageufe'  ôc  uti- 
le, J particuliéreincnt  fi  ces.  Gonfclllérs  - 
ne  font  pas»  crûs  fort  propres  ni  fort  -; 
habile»'  pour-  donner  • confeil.  Aûtânt  : 
que  le  public  en  a étéin  formé,  le  gou-  - 
vcmementa  fi  fort  varié  pendant  longr 
temps,  tant au-frij et-  dès  finances  dofïr;: 
k fifteme  & lès  Miniftres  cViangeoieilt 
au1  moins  tous  - lés  ans  , qu'an-fujer  des  > 
Généraux-,  dès  Grands,  & des- pér- 
ennes empilées  a la  dîreâiôtt  des  af- 
fiîres  j nationaux.  où-  étrangers  qu'en  * 
*.vtt;bàloctez  par  le  pur  efretd'u  ere- 
dit  d'ime  feule  perfonne  , qui  fe  per* 
‘mettoit  tout  -,  une-  telle  indolence , , 
dis-je  dans  fa  pèrftH^  d\m  Souve- 
rain-, (appofé  dè  connu  pour  anîrtié  & 
*àti£â  la  guerre^  paroîr  irialliable  avec  : 
' cèssdernièrcs^  difpofîtions^  & .doflgpc*- 
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roit  plutôt  lieu  de  croire  qu'ifcft  d'un/ 
naturel  li  rooL  & fi  apathique  , qu  il  ne; 
fè  fcmiroit  pas-même  ému  deda  chute; 
mtiere  de  fa -Monarchie.  . * 

: : Ce  n'eft  pas  qu'il  n’y  ait  e&j  des* 
Rois  de  cccte  trempe  , qui  ont  vu  -flcu^ 
rir  leurs  Etats  & reverer  leurs  Courons 
nés  : mais  ils  ont  du  ces  avantages.  à>* 
habileté  de  leurs  Miniftres , qui-  étant" 
pourvusde  ralens  extraordinaires  onc- 
lçû,  faircrrcfpe&er  lèurs  Princes,&>dbû*  • 
tenir  le.poid  des*  affaires  ÿ de  quelquè 
importance  & • diffic  ul  té  qu’elles  ruf» 
fênt.  Il  y*a  des ecuëilsdf  éviter -pour  les-. 
Roisy  dans  cette  éclatante  Navigation»  . 
Celui , par  exemple  , de  palier  pour 
mal  habile  & .incapable,  de  gouverner 
-par  foi  même.  Ceci  attire  1«  mépris 
: des  Etrangers  &fouvent’  la  hainç  des  . 
Jiijcts  i lors  qu'ils  voyent  que  tout  dé*-  - 
Ipend  de  la  volonté  d'un  Miai&re  * qûi  I 
. : ! .a'  fou  vent  • devant  les  - yeux*  plus  fâ  ; 

, fatisfa&km  particulière  & L'avance**  - 
i ment  de  fes  -créatures  -,  que  k:;.récotW* 

, ( pence- du- mérité  Si.  le>  meilleur  jfibrviçe  ' 
■de  l'Etat,  1-1  faut  encore  conrer-  encre  : 
lés  préjudices  d’tm  qui  lai(îc  • 

: gouverner  ion  Etat  par  un  autre  *quoi-; 
qifC/te  /ibitvave^-boilhe^ 
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«Pêtre  l'Effclave  de  ce  Miniftre  , coiü- 
nac  étoit  le  Roi  Louis  XIII.  qui  ne 
pouvoir  avoir  ni  ferviteur  ni  confident 
ou  Favori , qui  ne  lui  fut  donné  par  le 
Cardinal  de  Richelieu  , qui  ne  pou- 
voir dire  un  mot  ni  faire  le  moindre 
mouvement,  qui  ne  lui  fut  raporté  par 
fes  Epions , ni  faire  aucune  grâce  fi  ce 
n'étoit  à la  recommandation  de  ce  Mi» 
niftre,qui  eut  la  dureté  de  chafier  de  la  - 
Cour  & du  Royaume  ,-la  Mere  , Si  le- 
Frere  de  ce  Roi , parce  qu'ils  ne  pou* 
voient  fouffrir  de  voir  la  Majefié  Roya- 
le ainfi  avilie  & deshonorée  par  la  fier- 
té d'un  homme,  à la  fin  fujçt  & creatUr 
te  de  fon  Prince , quelque  heureufe 
que  fut  entre- fes  mains  l'adrainiftration  * 
des  affaires.-.- 

On  ne  fauroit  prendre  ou  donner 
d’autre  Idée  de  la  Défunte  îtefiic  Ma- 
iri*  Loüife  que  ce  lie  d'avoir  eu  la  même 
bonté  & indulgence  pour  U Prince  fié 
des  Urfins  qu'a  voit  le  Roi  Philip!- 
pe  & d'avoir  en  que  que  maniéré 
■étouffé  la  curiofité  Naturelle  du  - fexç  : 
■fur  ce  que  la  Cour  & la  Ville  penfoit 
du  De  poti  fine -,  avec  lequel  ccjtte  Da- 
me arbitroit  Si  difpoloit  de  tout  foufi 
ici**  nom.  -Jeiu^Chïift^  dortt  toutes 
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les  avions  font  des  enfeignemcns  , a eu 
fans  doute  principalement  en  vùed'in- 
ftruire  les  Rois,lorfqu’il  a témoigné  de  : 
la  curiofité  de  favoir  ce  que  les  hom- 
mes penfoîent  & dîfoient  de  luL(  Mat - 
th.ch.i  ' )Gar  les  Rois  ne  s'en  doivent 
pas  tant  raporter  à la  fuffifànce  & bon- 
nes intentions  de  ceux  qui  adminiftrent: 
leur  autorité,  qu'ils  ne  recherchent  & 
n'entendent  encor  quelquefois  ce  que 
les  Peuples  & les  Sujets  en  difent,  pour 
y metre  ordre  quand  les  ' chofes  ne- 
vont  pas  comme  elles  doi  venr  aller.' left  ’ 
à là  vérité  fort  naturel  qu'une  Reine,, 
particulièrement  en  pais  étranger  , & 
en  une  Cour  de  langue  & de  manières  > 
toutes  differentes  des  lionnes-,  s'attache 
à une  Confidente  , & lui  abandonne  - 
fdn  Cœur  , & que  pour  : peu  que  celle- 
ci  foit  ambitieufe  , & hardie , elle  fc  - 
fai  (1  fie  de  la  confiance  , & en  ufê  dans  . 
toute  l'étendue  -de  fon  _ ambition  -,  cm* 
péchant  par  fes  carrifes*  ( qui  font  foûp 
vent  le  berceau  , où  : les  -Princes  fe  • 
lai  fient  endormir.,  ,)  qu’elle  ne  voye- 
ec  qui  fe  pafie  au  dehors  , &_que  péri- 
fonne  n'ait,  les  moyens  de.  l’en  in+ 
Ûruire.  _ • '■"mi 

£ Cette. obicfCoiv*  laquellc-J*  < 
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Duchelïc  tenoit  les  esprits  du  Roi  Phi»- 
lippe  & de  la  Reine  ion  époufe  a duré 
treize  ans  fans  interruption  *,  car  quoi? 
que  le  Roi  de  France  , Ayeui  du  Roi  • 
Philippe,  ofïéncé  de  ce  que  cette  Da-; 
me  bravoit  à Madrid  tout  ce  qui  ne? 
plioit  pas  fous  fes  volontez  , eut  une 
fois  obtenu  ou  commandé  qu'elle-' 
quittât  l'Efpagne  & s'en  retournât  eni 
France  , elle  ne  perdit  rien  de  font  ' 
crédit  en  cette  occafion,  & elle  re-t 
tourna  bientôt  joiiir  de  fon  afcendant*4 
auprès  des  Rois  Catholiques  , la  Rci-  , 
ne  ayant  reflènti  plus  vivement  l’ab*^ 
fénee  de  cette  flatteufe  Confidente , 
ayant  obligé  fon  Epoulx  à représenter 
fon  chagrin  au  Roi  fon  Ayeul , qui  ne; 
p;ut  tenir  contre  ces  inftances  , & ren-  , 
voya  la  Duchelfe  à Madrid»  Il  fernble' 
que  fa  derniere  difgrace  l'ait  privé  de 
toute  efperance  de  retour,  & tant  que  * 
durera  le  crédit  de  la  nouvelle  Reine  , 
il  y a bien  de  l'apparence  que  la  Prin-i 
celle  des  Urfins  demeurera  éloignée 
d'Efpagne.  Elle  avoit  cependant  irait*, 
il  y a peu  quelques  efforts  , qui.  fem- 
Woicnt  l'avoir  relevée,  puis  qu'elle  ob- 
tint que  le  Roi  Philippe  lui  continue-» 
KHtfcs  penûons,  çe  qui  étoit  uugtandU 
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pas  vers  le  retour  à la  première  faveur:, 
mais  elle  aura  toujours  en  tece  le  nou- 
veau MÎniftre,  qui  n'a  garde  de  fouf- 
frir  ce  retour  , puifque  ce  feroit  expo- 
£èr  fa  faveur  £ la  compétence  d'une 
femme,  qui  n'à  jamais  fçu  fouffrir  d'é- 
gai , bien  loin-  de  s'accommoder  au  fi-, 
lence  & à la  foûmiffion  de  voir  un  au# 
tre  primer  dans  les  affaires,  La  bonté.; 
du  Roi  Philippe  , fi  on  ofe  ainfi  l'ap- 
peller , de  lui  avoir  voulu  donner  une 
Principauté  de' 300001  écus  de  rente  ,, 
& cela  dans  les  Pais  bas  précifement,. 
& d'avoir  fait  infifler  dans  les  Traitez 
des  affaires  générales  , qui  fe  font  fait,  ' 
jufques  dans  celui  de  Bade,cequi  attirai 
un  fi  bon  mot  du  Prince  Eugene  ail- 
Maréchal  de  Villars  , qui  portoit  cette- 
I11  fiance  , eft.une  terrible  marqué  de  la 
complaifknce  que  le  Roi  a pour  cette 
Dame:,  d'autant,  plus  que  la  Grâce  ne 
pouvant  fervir  à elle  ; qui  avoitplua’ 
qu'elle  ne  vouloir  de  biens  & d'hon- 
neurs , Ta  deftination  qu  elle  faifoit  de" 
cette  Principauté  étoit  encore  le  Tu- 
jet  d'un  plus  grand  déchaînement. 

On.a  touché  une  partie  desbonhes 
qualités  de  là  nouvelle  Reine  Elizabet 
en  parlant  d'elle , fa  voir  un  cfprit  vif  y, 
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fouple  & capable  de  tour,;donc  il  fera*' 
blequon  ne  fçauroic  donner  de  plus- 
grande  marque  , que  le  foin  qu'eil e> 
prie  , avant  que  d'aller,  en  Efpague; 
d'en  faire  fortir  la  Duchellè  de  Brac-Î 
oiano,qui  pouvoit,  & qu'on  peut  croi-# 
re  naturellement, auroit- par  fesartifices* 
continué  de  broiiiJler  les  affaires  , & 
jufqu'&ia  paix  domeftique  encre  elle  60 
fon  Époux  , quand  elle  auroit  crû  que *■ 
cette  Paix  lui  étoir  incommode  Gom-- 
me  la  part  que  'es  Reines  ont  coutu-i 
me  de  prendre  dans  les  affaires  duvi-V 
vaut  de  leurs  Époux  n*ê(f  pas  fou  vent*" r 
fort  grande.,  ou  du  moins  forr  viftble,-- 
il  paroît  qu’elle  fera  encore  moindre 
en  cette  occafion  , où.  le  crédit  ôc  le; 
nom  du  Minière  fera  tout , & tirera; 
fur  foi  tout  le  mérite  ou  toute  la 
cenfure  de  ce  qui  arrivera*  Ge  qu'il 
y a ici  de  particulier  ,.eft  que  le  Mi- 
nière lui  devant  routeTa  fortune  , au-’ 
ra  , comme  on  le  fuppofe , tous  les  é-~ 
gards  poffibles  pour  elle  & concilie- 
ra tout  au  moins  avec  elle  l'ufage  de 
fa  faveur , & lui  donnera  toutes  les,, 
fatisfa&ions , qu'elle  peut  ou  defirer 
pour  foi , ou  pour  ceux  qu'elle  voudra/ 
recommander.  La  prévoyance  da  plus- 
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ordinaire  ne  fauroit  laiffer.  ignorer  au 
Cardinal  que  le  crédit  de  la.  Reine  < 
pou  ira  toujours  lui  faire  perdre  fà  fa-- 
veur  & le  détruire  dans  l'efprit  d'unf 
Roi  au<£  bon  & au  ffi  complai  fant  que1 
celui  du  Roi  Philippe  : . Mais  de  ion<’ 
côte  le  Miniftre  doit  efperer  que  la* 
Reine  par  une  cfpece  de  befoin  qu'el-  * 
le  aura  de  le  foute nir , pour  le  crédit 
de  l'Elévation  qu'elle  lui  a procuré  9j 
s'en  remettra  à lui  des  affaires  les  plus^ 
importantes  , & ne  voudra  point  faire  * 
prévaloir-  fes  ifcntimens  - particuliers 
pour  ne  point  s'obliger  à répondre  des- 
evenemens*.  , v . . 

Que  penfër  & que  dire  de  ce  Mini* 
ftre  fi  favorifé  de  la  Fortune  , qu'en  • 
un  faut  elle  l'a  élevé  de  la  condition  la 
pins  ordinaire,  non  feulement  .au  faîte 
ctas  Grandeurs  humaines  & des  Digni- 
tez  ; où  peuvent  afpircr  les  Ecclefiafti- 
qiics  , dont  il  avoic  pris  l'état , mais  ù 
celles  que  l'habileté  la  plus  confom*  1 
rnée  , & les  mérités  les  plus  éclattan» 
peuvent  obtenir  ? Ce  leroitunema- 
lignitéd’obliger  le  Cardinal  Alberoni .*■ 
à «tourner  la  tête  dans  la  belle  carrie-  > 
re  , où  il  a commencé  de  courir,  pour  . 
lire  fa.Gencalogie  .dans  celle  qu'on  fit  • 
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autrefois  en  France  à un  des  princî* 
paux  Miniftres  du  Roi  deffunt,  qui  pour 
conferver  quelque  allufion  à fon  nonv! 
avoir  pris  un  Serpent  ou  Couleuvre* 
pour  (es  armes.Un  Panegirifte  qui  chcr- 
choit  des  Afcendants  au  Minière  & les-* 
vouloit  trouver  parmi  les  Rois  d'un 
très  ancien. Royaume  , alors  ami  & Al- 
lié de  la  France,  les  lut  en  deux  mots 
qui  furent  écrits  fur  fes  Tablettes  Ex 
foie  Ô“  lutho.  Qu?  marquoient  que 
comme  la  chaleur  du  Soleil  tire  les- 


ierpents  de  la  boiie  , de  même  loti" 
Jàecene  de  voit  tout  fon  être  & fort  As- 
cendance & la  faveur  d'unRoi  qui 
avoit  pris  le  foleil  pour  fa  Devife.  On 
ne  veut  point  faire  de  reflexion  odicu- 
fe  fur  la  naitfànce  ou  les.  Ancêtres  du 
Cardinal.,  L'honneur  & le  mérité  per-" 
fbnel  eft  un  éclat  qui  dore  & ennoblir 
tonte  forte  de  bafTeflê  & dés  qu'on 
entre  par  cette  porte  dans  le  monde  , 
on  y vient  digne  de  tout  cftîme  6c  re£ 

? C'eft'  crache^  contre  le  ciel , 8c" 
à fa  propre  confufion’,  que  (foppofér 
da  mépris  Ma  Vertri  , qui  prend  foih 
de  la  conduite  & des  démarchés  d'ütv 


Homme  qu'elle  guide. 

Mtonf.  Albcroni  eft  donc  * au  jour-  • 
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«l'hui  Cardinal  & premier  Miniftrc, 

1 un  par  la  recommandation  & l'autre, 
par  le  choix  du  Roi  Philippe  V*, 
Quod  felix  , f nfïum  , Fortunatumque  . 
fit  )\ Ce  qui  foie  à la  gloire  <fe  fon, 
promoteur  , à l'avantage  de  l'Etat  , 
qu'on  lui  a donné  à gouverner , & au, 
repos  de  l'Europe.  C'eft  du  fuccès  de 
ces  fouhaits  , dont  on  eft  aujoutdh'ui 
en  peine,  & fur  lequel  chaucun  fait 
-des  di (cours  & des  raifonnements  félon 
fes  lumières.  Voyons  quelles  font  cel- 
les de  l'Auteur  de  ce  difcours.Pofons 
premièrement  les  faits  fur  Icfquels  on 
raifonnera  dans  la  fuite,  Le  Cardinal 
a trouvé  le  Royanmc  d'Efpagne  .en 
paix,,  & en  état  d'en  jouir  pour  long- 
temps , s'il  avoit  confeillé  au  Roi  Phi- 
lippe de  convenir  avec  l'Empereur  de 
£ès  prétentions  , & qu'il  le  laHTat  jouir 
tranquillement  de  la  Couronne  , qu'on 
lui  avoit  mis  fur  la  tête.  C'eft  cepen- 
dant tout  le  contraire.  Il  a perfuadé 
au  Roi  de  faire  la  guerre  & l'a  com- 
mencé. On  fçait  bien  que  les  grands 
dcifeîns  mènent  à la  grande  gloire  ; ÔC 
que  pour  Ce  rendre  agréable  aux  Rois 
il  faut  la  leur  faire  cfperer  , & leur  per- 
{îiader  qu'ils  ont  le  droit  d'y  préten- 
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dre  , 8c  les  moyens  d'y  parvenir.  Mâts 
:fi  l'incompetence  du  Tribunal  , fur 
l'oracle  duquel  les  Peuples  jugent  de 
da  meillcure-caufe  , favoir  les  connoif- 
fanccs  , que  l'on  a ordinairement  du 
Droit  des  Princes  , doit  fufpcndre  le 
Jugement  du  public  , c'eft  à leurs 
Confeil  ers  d'examiner  mûrement  les 
moyens  , qu'ils  penfent  d'employer  , 
■8c  s'ils  fe  tireront  d'affaire  avec  hon- 
neur,&  fans  perte. 

Les  fourecs  de  ces  moyens  font  affés 

4 

connues  favoir  -la  Négociation  & la 
Force.  Celle  ci  fe  tire  du  dedans  & 
du  dehors  , des  contributions  pecu- 
miaires  des  fujets , 8c  des  Alliances  avec 
les  Etrangers.  L’un  8c  l’autre  de  ces 
derniets  moyens  font  encore  à peu  près 
connus  ; Et  c'cft  quftement  cette  con- 
noilfance  que  Pon  a de  l’état  des  af- 
faires de  la  Nation  Efpagnole  tel’ 
qu'il  eft  aujoud'hui  , qui  fait  paroître 
étrange  8c  mervcilleufe  la  réfolution 
que  le  Cardinal  Alberoni  a pris  d'en- 
gager le  Roi  Philippe  à faire  la  guerre, 
qui  demande  des  trefors  infinis  , 8c  de 
pni (Tan tes? Alliances.  U y a fans  doute- 
de  l’or  8c  de  l'argent  d'arts-  les  Royau* 
mes  d'Efpagne  ; mais  les  richèffes  font 
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Sparmi  les  Grands  , tant  Eccldîaftiquos 
que  Séculiers.,  & le  Peuple  y ell  com- 
unuuemcnc  pauvre  , & meme  très  pau- 
vre. Cependant  c’eft  de  celui  ci  qu'il 
faut  tirer  les  impofitions  , & non  pas 
des  Grands , qui  ne  fonr  guerre  accou- 
tumés à contribuer  aux  Rois  en  Efpa- 
gne .,  fi  ce  n’eft  comme  pofidïèurs  de 
quelques  charges  ou  offices  fujets  à 
erre  taxés  : En  dépit  , dit  on  , de  toute 
cette  Théorie  , & de  tous  les  difeours 
en  Pair  que  l’on  fait  fur  les  richcflcs  ou 
la  pauvreté  des.Efpagnols  le  Cardinal  à 
trouvé  le  moyen  de  mètre  en  aéfcion 
un  nombre  infini  d’ouvriers,  partie  na- 
tionnaux  partie  attirés  des  pais  Etran- 
gers en  Êfpagnc, . qui  travaillent  a la 
conftruétion  d’un  très  grand  nombre 
de  Vaifleaux  & de  toute  forte  d’attirail 
de  guerre.  Il  faut  de  l’argent  pour 
commencer  & pour  continuer  ces  ma- 
nufactures ,&  on  n’entend  point  ;uf- 
.-qu’à  préfenf  que  le  défaut  d’argent  ral- 
lentifle  ce  travail.  Mais  cela  dtircrac- 
il  autanr  que  le  befoin  ? Car  ce  n’eft 
que  la  fin  qui  couronne  l’œuvre?  Tou- 
tes les  nouveautés  plaifent , particulie- 
••remenc  quand  elles  font  propofées  avec 
la  fpcciofité  de  projets  magnifiques,  Sc 
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railles  ckaflces  4*Efpagne , & enfin  k 
fortie  , que  font  continuellement  du 
: pais  ceux  qui  font  envoyez , ou  qui 
prennent  tous  les  ans  le- chemin  des  In- 
des ou.  d’autres  pais  pouf  leurs  intérêts 
particuliers^'  Cependant  la  continaa- 
tiônde  1a  guèrre  demande  des  recrut?* 
continuelles  j Et  ce  qui  femble  les  de- 
voir rendre  bien  tôt: impraticables efl: 
'qu’on  ne  vent  point  encore  de  quels 
Alliez  le  Miniftfc  fe  pourra  fer  vir  pour  1 
accroître  fes «forces  , & pour  s’en  fer*.1  : 
yir  à fouteiûr  la  guerre  avec  cux.:  En  * 
UH  autre  temps  , & dans  une  autre?  ^ 
tuation d’intérêts  & d’aflfaires  , PEf- 
pagne  auroit  pu  conter  for  des  trotta  • 
pes  F^apcoifosi  ^ Aujourd’hui  on*  les  ’ 
empêche  poiitivement  d'’ aller  fervir  ateq 
t delà  tfos  . pytenees  ; parce  que  U GoUP 
^ ;Madrldr&  celle  de  Paris,  & les  Rois 
quoi  qû'Qhcle.&  Neveu  , ont  des  in- 
rercas  differem*  j d’une  confequen— 
ce  qui  ne  peut  gilére  être  1 «ccom  - : 
naçd.èe  par  quelque  temperamment  que 
ce,,  foie.  On  entend’  bien  que  par  le 
Roi  de  France  » je  parlé  de  celui  qtii 
regne  , non  pas  de  celui  qui  doit  ré- 
gner, fi  Dieu  ne  lui  confcrve  h vie.  Et 
<3  ue  c’eft  des  intérêt  du j premier  que 

• .* . ' * * V 
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je  parle*  quand  je  dis  qu'ils  fontin-  ' 
alliages.-  ave»  ceux  du  Roi  phi- 
ligpe. 

An  défaut  d'A.Uiex  François  cha- 
cun erpyoît  que  le  Cardinal  Alberoin, 
allait  Te-  fervir  des  Sujers.dc  S.  A.  R. 
deSavoye-,  Roi  de  Sicile , fous  le  nom 
dclquelsU  ayroic  pu  faire  enrôler  au* 
tant  d'Italiens  & de  François:,  qu'il  a«- 
roit  voulu  j.le  Duc  ayant  desTujet*  de 
l'une,  & de  l'autre  langue.  Tout  le 
maridq-étpifc  perfuaddqoe  lfi  Cardinal  r 
s’çtoit  af{ufé  die  cet  Allié  dçque  ce*', 
lui;  ci  allait-  faite  avec  lui  la:  guerre  à 
l'Empereur, qui  ne  l'avoit  point  encore 
reconnu  pou  r Roi;  de  Sicile,  &:  îï'ayoie 
voulu,  faire  aucune;  paix  avècinn  Ce-.  - 
pendaïu  àptès.avoir  tenu  toute  l'Euro* 
pi , le  Duc  mçfne  , en  fufpens  fur 
cette.  Alliance.,  le  Cardinal  fe  dedine 
contre  lui»  enyahit  la, Sicile  ,.  & lui  feic^ 
aii^fi  cen^noître  véritables  ituen-. 
lions.  On  ayoifc  publié  a(Tez  hautement 
qup-le  Cardinal:  faifoic  compte d’ern-  : . 
porter  le  Royaume  deN*ples,après  s'ê^ 
tre  rendu  maître  decekn.de  Sardaigne. 
Mais  perfonne-  ne- faifoife  compte  qu'il 
e#c  beîbiri  , on  qu'il : dût  fc-ferviirde  la 
Sicile  pour,  fe;  faciliter,  cette  occupa-; 
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tion.  C'étoit  un  miftere  , que  S.  E. 
traitoit  fccrettement  avec  le  Roi  Sici- 
lien , qu’il  s’efForçoir  de  difpofer  à lui 
ceder  amiablcment  fon  Ifle  , moyenant 
dés  compenfations , qu'il  lui  promet  * 
toit  ailleurs  ,mai$  comme  celui-ci  ne 
fe  determinoit  pas  ailés  tôt  on-  jugea 
à propos  de  s'en  faiiir  , & même  de  lut 
faire  un  crime  de  ce  delai: 

. Ondifoit  encore  qu’il  yavoit  une 
autre  Ligue  formée  encre  pluiieurs 
Princes  , qui  devoir  donner  des  Allies 
au  Cardinal  Albcronij , apparemment 
Aurheur  & tout  au  monis-  Promoteur 
Principal  de  cette  Ligue.  Les  Allie* 
v fe  dévoient  produire  lors,  qu’on  y.  pen- 
feroit  le  moins  , faire  guerre  à outran- 
• ce  à l’Empereur  , & chaifer-  les  Allc- 
mans  dTtalic.  On  vit  en  ce  temps-  là 
► paroître  un  Livre  Italien, dont  l'Auteur 
fembloit  être  la  Trompette  de  cette  AU 
liance  , puis  qu’il  De  montre  aux  Princes 
& aux  Peuples  , de  ce  Païs-là  qu’ils  ont  * 
toujours  été  libres , dans  la  vue  com- 
me on  peut  croire  , de  les  exciter  à 
rendre  à leur  Patrie  cette  même  liberté 
dont  il  veut  qu'elle  ait  joui  dans  tous 
les  fiécles  de  la  Fondation  de  Rome; 
Mais  qu’efl;  il  befoin  de  leur  mettre 

V 1 
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pour  cela  les  armes  k la  main  ? Il 
n'y  a aùcun  Prince  ou  Etat  en  Italie  y 
qui  Toit  aujourd'hui  plus  efclave  & plus 
maltraité  par  l'Empercut  d'Allemagne^ 
qu'on  a principalement  en  vue  de  dé- 
pouiller des  Provinces  & des  Droits  « 
qu'il  y- poflede  , que  ne  l'étoient  les 
Italiens  fous  les  Empereurs  Payons  , & 

IcS  Nations  Barbares  qui  ont  foulé  aux 
pkds  de  la  maniéré  la  plus  indignelc 
Sénat  & la  Liberté  Italienne  , comme  e« 


font  convaincus  tous  ceux  qui  ont  lit 
l'Hiftoire  ancienne  ; quelques  Livres 
nouveaux  qu'on  puilfe  faire  pour  leur 
perfuader  le  contraire.  Les  Italiens 
delicàrS  ne  peuvent  fouffrir  les  coutu* 
més  groflîeres  des  Allemans  & font  re- 
fblus  » dit*  on  , de  les  chaflèr  de  chez 
eux  fous  les  Aufpices  des  -Efpagnols*? 
Mais -rte  fommes  nous  point  au  cas  des 
•fouris conjurées  contre  le  chat  ? 

'i  On  ne  devroît  pas  penfer  que  le* 
-Cardinal  Alberoni  eut  jetté  les  yeu.ÿ 


fur  des  Heretiques  pour  fe  faire  des 
Alliés  contre  l'Empereur.  Les  Es- 
pagnols dévots  ont  /tant  déclamé  con- 
treles  Alliez  de  cette  Religion  , qui 
affiftoientlc  Roi  Charles  , aujourd'hui 
JEropcreur , pendant  la  derniere  guerrçy 
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qu’ils  ne  voudront  pas  encourir  le- 
meme  blâme.  Cependant*  il  eft  venu 
_ à-la  connoiflanee- publique  que  le  Car- 
dinal a recherché  une  Alliance  encore 
plus  dangereufe  à la  Religion  , qui  eft: 
cclle'du  Sultan  > & cela  par  le  moyen 
du  Prince  Ragotzi , à qui  on  a fçu 
qu'il  avoir  envoyé  un  Miniftre  pour 
réfider  auprès  de  lui  de  la  part  dû 
Roi  Philippe  r & de  celle  de  S.  B. 
pour  l'informer- de  ^occupation  que 
donnoit  à l'Empereur  la- guerre,  qu'on 
lui  avoir  déclaré  en  Italie  , 8c  dès  avan- 
.rages  que  le  Grand  Seigneur  pouvoir 
tirer  de  cette  diver/ion  en  continuant, 
la  guerre  contre  lui.  A la  vérité  on  a 
la  dans- les  Nouvelles  publiques  les 
proteftations  que  le  Prince  de  Cclla* 
mare-y  fit  inferer  contre  cette  décou- 
verte , comme  contre  une  impofture  ^ 
mais  on  n'a  point  entendu  qu'il  fe  foit 
inferit  en  faux  contre  la  Relation,  que 
le  Journal  de  Paris  a donné  du  voyage  > 
& de  l’heureufe  arrivée  à Andrinople 
de  cet  Envoyé  & de  la  harangue , quef 
celui-ci  avoir  fait  au  Prince  Ragotzi 
Ge  qui  ne  doit  cependant  donner  aucu-^ 
ne  Idée  extraordinaire  de  la  conduite: 
du  Miniftre , d'autant  plus  que  la  Paix; 
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fuivie  entre  l'Empereur,  & la  Porte*.- 
îGctomane  a faîteeffer  tous  les  fujets  de  • 
crainte , que  pouvoit  donner  cette  cor-.- 
Wpcmdance. 

Voila  ce  qui  regarde  les  Alliez  > ~ 
qu'on  £çait  que  le  Cardinal  Albcro- 
ni  avoir,  ou  pouvoit  avoir  recherché 
■dans  la  guerre  déclarée  à l'Empereur. . 
Voici  ceux  qu'ilv  a.  difpofé  à Ce  de-  . 
elarer  contre  lui,  ôc  contre  S.  M.  C._, 
à cette  occafion*  En  premier  lieu  le  • 

Roi  George  de  la  Grande  Bretagne. 
Celui-ci , comme  on  a vu  , ayant  tra- 
vaille avec  un  foin  extraordinaire  à . ; 
affermir  Repos  de  l'Europe  , & 
àcompofer  le  different , qui  reftoit  à . 
terminer  au  lu  jet  de  la  Succeflion  .■ 
d'Efpagne  , avoir  amené  Us  chofes  . 
au  point  d'un  accommodement  total  , _ I 
en  difpofant  l'Empereur  à renoncer  r 
à toutes  fes  prétentions  fur  les  Roy- 
aumes d'Efpagne  & les  Indes  , moye- 
nnant la  feule  ceffîon  du  Royaume 
de  Sicile.  La  France  s'étoit  engagée  à 
procurer, & étoit  entrée  dans  la  garantie 
de  cet  accord.  "Cependant  il  n'y 
e«t  pas  moyen  > Comme  on  a vu  , de 
tirer  le  Cardinal  à confentir  à cette  • 
pacification , ce  qu'on  «tmbuoit  alors.. , ^ 
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à'Texceffive  confiance  * qu'il  a voit 
conçu  des  .grandes  forces  qu’il  avoir 
mis  fur  pied  , ou  à une  répugnance  , 
qu’ont  ordinairement  les  Grands  hom- 
mes de  revenir  en  public  de  leurs 
préjugés  , parce  -qu’on  prend  de  Ü 
occafion  de  les  condamner  , comme 
.s'étant  appuyés  fur  des  fondemens 
incapables  do  les  faire  febfifter. 

Il  parut  néancmoins  ,'à  juger  des 
premières  démarches  » que  fa  confiance 
s'étoit  effectivement  trouvée  mal  fon- 
dée j puifqu’au  premier  eflai  qu’il  fit 
de  fes  , forces  , qu’il  croyoit  fi.  gran- 
des , fa  Flotte  fut  qüafi  entièrement 
défaite  en  Sicile.  Ces  créatures  ,< pour 
en  diminuer  la  perte’  , & empêcher 
qu’on  ne  fçut  la  vérité  du  j&tc  en 
Efpagne  , faifoient  retentir  coup  fur 
coup  , & répliquer  dans  les  .Nouvel- 
les publiques  la  prife  de  Palerme  Sc 
éfe  Meffine  . & la  joye  , avec  laquelle 
les  Siciliens  avoient  reçu  & venoien^  • 
en  foule  au  devant  des  Efpagnols. 
Mais  comme  il  étoit  impofltble  de 
toujours  celer  la  vérité  , le  Cardinal 
jugea  enfin  à propos  de  faire  corn* 
po fer  une  Lettre  en  fon  nom  adret 
fpc~i  l’Ambafiâdcur  d’Efpagnc  à Lo**  l' 

V 4 
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dires , par  laquelle  cri  fai  foi  t -de  gran  dsk- 
• reproches  aux  Ànglois  d'avoir  fans  aû- 
, crin  motif , oiv  prétexte  abu- 

fe  dacaraûere.  de-MeéiaïeUrs , qu'ils 
ayoient  paris*  & attaqué  des  Gens  qui", 
Je&confidcroiem  commcatfeis,  & ne  fe 
, déficient  point  d'eux. <**  '* 
v On  fçait  que  Monde  Cardinal  Al- 
beroni  connoidant  combien^  il  - ifnpor- 
tc.  à un  premier  Miniftre  d'avoir  un  , 
Secrétaire  capable  de  bien  tourner  - 
les  Déclarations , que  l'on  veut  ren- 
dre! publiques fe  fouvenant  d'avoir 
connut  lorfque  S.  E,  était  à Monf.  . 
le  Duc  de  Vendôme*,  un  habile  hortii 
mé  >.  qui  fervoit  de  Secrétaire  à ce 
Prince  , voulut  l'attacher  à foi  \ 8c . 
l'invita  de  venir-eri  Efpagneaveéu'nè 
lettre  de  change  de  - dix  mille  Li*- 
vies  * qu'il  lui  adirefla.  Le  Sécrei 
taire  accepta  le  parti , prévoyant  fané  . 
doute  combien  ce  fervîce  'lui  fèrdié 
^jtile , puifque  les  premières  offres  é- 
toiont  accompagnées  ►d'urife  fi  liberale 
gratification;;:  La;  tournürfc  cependant 
de  la  Lettre  , ( fi  elle  eft  de  cet  habf-1 
le  Secrétaire  ^ ne  paroît  paS  tout  à fait 
heureufè  , non  plus  que  celle  d'une1: 
autre  Lettre  adrefTée  au  nOmdumé*'- 
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nie  Cardinal  à MonG.  le  Marquis  Bo- 
retti,  Miniftre  du  Roi  Philippe  art* 
près  des  Etats  Généraux  , pour  l’o- 
oliger  d'employer  fcs  foins* a les  dé- 
tourner d’entrer  dans  l’Alliance  for- 
mée contre  je  Roi  Cacholiqué  , ouïes 
defleins  crûs  outrez  de  fon  Miniftre  ; 


& cela  par  des  raifons  qui  ne  paroif- 
fent  pas  expofées  dans  l’une  ni  dans  ' 
J’autre  , avec,  un  artifice  trop  délicat.  • 
Quoi  qu-’il  en  foit.de' ces  Lettres;  La 
première  fut  vivement  refutée  par 
MonG  Gragsij  Secrétaire  d’Etat  de  la 
: Grande  Bretagne  < au  nom  du  Roi1 
George  & de*  la  Nation ..  Britannique  i - 
Et  la  fécondé  a paru  , Cuis  répliqué 
.ou  examen-  , peut- - être  parce qu*oii 
,n’a,  pas>  jugé  qu’il  y eut  fort  à crain- 
dre quelle  fit  grande  impreffion  fur 
les  ;e(prit$  de  ceux  , à qui  on  ia  de* 
toit  communiquer.  Et  en  effet  les  ’ 
choies  ont  eu  leurs  cours , & ■ l es  >E- 
. tat$  fifjrfont  déclarez  pour  la  .QuaÀrtt»^ 
ipU  Ail  i ai)  ce;,  quoi  qu’avec  les  Mc* 
.nagemeqts-,,  qu'on  a.  rapporté.  * ‘ail-  - 
leursw  - q y ) j >\:r 

Le  Cardinal  Alberoni  voyant  les  s 
Espagnols  un.  peu  revenus , de  leur  ‘ 1 
, fit,  voir  comme .auparw- 

y ^ ) 
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vaut  ta  première  confiance  dans  lâ  » 
ipcuflîtc  de  (es  deflèiùs  , prenant  tous 
les  jours  phrs  vivement  ia continu atioit  , 
«les  apprêts  militaires  en  tous  les  Ports 
fl'Efpagnc  , & fai  faut  efpercr  à U Na-.. 

• tion  que , non  * feulement  la  perte 
qu'on  a voit  pu  faire  devant  Siracule 
(croit  plus  qu'abondaœment  réparée  , 
mais  qu'on  , auroit  une  Flotte  deux  & v : 
trois; -fois' plus  nornbreufe  • que  celle 
qui,.fot<;furprife  &..tn  al  traitée  par  1.  A-s/. 
miràbBingw  *'  ' ' J- 

Eu;  effet  toutes  les  Nc^lleS  d El-  - 

pagne  :v ne  &: coviti  n ueren t*  à:  parler  -que  ; 
d^rqlctncntS)  -de  Soldats  » de?  mar- 
cliês;  <le>  Troupes  ^ 4e  Fabriques,  4e  . l* 
Valfi&u*.  riteo*;  .tous  te*  port*  4u  Rô-  > s 
yairtne  &"de  préparations  devcowois  » - . 
tous  deftinez  pour/ l'Italie  >&:  buelga 
nt.  Dits.  , O u eft  'l'Efpagnol  ;qui  ne 
fei:  Veille 'pas, a ce  - bruit  qui  ^ i 

■ n'cfper.e  pas  -ries  -merveilles,  d un-at-  -- 
anement  n. . prodigieux  ? L'affaire  » \t- 
ldtH  quelques-uns  y & le'  nœud  ; de 
iKfficiîîté  eft  de*  fournir  cette  grande  . 

nornbreufe  ; flotte  , de- gens cap8--  - • 
bles-d'en:  faire  la  tnanceuvre  ; Çens  - 
qui,  ne  f/f  trouvent-qu'eii  bien.,  petit 
no^ibre  ^ en pagne  t >• 


igle 

J 


L WfSTO.'Rg  PRRCERHiV  i l- 
. nombre  eft  encore  neceflàà*  pour  J 
; japper  J£S  Gallions  , guî  voP t 
^ Jwucnque  , & que  le  Cardinal  aura 

- P'“S  de  Acuité  de  trouver  i ce 
::  SU  on  croit,  qu'il  nepenfe.  ,î  f“ 

tirér’h  ‘ Pî*  lie“  d“efF«er  d'eu 
1 a ea.uc°llP  d Angleterre  & d'Hol 
lande , ni  même  de  France , quoi  qu'il 

tousse  joûi°ur*  <l“elq«es • uns^ de 

^aute'&H'6’  T IC  de,îr  d' U no“*  1 
U CAr.V  MU"  P rS  £r0S  P™fit  , que 

aLr  e,>  Pr  a t Pr0I»«“  * & 

fera  r"l  F _Pa8ne-  Mais  ce  nombre 
ferait  ‘‘  Wanc  pour  le  befoin  ; Et 

on  des  moyens  de  le  fupple'er  par  ' 

^«Kcbfe!Lcs;R^e.£ 

nemarK  , & de  Suède , font  en  guer- 
.«*,4:. ont  befoin  de.  leurs  Matelots' 

donner  des  Efpagnols  à la  marine;  ■ 

C eft  ka  traufporter  en  pais  incon- 

' ,1,  “n  Peat ou  genre  de  vie,..;  • 

1«U  ils  jugent  indigne  de  leur  Noblef- 

lo«!rçre  v* ce  n'eft  p«-i-Æite;  ■ 

■ **  q0£,q“«  l°»rs  , m mêmes  de  quel-  : ' - 
■ques  mois  ou  atmées  d reuflîp.  -• 

Car  on  n'apprend  jamais  volontiers  ‘ 

"*  • f oa  11  aime  ni  de  favoit  ni  de  ' ' 

^ Jonc  s ' attendre 
JUtcepomtau  faYOir  fcj*  de  ^,,1 

V 6-  • 
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4*4  6ï^é<5Üfi’Si  6ÏNERAL  SÜK 
fc  C ardinal:Alberoh{-'fc  pourtèr  î coiti-,. 
-^me-bn  dit  ± le  tems  à l’£paüle':;  Et 
■ft  pdr  ifti il  - hetirles  -mefürçs  qu'on  . 
prendra  fé  trouvent'  trop  courtes, 
'©Kh  'ne  manquera  ; pas  de'  prétextés  , 
polir  ën  I donner  la  faute  'à  d'au-, 
très,  ytv  ï-  o«.r  ..  i> 

Il  eft  donc  fur  que  S.  E.  n'a  pfe  s 
' cr(b  que  la  ^Déclaration  vdu^  Roi  i 
' ■George  &.  dü  Parlement  de  la  Grari-  .. 

' dé * Bretagne : lui . dût  ~ faire  peur  i ni . r 
l'obliger  à:.fufpendre  fes  armemens 
ou  abandonner  fes  deflèins/  Il  -avoir  - 
1 mfme  deujê-cofdes  en  même -temps  s 
^tcçttdiië^isà-Xon  are  pour*  frapper  lui- 
•’m^râre  3 &•  obliger  les  Angl©is%;  lande-  - 
- fbnfîve  dans  l<m.t*  proprë;  Pa;is,én^  flif-  ; . 
-citait  une  guerre.  Ghacun-  fait  -fnam- 

* tenant  que  le  feu  Roi  de-Suedeétoit  ,.f 
enfré  bien  avant- dans  ce  projet;  $ës  > 

r Miftiftrës  arrêtez- , Pun  éfl  'Angleterre  • 
'l'autre  en  Hollande  n'ents  laiffé  £ucun  „ i 
' doute  dé  cette  entreprîfë?  Gn-  n'y  iim- 
‘pliquoit  pôînt-alors  là  Goür  -d'Efpa-  • 

* gne  , parce  que  -la  ^chofe^n'étok  pas  ; 
' encore  a (Teï  cdnnüifi  Cependant  ceux  : 
: quj,, Vôÿoiënt1  que  lë  f Roi  -dë  ’ Suède 
.n'avoît'  .aucun-  imc^t-particalîër ^ qui  î 

* le<ij>©rtât^  £m 
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ro  *;  ni  les  moyens  necelïàires*'  pour 
Soutenir  une  guerre  offenEve',  qu'on 
difoit  quîil  entreprenoit'pour4e  feul  t 
;établi(ftfnent*du>  • Prétendant  Tur  le  - 
vt-rone  de  la  Grande  Bretagne,,  la.  Cour 
-d'Efpagne  s'étant  déclarée  poureçluj- 
‘ ci  , ne  doutoient  point  des  Jofs>  de  r 
mettre  fur  le  compte  du  r Cardinal -, 

, l'armement  & lesdefteins-  du  Roi-  de  - 
Sucde-  i & de  croire  que  c' droit,  lui  1 
qui  foiirmlToit  aux-  frais  de  l'entre-  - 
-prife.  L’arrêt  qu'on  a ■•fait  de  ces 
'deux  Minières  • depuis  ia  mort  - du 
Ro^i  de  Suède  v,  & le  procès , qu'on  < 
Teûr<  fait-  maintenant  fur  l'emploi  des  - 
forâmes  qu'on  fçait. qu’ils  gnt-  reçu-fle  . : 
appliqué^  à leur  avantage  particu- 
lier j ne  -manquera  pas  de  donner,  un  i 
«entier,  ?■  éclairci  dément  - de  .ce..  MiC- . 
wre.  % - , , • a.  ;r, -, 

Ce  Miftere  femble  déjà  pl iis  queiuf.  ” 
r ftlàmment  éclairci  par-  l'arrivée-publN 
que  « du  -Duc  d’Ormond  en  Efpagne  i , 
quoi-  que  le  • Cardinal  en  ordonnant  : ; 
frftyM  Miniftre  idu  Roi;  Catholique  à 
> la  i Haye  d'en  donner,  parc  au*  Etats  -s 
* Généraux- y-aic  donné  une' autrè^cou-  . 
kûr-àtcctte  arri^aeafin  de  U faire  ;pa&, 
impaev>k.i&  ..fâua^el feip^i. 


+U  DISCOURS  GENERAL’  SUR. 

•Il  lui  ordonne  d'âfïurer  ces  Mei- 
lleurs que  ,,  le  Duc  ayant  'demeuré 
,,dans  le  voifinage  de  Paris  dès  le 
„Mois  de  Juin  jufqu'à  la  fin  d'Oc- 
„tobre  , & le  Comte  de  Stairs  fai-  : 

, , Tant  de  p reliantes  inftances  à Monf.  * 
„ le  Rcgent , affin  qu'il  ne  le  tolérât  : 
plus  en  ^France  , le  Duc  avoit 
„ pris  le  parti  de  venir  en  Efpagnc,  » 
,,.ou  le  Roi*  pour  ne  point  manquer 
au  Droit  d‘ ho fpit alité  , qu'il  acculé  ' 
;>vMonf. . le  ..Regent  de  France  da'- 
,,  voir  violé  en  cçtte  occàfion  y cptoi 
„ cjHami  & Allié  du  d'^ngleter - 

9irç , Pavoit  fait  arrêter  a 40.  lieues 
.irde  la  Qour;‘  Et  ceft  de  la  réalité 
,9>de  cet  événement  y dont  l'Ambaflà- 
,3>  deur  a ordre  de  faire  part  aux  E*-  - 
M.tats , afin  que  ^.  Excellence pwf- 
a,  fe  ferr  ir  avec  util'le 

Il  n'cft  pas  facile  de  concevoir 
quelle  utilité  Meflieurs  les  Etats  Ge- 
neraux ou  l’Ambalfadeur  pouv  oient 
•tirer  de  cet  avis  -,  puis  que  fuppofé  - 
que  les  < Etats  entrent  % à part  des 
avantages  ou  defavantages  de  S.  m.  B. 
ils.^n'apprenoient  rien,  qrn  put  les  % • 
-porter  à croire  que  la  Cour  d'Ef- 
pagne^nc-iaYoriloit  ni  le  PtcteivLaac  c 


Digitized  by  Google 


L'HISTOIRE  PRECEDENTE.  4$y  - 
•ni  le.  Duc  d'Ormond;  On  avoiic  quc 
celui-ci  après  avoir  faic  beaucoup  de  *. 
vokges  en  Italie  en  Suede  , & en 
France  y obligé  à fortir  de  ce  dcr-  . 
nier  Royaume  a fe  recouvre  en  Efpa-  ^ 
gne  , où  Ton  Te  fait  un  mérité  i d'e-  .• 
xerçer  à , Ton  égard  les  droits  de  l'boC- 
fi* ai i té  ; ce  qui  au  moins  veut  dire 
qu'on  Ty  coniïdere  comme  ami  * , bien  . 
loin  .de  donuerlieu  .de  croire  i , qu'on  *•* 
ménage  , ou  qu'on  «onfiderc  les  Inte^ 
rets  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

'de*  d qui  *:  ;ce  Seigneur  s'eft  déclaré  • • 
ennemi’  -,  & cherche:;  à le  dérrô- ; - 
ner.  Il>  eft  vrai  que  dès  que  les  hof-  * 
tib’lés  ontv  commencé  entre  - la  Grau»  ■ 
i dei.Bretagne  & l'Lfpagne  -,  on  n'eft  cT 
plus  obligé  d'avoir  ces  ménagements , 
Tü!t',>pour4'auti?e,  Mais  à quoi  peut  ! : 
:fervir.  cet  -avis , -,  C\  ce  n'étoit  pour 
Te;  faire  quelque  forte  de  mérité  }/:■ 

; Le  Pue-  d'ormond  ne  demeura  pas  ■» 
: long- temps-,  éloigné  ; de  ta  Cour.  Il  ; 

: fut  apellé  , careffô  1 Madrid  par  * r 
.le  ^Roi.Æc  par  *'S.  E.  Et  cela  avec  - .: 
tan*  déclat  <qu'on  publia  ^ .qu’il  iroit  » : 
bien  tôt  en  Irlande  j;  o«  en  T colle  y 
r réveiller  le  zele  .des  Panifans  du  Pré-  - 
« Knd*Ù«l  ip  r.quij  avoieiit  • mal iréuflü-  \ ii 
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dans  leur  .ppcmiere;  levée  de  Bou- 
cliers en  ce.  dernier  Royaume.  C'eft  / 
ce*  dont  avoir  mcnaccv  le  Cardinal* 
dés  avant»  quai  y ^ eut;  aucune  deela* 
ration  de  guerre  entre  les  deux*  Roy?1 
aumes  , (avoir  qu'en  avoir  les  moyens  : 
d’inquieter  le  - Roi  Gçorgc  dans  la* 
podeffion  delà  Couronne  ^.qu'il , avok 
fur  ja  tête».  Ce  n'eft  pasquedpS 
Mécontents  > - cp-Angleterre  , ayent  »*  <aPr 
cune  amitié  particulière  , qui  les  lie 
au  Roi  Philippe  , & à;  la  Comonne 
dJ£Jfpagne.  Divifés  , comme  ils#  font* 
.en  deux  Partis-  , dont  l'un.  faitfera- 
blant  de  fouhaiteer  * dé  vok  le.  ■ 
dm  Roi  Jacques  II.  fur- le*,  trône  de* 
la  Grande  Bretagne;  , ils  ne  cherchent): 
qu'un  prétexte  pour  s’oppofer  les-  nnst 
aux  autres  »*»  & ►comme  lc>:Mini(fere: 
préfent  compofé  do.  ^ighs  , elfe 
opofé  à ces  concurrenSr  ,<<ccux  ci  ic 
fervent  du*,  nom  & de  la  caufe  dut 
jPréteu  ant  pour-  en  .faire  ,1e:  fui«t 
de  leur  mécontentement  , qu'ils  font", 
éclater  eni  toute,,  forte  d'oçeahoos. 
M4is:  c'eft  à (avoir  dî  les  Wighs^(è--.« 
ront  auffi  faciles  à gagner  , &:*a,def-; 
apcouver  la  guerre  ? contre  ; l'Efpagne j 
quçle^,  Xorys^fe.  xnoiurercnf  ptpmpjs  » > 


' 
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- **iV  l'/rê.-a  la  finir  j : & à laitier 
tl*Europè  dans  l'embarras  ,'d’oij  elle 
pouvoir  alors  fë  - tirer*  & s'affûter  d'u- 
ne paix' confiante,  vu Jes  moyens  qu 'el- 
le en  avoir  en  mairr.  • •> 

- *■  Si  ôn  àdmiroir  "la  • politique"  chi  = 
Cardinal  ■ Alberoni  à rcfufcr  tantôt  ; 
fous  - un-  prétexte  tantôt:  fous  loutre 
toutes  les  propo lirions ► d'accommo- 
dement que  jes , Cours  de  Paris ; 6c 
.de  Londres  lui  fa  Loi  en  E , on  me  fut 
pas  moins  étonne  , lors  qu'on  ap- 
prit quelçTüjet  de  ces  refus*  étoir. 
refperaucc  devoir  la  France, en, par- 
ticulier tellement  ambaraffée  chez-: 
.foi , qu'elle  n'autoit  ni  la  commodi*  - 
te  ni  le  temps  de  le  mêler  des  a£. 
foire  d'Efpagnet  A .là.  vérité  on  ne  : 
fatiroit-  nier  ; que  Cene  foir  une  re-- 
glc  derla^Politique  a celle  qu'elle  fe 
pratique  aujourd'hui:  > de  procurer  • 
du  travail  ôc  de  l'occupation  chez 
foi  i*  ceux - qu'on  ne- veut-  point: 
qu'ils  Ce  mêlent  dans  nos  delfeins.  On 
la ilTe  • aux  Corifelïèurs  à décider  fi  K 
toutes  les  voyes  de.  procurer  de  l'em-V 
barras  à Tes  :voilins  -font  - juiles.  Ce 
«jue  chacun  peut  voir  , cft  que  ces • 
jswyens  * qui  ne  peuvent,,  fe.mcttr»; 
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en  execution  (ans  répandre  beau-' 
coup  de  fang  ne  fe  prefenccnt  pas’ 
à l'efpric  fans  causer  quelque  hor- 
reur , . & qu'il  ne  faut  "point  s'éton- 
ner fi  chacun  n'en  parle  pas  avec  la 
même  approbation.  Le  Cardinal  AU- 
beroni  très  bien  inftruit  de  cette  rè- 
gle politique  de  conduite en  - conce- 
vant le  grand  defiein  de  rénablir  la  - 
Monarchie  d'Efpagne  ^délabrée  par 
la  derniere  guerre  avoit  prevu  les 
©ppofitions  premièrement  de  l'Empe- 
reur comme  Principal  interefle  , qu'il 
lâüdroit  obliger  à rendre  ce  qu'il 
en  avoit  en  mains  & enfuire  des  Gou- 
jonnes ?'de.  la  Grande  Bretagne  , des 
Etats  Généraux  & de  celle  de  France^, 
qui  s'interefferoient  en  faveur  du  cal- 
me & ' de  la  Paix  dont  l'Europe 
avoit;  commencé  de  jouir.  Il  avoir 
fait  ce  qtfil  avoir  pu  , comme  on  a- 
ditai'leurs,  pour  faire  durer  la  guer- 
re , qui  tenoit  occupées  les  forces  de 
l'Empereur  aux  confins  de  la  Hon- 
grie. Il  avoit  entrepris  la  Catifc  du 
Prétendant,  pour  obliger  les  Anglois 
à demeurer  chez  eux  , & pour  les 
mettre  entre  eux  aux  prifès  , & les 
en  une  guerre  civile.  Il  f 
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a :itoute  apparence  que  les  Hollan-i 
dois  ne  lui  faifant  point  de  peur.,  , 
il  Pue  s’étok  point  mis  en  peine  de-- 
letir  fufcîter  des  ennemis  , afluré  • 
que  l 'intérêt  de  leur  commerce  les 
fetoit  toujours  entrer  les-  derniers  » 
dans  tous  les  'projets  des  Ligues  qu'on  ’ 
pourroit  former  contre  lui  •,  & qu^l  • : 
feroit  toujours  à temps  de  les  en  déta-  - 
cher  par  l’offre  de  conditions  plus  à- 
vantageufes  que  tout  ce  qu’ils  pour-  - 
roientefperer  dans  la  continuation  de 
là  guetre.  ■ 

Il  ne  fèmbloit  pas  facile  de  trou-  -- 
ver  des  prétextes  pour  détourner  r 
les  François  de  s’ôppofer  à fes  •; 
vues.  La  fîtuation  prclente  de  ce  * 
Royaume  lui  en  a fourni  , & il  i 
n’a  eu  qu’à  fomenter  la  divifion  ; 
des  Elprits  pour  rendre-  impoffiblé  * 
Idùr  concert  &C  leur . concours  à une  : 
guerre  étrangère;  Il  hc  pouvoir  ti- 
rer aucun  prétexte  du  côté  du  Roi  * 
de  France  , pour^  lui  fufeiter  des  > 
broiiilleries  dans  fon  Royaume  *,  mais 
le  Regent  s’étant  trouvé  dans  la  ne-;* 
ccflïté  de  faire  des  mécontents , ea  ; 
fécondant  la  caufe  des  Princes  du  t 
&ng  contre  /les  Princes, légitimez ^ , 
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& en  quelques  autres  occaïïons , oà'î 
il  n'a  pas-  crû  que  l'interet  de  l'E- 
tat; pût  s'accorder  avec  l'intérêt  de 
quelques  Corps  ou  particuliers  du 
Royaume  , il  a doniîé  lieu  à*  la  dés- 
union des  Efprits  , & celle-ci  le 
moyen>  à-'  ceux  , qui  en  ont-  voulu 
profiter  de  brouiller  les  affaires. 
La-  diflention  , qui  eft  encore  en- 
tre' le.  Clergé  au  fujet  de  la  der- 
nière Bulle  ou  Conftitution  du  Pa- 
pe , dont  les  partifàns  fe  plaignent^ 
que  le  Régent  be  refpeéfce  pas  a{L- 
fez  1 ' autorité'  , eft  encore  entrée J 
pour  nouveau  motif  de  fe  prévalait  • 
de  la  dévotion  outrée  ' de  ceux  - ci 
pour  les  lui  oppofer , avec  d'autant 
plus  dé  danger  & de  moyens  de  lui 
nuire*,  que  le  haut  Clergé  en  géné- 
ral femble  être  dans . les  interets  du. 
Pape, 

La  forme- de  cette  oppofition  aux 
defieins  du  Regent  de  maintenir  la 
Paix  , a-t été  un  concert  ,,ou  Con- 
fpi ration  de  tous  les  mécontens 
contre  lui;  .&  le  but , celui , de  lui 
ôter  la  Regence  , fous  prétexte  quT 
en  abufoit  à la  ruine  du  Royau- 
me.  Qu’cft  - ce  qui  auroit  fuivi  Ck- . 
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dépolition.  C’eft  ce  qu'on  ne  dû: 
’pas  , quoi  que  dans  les  Lettres  in- 
terceptées du  Prince  de  Cellamarc 
il  foit  parlé  de  ce  cas  , & de  la  ma- 
niéré j dont  on  formeroit  une  nou- 
velle Regence.  Il  y eft  encore  par- 
lé d'un  Incendie  en  tout  Je  Royau- 
me s qui  dcvoit  fuivre  le  feu  mis  4 
la  mine  pour  l’allumer  , ce  qui  af- 
furèment  ell  affreux  , & ne  peut 
-s’envifager  Jans  terreur.  Tout  cela 
fuit  affez  naturellement  une  guerre 
civile  , où  les  parties  font  fortc- 
,ment  irritées  l’une  contre  l’autre. 
.Aufli  dit  - on  en  une  de  ces  Let- 
tres que  fa  Divine  Mifericorde  pour -, 
roit  bien  appaifer  les  jaloufies  & les 
mécontentements  prefents, . Reconnoik 
lance  qui  aflùrément  ne  fert  pas  beau- 
coup à juftifier  ceux  qui  les  ont 
fufeitez  , ou  qui  s’y  trouvent  cn- 

g£gfzr  • . • -• 

Il  faut  cependant  reconnoître  que 

fuppofë  , que  ces  divifïons  fuffent  an- 
térieures au  deffein  d’empêcher  que(: 
les  François  ne  fe  tnêlaflent  point ? 
.dès  affaires  d’Erpagne,  il  n’y  a rien 
dans  cette  fomentation  de  leur  mé- 
contentements , qui  ne 'foit  dan* 
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. l'ordre  ou  dans  les  règles  de  U Po-  ' 
ditiquc.du  monde.  Il  y avoir  d*aü- 
i leurs  un  autre  firjet  d'efperer  que 

• les  chofes  n'iroient  pas  fort  loin  en 
r*  matière  d'hoftilitez. , & que  le  Re- 
:gcnt  ri ' employeroit  pas  du  moins 

des  François  contre  l'Efpagne  , 1^ 

• prudence  ri*  approuvant  pas  de  les 
. expofer  à la  tentation  de  deferter , 

ou  de  refufer  de  - combattre  - contre 
un  Prince  du  fang  Royal  , tel  ; 
qu'ils  confidereront  toujours  le  Roi 
; Philippe  , -quelque  méfintelligen- - 
e , qri-il  y ait  . entre  les  deux  Na- 
tions. 

Auffi  le  Regent  dans  le  premier 
Traité  qu'il  fit  avec  l'Empereur  en  v 

• entrant  dans  la  Quadruple  Alliance  , 
il  promettoit  de  l'argent  , & quel-  . 
ques  Vailîeaux  ,•  Et  .ce  ri'eft  que 
par  ce  dernier. , qu’on  vient  de  ren- 
dre public  que  s'agilîant  de  -com- 
pofer  une  armée  pour  combattre  -, 
au  cas  , que  la  Cour  de  Madrid 
-perfide  à vouloir  la-  guerre , le  Re- 
gent promet  , ainfi  que  l'Empereur-, 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , &c 
les  Etats  Généraux  8000.  hommes 

• de  pied  & 4000.  chevaux  , comme 
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..chacun  .de  ces  autres  Alliez  pro- 
.ïiiiec  de  fa  part  , la  même  quanti- 
: té  , de  Troupes.  ; On  a encore  pu- 
blié pofterieurement  que  s'il  en  faut.' 
venir  à l'exécution  de  la  guerre  de- 
. clarée  , l'Empereur  -fera  palier  des 
Troupes  Allemandes  en  France  , 

. & le  Regent  des  Françoifes  , en 
^Italie  , au  fervice  de  l'Empereur  » 
1er  unes  & les  autres  contre  l'Ef- 


11  a paru  -quelques  autres  étincel- 
1 les  qui  fembloient  ne  pas  vouloir 
fouffrir  qu'on  doutât  que  la  Guer- 
re alloit  effe&ivement  commencer  ~ 
r tout  de  bon  , & que  les  demonf- 
- tracions  , qu'on  faifoit  de  vouloir 
la  Paix  n'écoient  pas  finceres.  Les 
pratiques  fccrettes  pour  fufeiter  des 
broiiilleries  ont  continué  dans  les 
Etats  de  l'Empereur  & en  ceux  du 
Roi  Ti  C.  on  a arrêté  tout  nou- 
vellement à Vienne  & à Paris  des 
Gens  , qui  tenoient  des  correfpon- 
dances  dangereufes  au  repos  pu- 
blic : Mais  , quand  on  y devroit  ê- 
•tre  trompé  , il  faut  efpercr  qu'on 
rétablira  l'ordre  & la  Paix  par  tout , 
& qu'on  en  goûtera  les  fruits  avec 
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